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5i  Injlîtutîon  ffun  Prina^ 

cfl:  déformais  queftion  de  fes  Devoir 
mais  qu'on  limite  dans  cette  fecon< 
Partie ,  à  ceux  qui  ont  rapport  au  fe 
Gouvernement  Temporel. 


CHAPITRB.PREMIER. 

Moyen  fur  Ê?  abrégé  pour  inflruire  un  Prr 
ce  de  fes  Devoirs.  Le  premier  de  tous  e 

.  d'ainief  Jhn  Peuple.  Comment  ddoit  ri 
vier^  ^  ïinîérêt  quil  y  a  lui-même,. 

Article    I. 

Moyen  fût  (^  abrégé  d*inflruire  unPrin 
,  .    ;'  liiis  de  fes  Devoirs. 

1.  /^'Eft  un  grand  obftaclc  à  la  éb 
V^-/  noiflance  des  Devoirs  d'un  Pri 
ce ,  que  d'être  né  tel ,  &  que  de  n'avoir  j 
mais  éprouvé  d'autre  fîtuation  que  ce] 
de  Maître  &  de  Souverain.  Il  luiferc 
utile,  avant  qtie  de  commander,  d' 
voir  long-tetas  obéi ,  &  de  l'avoir  fî 
à  des  Princes  peu  dignes  de  comma 
der  ;  d'avoir  fenti ,  dans  une  vie  pi 
vée  &  dépendante,  le  joug  d'une  pu 
lance  abfolue  ;  d'avoir  été  expofé  àl'e 
vie  &  à  la-  calomnie;  ■&  d'avoir  été  < 
pétil  &  caufe  de  fon^  ûiÊrite  &  de  fa  vc 

ti 


f)U  Traité  des  Oualitcz  ,  &c.  3 
tu  ;  d'avoir  été  obligé  de  fléchir  fous  de 
Miniflres  fiers,  durs,  infolcns;  d'avoir 
été  témoin  de  Topprefllon  des  foiblcs,  & 
de  la  cabale  de  ceux  qui  ne  penfoienc 
qu'à  fe  conferver  l'autorité;  d'avoir  vu 
le  mérite  fans  recompenfe ,  &  môme 
déshonoré  ;  &  une  application  confian- 
te à  n'élever  que  des  perlbnnes  dont 
la  baflefle  &  la  lâcheté  ûe  pouvoient 
donner  de  jaloufie  ni  de  crainte. 

1 1.  Il  faudroit  qu'on  pût  dire  à  ua 
Prince  montant  fur  le  Trône ,  ce  qu'on 
di/bit  à  un  grand  Empereur:  >,  (a) 
^y  Vous  n'avez  pas  toujours  été  ce  que 
yy  vous  êtes  devenu.  L'adverfité  vous 
yy  2l  préparé  à  ufer  bien  de  la  fbuveraine 
yy  puiflance.  Vous  avez  long-tems  vé- 
5,  eu  parmi  nous ,  &  comme  nous.  Vous 
yy  avez  été  en  péril  fous  de  mauvais 
,,  Princes.  Vous  avez  tremblé.  Vous 
yy  avez  fçû  par  votre  expérience,  com- 
,,  ment  on  traitoit  l'innocence  &  lavcr- 
yy  tu.  Vous  avez  vu  avec  quelle  indi- 
5,  gnité  la  flaterie  étoit  prodiguée  à  des 
yy  Princes  fans  mérite,  &  combien  les 
yy  Flateurs   mêmes  qui  les  trompoient , 

51  les 

(  4)  Quâm  utile  e(l ,  ad  ufum  fecuodoruin  per  advetCi  ve- 
aiflc  î  VîxilU  nobiscum  •  periclicatus  es,  dmuiUi.  Qm« 
tune  erat  innoceniium  viia ,  fcit  &  experms  e$:  c]U4iuopete 
detedentor  malos  piiodpcf  ,  etiam  qui  malos  faciuDC.  P^ise^. 
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4  In/iituîîon  (Tun  Prince^ 

y,  les  avoient  en  horreur  en  les  trom- 

yy  pant. 

III.  Il  ne  feroit  pas  néceflaire  de 
marquer  à  un  Prince,  qui  auroit  paffé 
par  de  tels  eflais ,  quels  feroient  fcs  De- 
voirs quand  il  viendroit  à  régner.  U 
feroit  plein  de  réflexions  fur  l'ufage  lé- 
gitime du  fouvcrain  pouvoir*  Ce  qu'il 
auroit  fouffert,  ce  qu'il  auroit  craint 
pour  lui-même  ou  pour  les  autres ,  ce 
qu'il  auroit  vu  d'injufle  &  de  déraifon- 
nable  dans  la  conduite  de  fes  prédecef- 
feurs,  lui  auroit  ouvert  les  yeux  fur 
toutes  fes  obligations  ;  &  s'il  avoit  en- 
core beibin  de  quelque  inflru6lion ,  Ton 
ne  pourroit  lui  en  donner  d'autre,  que 
celle  que  l'Empereur  Galba  donnoit  à 
Pifbn,  en  l'adoptant  pour  l'afFocier  à 
TEmpire.  ,^  (é)  Souvenez -vous,  lui 
yy  difoit-il,  de  ce  que  vous  avez  con- 
yy  damné  ou  loiié  dans  les  Princes  , 
yy  lorfquc  vous  étiez  particulier.  Ayez 
yy  les  bonnes  qualitez  que  vous  défi- 
yy  riez  qu'ils  edlent  :  évitez  les  mauvai- 
yy  fes  dont  vous  étiez  bleffé-  U  ne  faut 
yy  confulter  que  le  jugement  que  vous 

9^  avez 

H)  UcUiffimos  quidein  ac  brrvîdîmiis  bonaram  mnlanim- 
que  rerum  deleâus ,  codiare  ^id  auc  nolueiU  fub  aiio  pria* 
cipe ,  auc  Toluetia .  Tâcn*  £«•  i.  Rijt,  /.  5  !}• 


C  Inftituîion  iTun  Prince , 

V.  Mais  on  ne  peut  point  parler  a 
il  d'un  Prince  né  dans  la  pourpre, 
qui  n'a  jamais  été  contraint,  par  fon  c 
périence  &  par  fon  intérêt ,  de  faire  ( 
réflexions  fur  les  Devoirs  de  ceux  c 
ont  la  fouverainc  autorité. 

VL  On  eft  donc  réduit  à  lui  ce 
feiUer ,  de  faire  en  efprit  ce  qui 
peut  ctre  réel  à  fon  égard  ;•  &  de  ( 
fe  mettre  par  la  penfée  dans  le  ra 
d'un  particulier,  pour  examiner  de 
ce  que  doit  être  un  Prince ,  en  exar 
nant  ce  qu'U  délîreroit  lui-même  qu'il  f 
Il  verra  très-clairement  les  Devoirs  d'i 
Prince ,  quand  il  aura  oublié  que  ce  fc 
les  Cens,  &  qu'il  fe  fera  mis  dans 
point  de  vue  d'où  l'on  les  découvre  j  ( 
fe  conlîderant  comme  fujet. 

VIL  Mais  pour  les  découvrir  ton 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  defcend 
du  Trône  pour  un  moment,  &  de 
regarder,  par  une  vue  confufe  &  gén 
raie,  comme  l'un  d'entre  le  jp^uple. 
faut  fucceflivement  parcourir  toutes  1 
places  &  toutes  les  fituations,  &  coi 
fidererdans  chacune' ce  qu'on  attendre 
d'un  bon  Prince,  &  ce  qu'on  regard 

ro 

(  •  )  ImdliseqQs  func  prozimi  nil  cr  ceipru*  l&nU  €•  XX. 
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i 

LipMiàetDitoirfunPrinei^  eftM 
mtrfin  P^upk.  'j 

L  Un^puldiig'takisàdéocmffll 

?ie  k  graiid  &  prindpal  Devoir  éh^ 
rincei  éft  eeltei  d'aimer  fon  Femll 
<»  4e  toos  les  pctoft  de  vûëoùil  r4 

}>lacé^  ill'a  toûiours  va, Si  dansmiM 
es  fktiailons  où  il  s'clt  mis'»  fl  a  ftaJ 
œ  tons  les  déflrs  &  tons  les 
es  particoliers  s'y  réttaifloient  : 
tons  étoient  jtréparezà  fe  fier  fansl 
nésà  un  Prince  qniles  aimeroit;  q^ 
étoient  prêts  à  Ini  donner  à  ce  prixiA 
biens  j  oc  liberté^  &  vie;  mais  qH^ib^ 
pottvoient  être  raffnrez  pdur  aticune  ai 
tre qualité;  &  qu'ils  feregardoiènt toi 
comme  étrangers  à  fon  égards  Vilii  11 
^toleitt  indifférons  j  qu'il  n'y  avoit  n 
l'amoiâr  qui  fUttâi  lien  ûocéK  mtK% 
&  eux  ;  que  tout  le  reflè  n'étoit  4I 
diiOmulaidon  ,  ikdiâqne  y  intérêt  H 
qu'ils  i^^oient  bien  du'ils  av^Menc  « 
Maître,  mais  non  un  Kot  d^n«  d^êsi 
appeUé  leur  Père,  s'il  féparoic  rAobl 
rite  de  l'Amour. 
1 1  Tous  ces  fendmens  (ont  raifbmu 

biea 


blés ,  6:  f-jine: 
rire.  Lt  î-rr::-:     r   -:     - 
niier,tT.  riT.JL::..- 
&  ie  lier  vrji-,    -_ 
clairezîïr/     -.  _    ^ 
^oins  lu:*  r.  .r  •  -   ■ 
que  it  iir  1 .. .     ^ 
ïi::e  cr:r:.r-- 
(kr.5  et  IL  ..:,.-    - 

regaritr  .  — -^ 

Ce's  f-r:::.Tr. 
reLa:.  i.    ..     . 
i'Trer.L    -  - 
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Affeûion  pour  eu3t;  s'il  ne  répondotc 
pas  à  tout  ce  qu'ils  attendent  de  lui,  & 
s'il  fe  refufoit  à  eux,  dans  le  tems  qu'il 
exige  qu'ils  s'abandonnent  à  lui.  Comme 
il  eftplus  grand  qu'eux,  il  fc  trouveroit 
déshonoré ,  s'il  étoit  moins  fincere  & 
moins  noble  qu'eux  j  &  il  fe  regarderoit 
comme  le  dernier  de  tous ,  au  lieu  d'ea 
être  le  premier ,  s'il  refufoit  l'Amotir 
d  un  Peuple  immenfe ,  ou  s'il  cipéroit 
d'y  répondre,  en  confervant  un  cœur 
étroit  oc  ferré ,  indigne  mcrne  d'un  pat- 
ticulien 

IV.  Il  fçait  qu'en  (f)  devenant  Roiv 
il  devient  le  Père  du  Peuple;  qu'il  n'cft 
pas  néceflaire  qu'on  lui  accorde  ceti* 
tre  par  un  confentement  public,  pout 
y  avoir  droit  ;  qu'il-  doit  le  mériter 
dès  qu'il  commence  à  conduire  fa  fa- 
mille,  qui  eft  fon  Royaume;  que  tou» 
fes  fujers  font  fes  enfans;  qu'ils  font 
tous  confiez  à  fes  foins  paternels ,  par 
k  Providence,  à  qui  il  en  doit  cqmp«^ 
te;  qu'ils  font  obligez  à  le  préférer  à 
tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  &  de 
plus  refpeftable ,  ne  pouvant ,  fous  au^ 
cun  prétexte,  prendre  d'autres  engage^ 

meos> 

tf)  G'atfus  noimn  piècatfs ,  (  Pater  gatrûe  )  ^uâm  gt^ 
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voile  à  leur  injufUce  ,  &  ils  le  dé(> 
roient:  les  (i)  bons  craignoient  qu'il 
ne  fût  au  deffus  de  leurs  fervices ,  & 
ils  attendoient  pour  l'accepter  avec  bien- 
féance^  que  leur  conduite  eût  prouvé 
qu'ils  n'en  étoient  pas  indignes.  Leur 
modeftie  efl  un  exemple  à  luivre,  mais 
feulement  pour  la  gloire  du  nom:  car 

Pour  la  chofe^  j'ai  déjà  dit  oue  tout 
rince  eft,  par  fon  état,  le  Père  da 
Peuple: &  que  c'eft  renoncer, non  feu- 
lement à  un  honneur  folide ,  mais  à  un 
Devoir  capital,  q^ie  de  féparer  l'Auto^ 
rite  Royale  de  la  Paternelle. 

V I.  Je  dis  bien  plus:  c  eft  en  un  fens 
renoncer  à  la  qualité  de  Chef,  fi  eflen* 
tielle  au  Prince.  Car ,  de  quoi  eft -il 
Chef,  s'il  n'a  point  de  Corps  ?  Et  (*) 
quel  Corps  peut-U  avoir,  s'il  s'en  fé* 
pare ,  s'il  n'y  eft  uni  qu^e  par  artifice ,. 
&  par  des  liens  extérieurs ,  &  s'il  n'y 
répand,  ni  le  mouvement ,  ni  la  vie  ?  C'eft 

?lus  fans  doute  d'être  Chef,  que  d'être 
ère.     Le  corps  que  la  tête  anime  > 
i'intéreile  plus  qu'un  fils ,  qui  peut  fub* 

fifter 

f  i  )  Fanit  fatrix  nomcn  cdlatiim  à  Scnacu ,  cjuod  piimA 
iltftotenc  ^Amoninat  Phit)  cum  togenci  %;ntàuum  aÛioBt 
iifcepir*    ^uUCékfh.  imtJÊuvkÀ  p.  i3t« 

(  hj  Unuft  ta ,  in  quo  &  Reipublica  U  nof  fumof.  «  » 
Acc  magii.  fine  te  fX)s  eflè  felicct»  vpkmvxùa%.ïMê  pou^ 


ni  Trmti  ées  Qymois. 
fifteràparL    On  p^r  —  ^r-- 
diftiiiâion  entre  l'-n-r-r-r 
çdoi  ce  is  Enfi=i .  -^    * 
UMgîncr  entre  Le  1  ^    -    - 

VII.  Il  n'v  i  'rr  .  - 
doive  ccre  ic£iîi-  ^    - 
loi  Ibit  étrarrr    •  - 
difierent.    \jt  ."r*r   .    , 
le  plus  foihi    .      -     -  -    . 
uni.    (/)  Lé  1..       ,   V 
Qu'il  foit  Cî  X  :r 
«  n'en  pn-  ^.     ^ 
qui  cft  gTT  ik;«r      -  ;       ,^ 
les  fufc  rs^      .;'  ^ 

qmclt  CtClr  r      r j. 

bilité,  i  Izjni.xi    .       .^ 
public:*.. 
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danS'dt^  déBitfqftratiofit^  excâw^ures;^ 
qui  fe  termine  à  d'iniicileiïdéfin;^*:^..  à 
tl.  Ueft  nonfeùlemeii^ii^&fiiiM- 
re;  mais  profond.    Il:  cft  établi' das^ 
cceor  par  de  fermes  racines  ;  de  le  Prin- 
ce ne  penfê  point  à  s^eh  faire  homenr, 
mais  à  lé  nontrir  &  aie  forvAcr  ia  ifi^ 
cret;  parce  ou'H  fent  qne.fon  mérite 
en  dépend^  èc  qu'il  n'efti^igne  de  rt- 
ffiet  irar  les  -  hommes  ^  au'âuçàat  mSI: 
Icrs  aîme^  &  qi^il  tnrviailie  à  s^eti  ûkt 
aimer-     -   -  -  .'..;.-  ...     ■..:..    :   i 
I IL  Dn^  tendre  &  MinpâtiiS^ 
fenfd^te  k'4ocwtM  biens  ftàtôusleb 
musées  aticrMV  t^i:hé'às-ce  ^td'lai 
affî^'  «m  tes  bMfoliii;  entpreffé  pwri' 
les  lervir^  plein  de  Soins  &  d'AttentiG|i  . 
pour  eux ,  ne  regardant  que  comme 
une  partie  de  fcur  deyotri    &  même . 
comme  la  moindre,  Tobligation  de  les 
prptÉ^cr?i&t  de  1er.  ftcwiSr  i  .&  ;c<ffiikib^ 
raht  le  fentîment  intérieur  de  rÀiFec- 
. tion  V  comme  la  jparf|e;  la.  pljis  piféqea^ 
fe  $Ç;iûiplus  Mp.  ->  i  •  •;>[}*., 

i  I^;  Il  eft  généreinc  &c  cffç&if^^/i^ 
Ie3  .obftàcles  n'arrêtent  pas,  que  Im- 
gratitude  n'éteint  point,  que  le  peu  de. 
-méiite  tef^eaplciBe  fdkntârjamai^AlDl 

me  &  s'écHaufe  pai;  te  itSûmeùi  *&'î|k 
T    •  pour 


ou  Traité  des  j^MifîrfZ,  &c.  15 
pour  but  de  changer  les  hommes  en 
mieux ,  &  de  leur  être  utile  par  coûtes 
ibrtes  de  voyes,  &  non  de  fê  régler  fur 
la  difpoficion  où  ils  feront  à  fbn  égard» 
U  n'eft  content  que  lor^u'il  aréûâi: 
&s  bonnes  intentions  ne  le  coniblent 
pas  d'un  mauvais  fuccès.  il  veut  des 
efièts  ^&  nondes  projets  &  des  deiTdns. 
Il  oHifidere  ce  qu'il  a  exécuté ,  Recomp- 
te pour  peu  ce  qu'il  médite. 
-  V.  Il  çft  univerfel;  il  embrafle  tout, 
'&  s'étend  à  tout.  Il  fuffit  au  public  & 
aux  particuliers,  (fi)  Il  pone  dans 
jbii cœur  chaque  Province,  chaqce  Vil- 
le, chaque  Famille.  Tout  retentit  à  lui: 
tout  l'avertit:  (0)  tout  rintércflè.  Une 
afiaire  générale  ne  détourne  point  Ion 
attention  d'une  autre.  Il  fçait  établir 
une  correlpondance  entre  toutes  les 
parties  de  TEtat,  fenAlable  à  celle  qui 
réiinit  toutes  les  parties  du  corps  ;  & 
dès  qu'il  eft  néceflaire  qu'il  foit  infor- 
mé de  quelque  chofc  ,  on  diroit  que 
c'cfl  la  feule  qu'il  confidere. 
■  VL  II  eft  dominant,  &  même  uni- 
que.   Tous  les  autres  amours  lui  font 

affii- 

(n)  U  cai  cmx  fuiK  anirrrû,  nallam  non  RelpiiUkz 
jMitem  tantjuam  fui  nacric.    Semtt.  L.  i.  dt  CUm. 
'(•)  Et Tpid  Cscftc  non  ruum  videat  »   Pdrug.  Ttmj.  ^,  I4j, 
Xnciiai  ip(C|   ^Moiùm  «mnes  babcu  léêmi^  %j* 
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afTujettis,  &  feDerdenten  lui.  Tout 
ce  que  défire  le  Prince  a  pour  principe 
&  pour  but  l'Amour  du  bien  public  $& 
il  a  grand  foin  de  n'admettre  dans  foa 
cœur  aucun  autre  amour  indépendant 
de  celui -ci,  parce  qu'il  TafFoibliroit ,  à 
proportion  de  ce  qu'il  détourneroit  le 
cœur  ailleurs^  &  qu'il  pourroit  aller 
jufqu'à  réceindre ,  après  l'avoir  afibiblL 
Vil.  Il  eftperfévérant,  &par  con- 
fequent  il  prend  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces.  Il  ne  va  point  par  élans 
&  par  faillies ,  mais  il  n  interrompt  ja- 
mais fes  Soins  &  fa  Vigilance.  U  ne 
coule  pas ,  comme  un  torrent ,  avcC 
beaucoup  de  bruit  ^  pour  ceilcr  enfoite 
de  couler  ;  mais  il  fort  d'une  fourCe 
perpétuelle,  plus  tranquille  à  la  vérité^ 
mais  qui  ne  tarit  jamais.  C'eft-là  fbn 
dernier  caraftère ,  qui  donne  aux  Bxt^ 
très  leur  perfeâion  :  car  il  ne  faut  point 
compter  qu'un  Prince  aime  véritable- 
ment fon  Peuple ,  s'il  ne  l'aime  toujours 
d'une  manière  réelle,  tendre,  eflFedhive^ 
univerfelle  &  dominante.  Il  pourra, 
dans  de  certaines  occafions  j  s'agiter  & 
fe  donner  des  mouvemens  pour  le  bien 
public  ;  mais  tout  (bra  infruâueux  (ans 
la  perfévérance:  &  le  feul  moyen  de 
difcemer  fi  un  Prince  aime  iÎQcereoumt 

fon 
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ment  aimé  ;  parce  qu'il  aime  ainfî  ;  il  t 
comblé  de  bénédiftions  en  public  &  c 
fecret  ;  parce  qu'il  ne  penfe  qu'à  fai 
du  bien.:  il  ,eft  révéré  comme  le  Pc: 
de  tous ,  comme  le  Tuteur ,  le  Défei 
feur,  le  Protefteur  de  tous  j  parce  qu 
a  toutes  les  difpofîtions  attachées  à  o 
qualicez:  il-efl  placé  .dans  le  cœur  ( 
tpus;  parce  que  tous.  font. perfuad< 
qu'ils  font  dans  le  fîen:  il  n'a  befoinc 
gardes  que  pour  la  bienféance ,  &  poi 
réelat  extérieur'  de  la  Majefté;  (q 
parce  qu'il  vit  au  milieu  de  fa  FamiUc 

Îu'il  ne  voit  par -tout  où  il  va  que  i 
Infans,  qu'il  ne  vifite  que  fes  Ami 
qu'il  ne  marche  que  dans  un  païs  coj 
fié  à  fes  Soins  •&  à  fa  Bonté,  où. 
lailFe  chaque  jour  des  marques  de  fc 
Apjplication ,  &  où  il  voit  le  fuccès  d( 
ordres  qu'il  donne ,  &  de  fon  Zèle. 

III.  On  n'ell  point  en  peine  de  li 
prouver  les  fentimens  qu'on  a  pour  lu: 
oc  de  (r)  chercher  dans  la  flaterie  u 
fupplément  à  la  vérité.  Sa  Sincerît 
lui  répond  de  celle  des  autres.    Il  fei 

(^  )  Qaod  tutius  Imperium  e(l  «  qaâm  Ulud  ,  quod  amc 
$C  cariratc  nmrîcur  ?  Quis  fecuiior  quàm  Kez  ille ,  qui 
non  nietuunc ,  fed  cui  metuucc  fubdici.    Synaf.  de  H^^.  ^.  i 

(rj  AgaoîcU  fencic^e  iibi ,   aoQ  Piliici^i  diâ,    P4»i 


so        '  Hjiîtutiùn  d'un  Prince^ 
^  tOoê  f^  ^oiqc^ii  les  aime  ;  mais  U  n 
Hvtril Jâinàis  qu'il  foit  aimé ,  s'il  *^ 
tcz  iimftè  pour  n'aimer  pas. 

'"V,- jLicj  Princes  qui  ont  renoncé  à 
itiiiytn  fl  légitime  &  fi  efficace  de 
piet  nirlcurs  fujets ,  ont  bien  fenti 
qn'ik  JMrdoieni:  ;  mais  ils  n'ont  pas 
iSkt  oc  force  Se  de  courage ,  pour 
crifiêr  des  pafTions  baffes  &  intéreffé 
à^hriidbte  obligation  de  fe  dévouer 
ïteb-pdblk  ,   puifqu'ils  étoicnt  les 
tes  du  Peuple,     Ils  le  font  laifîez  infill 
ter  de  ces  pernicieufes  maximes; 
Pai^antage  du  Peuple  n'cft  pas  celuil 
Prince;  que  leurs  intérêts  font   d 
rêib-5  écijii^ils  font  quelquefois  conn 
fet."  Dès^ïorsils  ont  manqué  dans 
jjirindpèy  &  ils  n'ont  pu  que  s'ég; 
«)rès  ravoir  quitté.    Mais  ce  qui  a 
plus  contribué  à  leur  fcduftion ,  a  é 
d*u!i  côté,  Tincompatibilité  de  TAmi 
'du  Veixj^t  avec  aucun  autre  Amour  ; 
de;¥atocf  Une  foule  de  paflîons  qui 
t>ût  VcWÏti Satisfaire ,  &  qui  les  ont 
^urs  rendes  ennemis  du  bien  public 
fis  s'en  font  confolez  (v) 

Ci 
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&  les  intérefler  à  fa  fureté;  (y)  que 
tout  cela  ne  fe  fait  point  quand  on  re- 
garde de  même  œil  l'Amour  &  la  Hai- 
ne. Que  la  Crainte  n'efl:  un  frein ,  que 
jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  la  méprifer  ;  & 
(z)  qu'une  occafton  aflcz  légère  peut 
découvrir,  (a)  combien  font  foiblei" 
toutes  les  rcflpurces  qui  ne  font  fondées' 
que  fur  là  Peur ,  jointe  à  la  Haine.  l 
IX.  La  Providence  divihe  qui  vefHe 
fur  les  Etats ,  lors  même  que  ceux  qui' 
les  gouvernent  font  endormis  ,  né 
permet  pas  toujours  que  leur  Injuftice 
&  leur  Imprudence   ayent  les    fuites 

Qu'elles  devroierit  naturellement  avoir. 
îomme  c'eft  d'elle  que  vient  robéïffan- 
ce  &  la  çatiehce  des  Sujets,  elle  les 
tient  foûmis  &  tranquilles,  lors  même 

gu'ils  ne  font  point  aimez.  Mais  les 
'rinces  qui  font  aifez  malheureux  pour 
fe  contenter  d'être  craints ,  ne  fçavent 
pas  à  quoi  ils  s'expofent  &  leur  Etat, 
en  ébranlant  l'unique  appui  de  la  So- 
ciété, qui  eft  l'Amour,   &  en  ôtant  à 

la 

(y)  Repucante  Tiberio  publîaim .  fibî  oclîum  exnemam 
xacem ,  nugirque  fjmâ ,  quâm  vi>  (lare  res  fuas.  Tacif,  £•  ^ 
%Annal.  f.  15^. 

(  X }'  Nihil  leiuiD  monalium  tam  iiiflabile  ac  flaznm  eft* 
ffiim  fâma  potcnciae  ,  non  fuâ  vi  nixx.  Tacite  £.'.  i^ 
^AMndL  p,  119. 

(«)  Sk  babe;  nibil  infîimius  eo  homine,  quem  odâcan 
pmnes*    Tht^^inM,  Injlim.  RtiU  Pant  1.  C.  14. 
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cret,  &  fouvent  en  public;  dont  le  rè- 
gne paroit  long ,  &  donc  le  fucceflèur 
eft  attendu;  dont  le  gouvernement  eft 
regardé  comme  une  punition  de  la  jufti- 
ce  divine,  &  dont  les  difgraces^  quoi- 
qu'elles intéreflent  le  public  ^  ne  cou* 
chent  prefque  perfonne. 

XL  U  ne  faudroit,  ce  me  femble, 
que  cette  comparaifon  pour  apprendre 
aux  Princes  ce  qu'ils  perdent  en  n'ai'* 
mant  point:  mais  indépendemment  dei 
fentimens  du  Peuple  ,  un  Prince  qui 
néglige  fon  Etat  ^  qui  l'épuife  pour  loi 
feul^  &  qui  le  rend  miferable  par  une 
cruelle  indiflFérence ,  n'eft-il  pas  puni 
le  premier  de  fa  mauvaife  adminutra- 
tion?  Seroit-il  prudent,  quand  il  n'au- 
roit  qu'un  champ,  ou  qu'une  vigne, 
de  ne  penfer  qu'aux  fruits,  &  d'en  né- 
gliger la  culture?  Les  premières  an* 
nées  ne  font -elles  pas  tort  aux  fuivan- 
tes?  Ne  fe  ruine-t-on  pas,  en  laiflant 
périr  fon  héritage?  Et  ne  tarit -on  pas 
la  fource  de  fes  revenus ,  en  ne  fe  met- 
tant point  en  peine  de  ce  qui  les  produit  ? 

XII.  (rf)  Ne  devroit-on  pas,   au 

cqn- 

T  ^  )  Tantâ  diligentiâ  fubieâos  (îbi  populos  talc  (  Amo* 
Dlnus  Pius)  atomoia,  &  omnes,  quaiî  laacflèfic,  cnraKCi 
Provindz  fub  eo  cun^  flotueiuiMif  JtiU  C^^  Im  WM 
*;'»«.  /•  158. 


amraire  ,pCNir  Ion  propre  intérèc ,  ang* 
mema  ce  qu'on  t  rcça  de  iès  pères  ; 
k  menre  en  neilleor  écac  qu'on  ne  Ta 
troirré ;  rétablir  oe  qui  éoric  miné  ;fini* 
tenir œ ^ pancfaoit vers  famine;  Eu- 
re flnrir  par-tonc  ks  Lois  «  k  Comr 
joact,  rAgricnkore;  fiidlicer  aux  pan* 
vres  rédncadon  de  leurs  enfàns;  nire 
peopkr  les  villes  &k  campagne;  cbm* 
gu  k  face  des  Provinces  ,  en  hdflànt 
par-tout  des  marques  d'une  fage  &  P&* 
temelk  économie?  N'eft-il  pas  vim)k 
qu'on  met  un  obllacle  à  tous  ces  biens  « 
en  ne  le  mettant  point  en  peine  du  Peu- 
pk?  Et  n'eft'il  pas  clair  par  confequent, 
qu'un  Prince  fe  hait  foi-méme,  quand 
Û  ne  l'aime  pas  ? 

CHAPITRE    IL 

Le  Prince  doit  prendre  une  exalte  confunf^ 
fonce  de  fes  Etats  ^  &  en  faire  ufage. 
Moyens  d'y  riUfjir. 

Article    I. 

Le  Prince  doit  prendre  une  exalte  connoîf 
fance  de  fes  Etats  ^  &  en  faire  ufage. 

I.  /^N  n'a  prefque  rien  à  dire  à  un 
V>r  Prince  fur  fes  autres  Devoirs, 
Tome  II  B  quand 
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quand  il  remplit  bien  le  premier ,  < 
a  pour  fon  Peuple  un  Amour  aufli  ré< 
auffi  tendre  que  celui  d*un  bon  Père  p 
fa  Famille.  Il  ne  faut  point  de  préc 
tes  à  l'Amour  :  (e  )  il  eft  raccompliflen 
de  tous  ;  &  (/)  il  lui  eft  permis  de 
rc  ce  qu'il  voudra,  {g)  parce  qu'il 
fçauroit  faire  que  bien  :  mais  fans 
donner  de  loix,  il  eft  permis  d'ajoi 
à  fa  lumière,  &  il  n'en  peut  erre  < 
reconnoiflant,  parce  qu'étant  plein 
défîrs ,  il  ne  pcnfe  qu'aux  moyens  de 
fatisfaire. 

II.  Le  plus  falutaire  confeil  qu 
doive  donner  à  un  Prince  dans  les  ce 
mencemens,  eft  de  prendre  connoifl 
ce  de  fès  Etats ,  &  de  fuivre  l'avis 
Sage,  qui  lui  parle  en  ces  termes  fi 
rez:  „  Çb)  Confiderez  avec  foin 
5>  quel  état  eft  votre  troupeau,  &  fo; 
5,  appliqué  à  le  bien  connoître  "  : 
fans  cette  connoifllmce  il  ne  luifei 
pas  poflible  de  bien  conduire  les? 
pies  que  la  Providence  lui  a  confi 
dont  le  foin  le  regarde  perfonncllenu 

(.9)  Qiij  diiigic ,  Icgem  împlcvir. 

(f)  Aina  ,  &  fxc  quod  vis.    S.  K^uiujf» 

i^)  Djle^io  praxi'ini  malum  non  operatur» 

Hk)  DilJ|eDier  agnofce  viiltuin  pecoiis  ttû ,  tuosque 


ou  Traité  des  qualiteZj  &c.  07 
&  dont  ceux  qui  travaillent  fous  lui 
peuvent  auffi  peu  le  difpcnfcr,  qu'ils 
peuvent  ufurper  fa  place. 

III.  Nous  ne  confiderons  ici  les  E- 
tats  du  Prince  que  fous  la  forme  d'un 
gouvernement  rolitique  &  Temporel: 
ailleurs  nous  les  confîdererons  fous  une 
forme  plus  noble  &  par  rapport  à  la  Re« 
ligion  :  mais  l'une  dépend  de  Taucrc  ;  & 
la  baze  de  tout ,  eft  une  exaélc  connoif- 
lance  des  Païs  &  des  Peuples  dont  le 
Prince  eft  chargé. 

IV.  Cette  connoiilàncc  eft  d'une gran» 
de  étendue^  &  a  plufieurs  parties.  Il 
eft  à  propos  de  les  diftinguer,  &  de 
fuivre  l'ordre  naturel,  en  commençant 
par  ce  qui  eft  plus  général. 

V.  Il  importe  beaucoup  à  un  Prince 
qui  ne  veut  point  faire  de  fautes,  de 
bien  connoître  le  Génie  &  les  Inclina- 
tions dominantes  du  Peuple  qui  lui  eft 
fournis.  Toutes  les  Provinces  ne  font  pas 
en  toute  chofe  de  même  goût,  ni  de 
même  humeur:  mais  elles  font  toutes 
enfemblc  un  certain  Caraftère  général, 
compofé  des  inclinations  particulières , 
réduites  &  modérées  les  unes  par  les 
.autres:  &  c'eft  ceCaraâère  général  de 
la  Nation  qu'il  faut  connoître ,  pour  le 
fuivre  dans  ce  qu'il  a  de  bon  ;  pour  évi- 

B  2  ter 
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ter  de  le  choquer  de  front  &  fans  ména- 
gement dans  ce  qu'il  a  de  dcfeftucux;& 
pour  faire  que  certaines  qualitez  excel- 
lentes fervent  de  contrepoids  à  d'autres, 
qu'il  eft  utile  de  changer. 

V I.  Il  y  a  des  Peuples  que  le  Coura- 
ge &  les  voyes  d'Honneur  touchent 
beaucoup ,  &  qui  pourtant  font  paref- 
feux:  il  faut  corriger  une  inclination  par 
l'autre.  Il  y  en  a  qui  font  fenfibles  à 
la  Confiance  du  Prince,  &  qui  s'atta- 
chent au  gouvernement  à  proportion 
de  ce  qu'on  leur  en  donne  part;  mais 
qui  fc  mécontentent  aifemcnt,  s'ils  fc 
croycntmcprifez,  &  fi  l'on  ne  leur  mon- 
tre que  le  commandement  abfolu  :  il  faut 
éteindre  les  fémences  de  divifion  &  de 
révolte ,  en  donnant  à  ces  Peuples  quel- 
que part  aux  délibérations  publiques. 
11  y  en  a  qui  fuivent  toutes  les  impref- 
fions  des  perfbnnes  qualifiées  qui  font 
dans  leur  païs,  &  qui  ne  tiennent  à 
l'Etat  que  par  les  Seigneurs^  dont  ils 
refpe£lent  la  naiflance  &  dont  ils  ont 
beioin  :  il  faut  gagner  la  NobleflTe ,  .lui 
donner  des  Emplois ,  l'attacher  au  bien 
public  par  fon  intérêt  particulier.  Ce 
peu  d'exemples  fuffit  :  le  détail  feroit 
immenfe  :  &  k  l'égard  d'un  Prince  éclai- 
re il  ell  inutile. 

VIL  Quand 


ou  Trahi  des  quatitez ,  &c.  29 
VIL  Quand  on  conlidere  de  fort 
près  les  Etats  qui  compofcnc  une  Mo- 
narchie, on  y  obferve  certains  rcflcs  de 
l'ancienne  divilion  qui  panagcoic  les 
Provinces  entre  plufîcurs  maîtres ,  avant 
qu'elles  fuflent  réîinies  fous  un  fcul ,  & 

Ïa'cUes  fiflënt  un  même  Corps.  Ces 
^rovinces  ne  peuvent  prefque  oublier 
les  antipathies ,  que  des  intérêts  con« 
traires  avoient  fait  naître,  &  que" les 
guerres  &  la  jaloulie  des  Souverains 
avoient  entretenues.  Il  faut  très -peu 
de  chofe  pour  rouvrir  ces  anciennes 
playes^  dont  le  fentiment  confus  dure 
long-tems^  quoiqu'on  ne  fe  fouvicnnc 
plus  de  leur  origine  ;  &  le  moindre  pré- 
texte fuffit,dans  desoccaiîons  délicates t 
pour  dégoûter  ces  Provinces  de  robéïf- 
£uice,  fur-tout  quand  on  leur  préfère 
celles  qu'autrefois  elles  n'aimoicnt  pas , 
ou  qii'elles  s'imaginent  ctre  traitées  avec 
plus  d'indifférence. 

:  VII.  Il  eft  de  la  Sagefle  &  de  la  Bon- 
té  d'un  Prince  d'aller  au  devant  de  ce 
malj  en  donnant  plus  de  témoignages 
de  confiance  à  ces  Provinces  foupçon- 
neufes ,  &  en  les  intéreflant  en  différen- 
tes manières  à  fa  perfonne  &  à  l'Eut  : 
mais  il  doit  prendre  de  grandes  précau- 
tions pour  cacher  qu'il  en  prend  ;  au- 
B  3  trc- 
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trcment  il  ne  feroit  que  de'couvrir  le  mal  9 
au  lieu  de  le  guérir,  en  marquant  à  ces 
Provinces  qu'il  s'en  défie ,  puifqu'il  les 
ménage  ;  &  qu'elles  peuvent  Tinquiéter , 
puifqu'il  les  craint. 

I  A.  Outre  les  divifions  qui  ont  autre- 
fois partagé  la  Monarchie  en  difFérens 
Royaumes,  &qui  ontlaifle  comme  une 
f  fpece  de  cicatrice  qu'on  peut  encore 
obferver;  il  y  a  des  Provinces  particu- 
lières plus  diflScUes  à  manier,  plus  rcM 
muantes ,  plus  oragcufes  ,  ou  par  le 
voifinage  d'un  autre  Prince  ,  ou  par  la 
facilité  du  fecours étranger, ou  par  une 
oppofition,  comme  naturelle,  à  ce  que 
les  autres  Provinces  approuvent  ou  con- 
damnent. Il  ne  faut  pas  que  le  Prince, 
même  dails  la  plus  profonde  paix,  ou- 
blie jamais  ce  Caraftère ,  &  qu'il  fe  con- 
tente ,  pour  tenir  ce  Païs  dans  le  de- 
voir ,  de  ce  qui  fufHt  pour  les  autres. 
Il  doit  y  conferver  des  Places  fortes  j 
&  les  bien  munir:  changer  fouventles 
Garnifons  &  les  Commandans ,  &  les 
bien  payer  :  joindre  à  ces  précautions 
beaucoup  d'Equité ,  de  Douceur,  d*At- 
tention  au  bien  de  la  Province ,  &  pren- 
dre'grand  foin  d'entretenir  une  bonne 
intelligence  avec  le  Prince  qui  en  eft 
voifin. 

X.  Les 
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que  Prcvî=.cf  ;  qi  J.  Spi  :^e  ii:  :  — :l  ^j 
confilenc;  carier:  cr.  lî-sn-Ki  tjtt- 
inentilsftarcrrlryfz.  -r:«îLJL:  i^Lçr-tr- 
taccm  on  y  pecr  riir*.  !-lz5  crurzïrjc 
public  ;  ce  =Ile  dim :  r.  :  ricc .  i.  cccrrîrr , 
les  beîlir.5  du  Feu;  le  ccrsncercienr  ; 
quels  (en:  ces  re:'::r.5;  p^q-.vUe  vcye 
Von  V  pourrcit  renecier,  tms  rccchsr 
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aux  revenus  du  Prince  ;  quelles  dépcnf 
dont  la  Province  cft  chargée ,  pourroic 
être  fupprimées  ;  gucIs  abus  fc  font  i 
troduits  dans  l'adminiltration  de  1 
fonds  &de  fes deniers^  &  quel  div< 
tiflement  il  s'en  fait. 

X I I.  Il  doit  être  exaâement  inf< 
mé  du  Commerce  qui  fe  fait  en  cl: 
que  Province  ;  de  ce  qui  abonde  da 
Tune  y  &  manque  à  l'autre;  desmoyc 
de  fuppléer  à  leurs  befoins  mutuels  p 
des  Echanges  ;  &  de  faciliter  le  G)mm< 
ce  par  la  Navigation ,  par  la  G>mmo< 
té  &  la  Sûreté  des  Chemins ,  par  IV 
franchiflement  de  certaines  Marchant 
fes ,  ou  de  certains  jours ,  &  par  d'à 
très  voyes. 

XI II.  Il  doit  fçavoir quelles Provi 
ces  font  fertiles ,  &  quelles  font  inci 
tes  :  fi  ces  dernières  le  font  parce  q 
le  fond  eft  mauvais ,  ou  parce  qu'cL 
font  négligées.  Si  les  fertiles  font  pc 
plées ,  ou  fi ,  faute  d'habitans ,  une  pan 
de  la  campagne  efl;  abandonnée:  comme 
on  peut  remédier  à  la  folitude ,  &  fai 
que  dans  des  païs ,  où  beaucoup  de  cho: 
manquent ,  faute  de  Commerce  ,  on 
porte  tout ,  &  que  Ton  aime  à  s'y  é 
blir. 

XIV.  Il  doit  connoître  les  Villes  de  cl 


tDir.  Z:    : 


innit. 

vnir.f  -  rclj^  ^;-.  .'-.  .-ri    .  .^«  r   .    -  . 
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cellcnt  cil  quelque  rholV,  ^c  pinuip.v 
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lement  en  Capacité ,  en  Prudence ,  en 
Probité,  enDéfintéreffement ,  en  Amour 
du  bien  public.  Il  ne  peut  avoir  trop 
d'application  à  les  découvrir  ,  à  quel- 
que diftance  qu'elles  foient  de  lui,  & 
dans  quelque  obfcurité  qu'elles  foient 
cachées  ;  parce  qu'elles  font  fes  princi- 
pales richeflès ,  &  que ,  fans  leur  fecours, 
il  ne  peut  rien  entreprendre  ,  ni  rien 
exécuter  qui  foit  digne  de  lui. 

Article    IL 

Moyens  que  le  Prince  doit  employer  pour 

avoir  une  exalte  Connoijfance  de  fes 

Etats ,  (^  pour  faire  ufage  de 

cette  ConnoiJJance. 

I.  Il  y  a  plufîeurs  moyens  pour  être 
informé  de  tout  ce  que  j'ai  marqué  jut 
qu'ici.  Le  premier  eft,  de  demander 
des  Mémoires  exafts  aux  Gouverneur^ 
de  Province  ,  ou  aux  Intendans  qui  y 
font  envoyez  en  qualité  de  CommiûTai- 
res,  fi  ces  derniers  font  en  ufage;  de 
leur  témoigner  qu'on  veut  être  inftruit , 
&  qu'on  veut  l'être  bien,  &  leur  faire 
entendre  qu'ils  feront  leur  cour ,  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  feront  diligenis  & 
finceres. 

IL  Mais 
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1 1.  Mais  comme  il  cft  difficile  qu'un 

feul  homme  fc  connoiire  à  tout ,  &  qu'il 

}>eut  être  retenu  par  beaucoup  dccon- 
klerations,  pour  ne  pas  dire  tout  ce 
qu'il  fçait^  le  Prince  ne  fera  jamais  bien 
inftruit,  s'il  fe  contente  de  ces  Mc'- 
moires  qu'il  demande  &  qu  on  lui  en- 
voye  publiquement. 

1  II.  Il  faut ,  pour  y  fapplcer ,  qu'il 
fe  ferve  de  Pcrfonnes  intelligentes ,  mais 
cachées ,  qui  aycnt  une  entière  liber- 
té de  lui  dire  tout  ;  &  qu'il  en  employé 
pour  le  même  office  qui  foicnt  incon- 
nues les  unes  aux  autres ,  &  qui  penfenc 
mutuellement  avoir  toute  la  confiance 
du  Prince. 

I  V.  Ce  fera  enfuite  h  lui  à  compa- 
rer leur  travail ,  leurs  vues ,  leurs  con- 
feiîs.  Il  jugera  de  leurs  obfervations , 
&  de  leur  capacité  ;  &  il  fe  fixera  dans 
la  fuite  aux  pcrfonnes  qui  l'auront  mieux 
fervi. 

V.  Un  troifième  moyen,  plus  fur 
que  les  deux  autres ,  fcroir(/)  uncVi-* 
fitc  du  Prince,  non  faite  rapidement, 
&  avec  grand  tumulte  ;  mais  avec  une 
fuite  médiocre ,  pour  ne  pas  charger  le 

pu- 

(r)  Non  modo    nationes  ,  fed  8c   dvîuces  pcilullrecr 
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public ,  &  fe  faifanc  accompagner  de 
perfonnes  habiles  &  entendues  à  tout  » 
qui  fcroicnt  leurs  obfcrvations  fur  les 
lieux ,  qui  écouteroicnt  les  plus  fenfez 
dans  chaque  profedion ,  &  qui ,  après 
avoir  conféré  enfemble  ,  reduiroicnt 
leurs  délibérations  à  un  réfultat,  dont 
ils  rendroient  juge  le  Prince. 

VI.  Mais  une  telle  Viflte  devroit 
être  partagée  en  des  tems  difFérens, 
pour  être  moins  fatigante  ;  &  elle  fe- 
roit  beaucoup  plus  utile ,  û  les  Mémoi- 
res envoyez  par  les  Gouverneurs ,  ou 
les  Intendans,  &  dreflez  par  des  Per- 
fonnes inconnues  y  avoient. préparé. 

VII.  Peut-être  qu'après  toutes  ces 
recherches ,  on  ne  verra  pas  qu'il  foit 
poffible  d'en  faire  tout  Tufage  qu'on 
avoit  efpéré  ;  &  que  le  fruit  préfent 
qu'on  en  tirera ,  fera  beaucoup  au  def- 
fous  de  ce  qu'on  avoit  attendu.  Il 
faut  même  fe  préparer  à  bien  des  re- 
montrances de  perfonnes  fécondes  en 
diflScultez,  qui  fe  croiront  fort  pru- 
dentes ,  parce  qu'elles  verront  quelques 
inconveniens ,  fans  y  chercher  des  re- 
mèdes. Le  Prince  n'en  doit  point  être 
furpris.  Il  doit  même  foùfFrir  ,avec  bon- 
té qu'on  lui  repréfente  tout  ;  il  n'en  fe- 
ra, par-là  que  mieux  àjoftruit:  niaîs  U 

faut; 


ou  Traité  des  qualitez^  &c.  37 
faut  bien  qu'il  fe  garde  dcméfurcr  fcs 
delTeins  furies  confeils  timides  de  per- 
fonnes  y  qui  ne  prennent  pas  le  même 
intérêt  que  lui  au  bien  public ,  &  qui 
n'ont  ^  ni  fon  Autorité  »  ni  fon  Cou- 
rage, 

V I I I.  Quand  il  feroit  vrai  que  dans 
les  commencemens  on  ne  pourroit  rien 
entreprendre  5  il  ne  faudroit  pas  pour 
cela  abandonner  de  grandes  vues ,  qui 
s'accompliroient  dans  un  autre  tcms. 
Un  Prince  qui  connoît  bien  fon  Pou- 
voir &  fes  Obligations,  confcrvc  de 
nobles  deflcins  pour  plufieurs  années  ; 
&  il  fe  prépare ,  en  fiiifant  d'abord  peu 
de  chofe ,  à  faire  plus  dans  la  fuite. 

IX.  Il  efl  trop  fage  pour  entrepren- 
dre tout ,  &  trop  bien  intentionné  pour 
n'entreprendre  rien.  Il  ne  tence  point 
rimpoilible  ;  mais  il  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  eft  en  fon  pouvoir. 

X.  Le  Découragement  eft  une  fource 
de  nouveaux  maux,  &  il  laifle  les  an- 
ciens fans  remède.  Il  entretient  tout 
le  monde  dans  une  pernicicufc  létar- 
gic,  &  il  multiplie  le  nombre  des  in- 
juftes  &  des  ennemis  du  bien  public  : 
car ,  fous  prétexte  que  tous  les  efforts 
-qu'on  feroit  feroient  inutiles,  tout  le 
monde  s'endort ,  &  ne  penfe  qu'à  cou- 
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1er  le  moment  préfént  :  &  ceux  qui  font 
chargez  de  l'adminiflration  publique, 
couvrent  leur  avarice,  &  leurs  rapines, 
fous  le  voile  des  dépenfes ,  toujours 
exigées  i  &  toujours  infuffifantes ,  que 
perfonne  n'examine ,  parce  que  perfon- 
ne  n'attend  rien  d'un  tel  examen. 

XI.  Sous  un  Prince  qui  a  dés  vues 
pour  l'avenir,  &  de  l'ordre  pour  le 

fréfent ,  les  chofes  ne  vont  point  ainfi. 
1  veut  fçavoir  quel  fruit  tire  l'Etat  de 
tout  ce  que  l'Etat  fournit.  Il  ne  fouf- 
fre  point  qu'on  commence  plufîeurs  cho- 
fes avec  des  fonds  infuffiîans  pour  les 
terminer.  Il  fcait  que  c'eft  le  moyen 
de  miner  fon  Royaume  &  d'enrichir 
ceux  qui  le  pillent.  Il  ordonne  que 
chaque  dépenfe  foit  proportionnée  à 
chaque  deflein ,  &  qu'on  finiffe  ce  qu'on 
entreprend ,  de  forte  qu!on  puiffe  comp- 
ter dans  la  fuite  que  cet  ouvrage  eft 
accompli ,  &  qu'il  n'en  foit  plus  parlé. 

XII.  Pour  fe  faire  obéïr  dans  ce 
point  effentiel,  il  ne  fe  contente  pas 
de  fçavoir  quel  fonds  l'on  defline ,  & 
à  quoi ,  &  d'en  défendre  le  divertiffe- 
ment.  Il  veut  de  plus  être  informé  de 
la  capacité  &  de  la  fidélité  de  celui  qui 
en  aura  l'intendance  :  &  fi  des  perfon^» 
nés  de  probité  lui  en  rendent  un  bori 

.  '  '  téraoi-* 
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témoignage ,  il  le  mande ,  pour  lui  dire 
qu'il  fera  accentif  à  fa  conduite ,  &  qu'il 
le  charge  non  feulement  du  travail,  mus 
du  fuccès  :  que  c'cfl  à  lui  à  choilir  des 

Î)erfonnes  entendues  &  fidèles  pour 
brvir  fous  fes  ordres  ;  mais  qu  il  répon« 
dra  de  fon  choix:  qu'il  effc  prêt  d'é- 
couter fur  l'heure  fes  remontrances,  & 
qu'il  lui  donne  même  du  tems  pour 
iaire  fes  réflexions  ;  mais  qu'il  n'exami« 
nera  dans  la  fuite  que  fon  exaêlitudc  à 
lui  obéir. 

XIII.  Je  fuis  perfuadé  que  fî  le 
Prince  veut  bien  entrer  dans  ce  détail, 
fur -tout  dans  les  commenccmens ,  fui- 
vre  avec  application  un  dcflein  ;  recom- 
penfer  la  fidélité  &  le  zèle  de  ceux 
qui  ferviront  utilement  le  public,  & 
punir  févèrement  les  prévaricateurs  :  je 
fuis,  dis -je ,  perfuadé ,  que  tout  s'exé- 
cutera dans  la  fuite  comme  illaura  or- 
donné, que  la  Probité  fera  mife  en 
honndhr  ,  &  la  Friponnerie  chargée 
d'ignominie;  que  le  nombre  de  ceux 
qui  aiment  le  bien  public  s'accroîtra 
par  l'émulation,  &  que  l'on  remédiera 
fucceflîvement  à  beaucoup  de  maux^ 
qu'une  faufle  prudence  avoit  jugez  in- 
curables. 

XIV.  Mais  quand  il  ne  s'agiroitque 

du 
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du  réubliflement  d'un  Pont  9  ou  de  la 
réparation  d'un  Chemin  public^  il  faut 
que  le  Prince  qui  veut  donner  une 
idée  de  fon  Application  &  de  fa  Fer- 
meté dans  le  commencement  de  fon  re^ 
gne  f  compte  pour  peu  fes  ordres ,  & 
pour  tout  l'exécution;  &  que  l'exécu- 
tion même  foit  moins  confiderée ,  que 
la  folidité  &  la  durée  de  l'ouvrage 
entrepris. 

XV.  Si  les  bornes  étroites  des  reve- 
nus du  Prince  ,  épuifez  par  des  guer- 
res ^  ou  détournez  par  une  ancienne 
adminiflration  pleine  d'abus  ,  ne  lui 
permettent  que  de  foibles  efTais,  il  ne 
-mettra  point  fa  gloire  à  faire  des  pro- 
jets au  deifus  de  fes  forces.  U  fe  con- 
tentera de  ce  qui  pourra  s'allier  avec 
fes  autres  dépenfes  néceflaires ,  &  avec 
fon  défir  de  foulager  le  Peuple  :  &  fi 
même  il  ne  lui  étoit  permis  que  d'être 
le  fpefkateur  des  maux  qu'il  voudroit 
guérir ,  &  de  s'en  aflBiger ,  il  fe  con- 
foleroit  par  fes  défirs,  &  par  la  dou- 
leur môme  de  ne  les  pouvoir  ac- 
complir» 


CHA^ 
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CHAPITRE    I  IL 

Vun  des  plus  impcrîszs  De^ihrs  ivn 
Prince  ejl  de  rerédrt  h  JujHce.  Cette 
èbligatitm  efi  perjmzelit.  RegM  qui!  dat 
ebfener. 

A  K  T  I   C   L  L      I. 

Vun  de:  p'ui  impcrtans  Devoirs  a  un 
Prince  cjî  de  rendre  la  jujiice. 

1.  /^^'Eft  la  même  chofe  d'être  Roi 
V^  &  dêtre  Juge:  ie  Trône  cil 
un  Tribunal  ;  &  la  fouveriiine  Autorité 
eft  un  Pouvoir  fuprcme  ce  rendre  Juftice. 
„  (k)  Dieu  vous  a  établi  Roi  fur  fon 
jy  Peuple ,  difoit  la  Reine  de  Saba  à 
yy  Salomon,  afin  que  vous  le  jugiez,  & 
y^  que  vous  lui  rendiez  Juflicc.  *'  Salo- 
mon n  étoit  donc  Roi  que  pour  la 
rendre  :  &  il  fe  fèroit  dégrade  lui- 
même,  s'il  avoit  négligé  cette  auguftc 
fonftion.  C'étoit  auflî  Tunique  choie 
que  David  fbn  perc  avoit  demandée  à 

Dieu 

ik)  ïdcîrco  pofiiît  te  fiipcr  mm  Rege»,m  fadai  )udîda 
•c^ejuflicutn.  ».  T^ra/.  C.  IX.  t».  S* 
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Dieu  pour  lui ,  dans  un  Pfcaumc  où  1p 
Règne  du  Mcflie  eft  figuré  par  celui 
de  Salomon.  ,,  (/)  ôDicu  ,  difoit-il, 
yy  accordez  au  Roi  votre  pouvoir  de 
j,  juger ,  &  donnez  au  fiis  du  Roi  vo- 
yy  tre  juftice ,  afin  qu'il  la  rende  à  vo- 
,i  tre  Peuple ,  &  qu'il  juge  vos  pau- 
yy  vres  avec  équité. 

IL  C'étoit  demander  pour  lui  la 
Royauté ,  que  de  faire  pour  lui  une  tel- 
le prière  :  car  être  Juge  de  tous  ,  &  fur- 
tout  des  pau\Tes ,  c'efl  être  au  dcflTus 
de  tous  ,  &  c'efl  avoir  la  puiflance  de 
réprimer  toute  injufticc,  &  de  faire 
ccflcr  toute  oppreffion ,  &  par  confc- 
quent  avoir  une  Autorité  fouverainc. 

Il I.  Mais  il  eft  digne  du  St.  Efprit  de 
ne  la  repréfenter  que  comme  une  obli- 
gation de  rendre  juftice ,  afin  qu'on  en 
voye  tout  d'un  coup  Tufagc ,  &  que 
le  Princô  foit  averti  de  ce  qu'il  doit 
au  Peuple  en  devenant  Roi,  &  du 
principal  deffein  que  Dieu  a  eu  en  le 
mettant  au  defTus  de  tout.  Aufli  la  Sa- 
gcfle,  donnant  des  leçons  aux  Rois, 
fe  contente  de  leur  (w)  recommander 

l'Amour 

(  l  )  Dcus ,  îudieium  nium  Rc^î  da  ,  6c  îuftiria:ii  ruam  fîlÎA 
Rcgis:  iudicace  populuin  cuum  in  j uditiâ  ,  &  p.iupcret  cuos  ia 
iuijicio.     Pfiim,  LKXl,  v.  i,  &  x, 

(  m  )  Diligice  jurticiaiii ,  ^ui  juUicatis  tcrtara.  Sap,  C.  T,  v,  i , 
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TAmour  de  la  Juftice  ;  parce  qu'ils  ne 
font  établis  Rois  fur  la  terre ,  <juc  pour 
juger  les  hommes ,  &  que  c'dt  rendre 
inutile  le  pouvoir  que  Dieu  leur  a  don- 
né ,  que  de  le  détourner  à  d'autres 
ufages. 

IV.  Mais  quelle  eft  cette  Juflice 
que  Dieu  a  confiée  aux  Rois?  Et  en 
quoi  confifte  l'obligation  fi  étroite  qu'ils 
ont  de  la  rendre?  Cette  Juflice,  dont 
les  Rois  font  garans ,  cft  la  même  cho- 
fe  que  Tordre  :  &  Tordre  conlîilc  en 
ce  que  Tégalité  foit  gardée ,  àc  que  la 
force  ne  tienne  pas  lieu  de  loi  ;  que 
ce  qui  eft  à  Tun ,  ne  foit  pas  cxpole  à 
la  violence  d  un  autre  ;  que  les  liens 
communs  de  la  Société  ne  foicnt  pas 
rompus;  qu aucun  intérêt  particulier 
ne  foit  préféré  au  bien  public  ;  que  Tar- 
tifice  &  la  fraude  ne  prévalent  jamais 
fur  l'innocence  &  la  fimplicitc;  que 
tout  foit  en  paix  fous  la  protection  des 
loix;  &  que  le  plus  foible  d'entre  Icç 
citoyens  foit  mis  en  fiireté  par  Tauto- 
rité  publique. 

V.  Voilà  en  quoi  confifte  la  Juftîçe  ; 
&  l'obligation  étroite  dont  Dieu  a  char- 
gé les  Rois,  cft  de  maintenir  cette 
Juftice:  de  fe  déclarer  ennemis  de  qui- 
conque en  cft  ennemi:  de  prêter. aux 
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loix  toute  rautorité  qu'ils  ont  reçue 

pour  elles  :  &  d'employer  Tépée  que 

Dieu  leur  a  mife  en  main  contre  ceux 

que  le  relpe6t  &  la  crainte  n'auront  pu 

retenir, 

VI.  Il  paroît  dès -lors,  que  rien  ne 
feroit  plus  contraire  &  à  la  Jufticc ,  &  à 
l'obligation  de  la  rendre ,  que  la  diftinc- 
tion  entre  les  perfonnes  à  qui  elle  eft 
due  :  car  ce  feroit  renverfer  l'égalité , 
&  mettre  quelque  différence,   où  la 

Sftice  n'en  met  aucune  :  auffi  la  loi  de 
ieu  a  défendu  très -expreffément  ces 
diftinftions  odieufes ,  où  l'on  confidere 
l'honmic,  &  non  la  loi  ;  &  où  l'on  corn* 
pare  les  conditions,  &  non  le  mérite, 
>^  (w)  Jiigez  ce  qui  eft  jufte,  dit  l'E- 
,,  criture  ,  pour  le  Citoyen  comme 
,,  pour  l'Etranger.  Il  n'y  aura  aucu- 
yy  ne  différence  entre  les  perfonnes. 
jy  Vous  écouterez  le  petit  comme  le 
,,  grand:  vous  ne  ferez  acception  de 
yy  qui  que  ce  foit ,  parce  que  le  juge- 
yp  jnent  apartient  à  Dieu ,  &  que  c'efb 
yy  en  fon  nom  que  vous  l'exercez. 
VIL  II  y  a  dans  l'Eut  différentes 

con- 

( »)  Qood  luftum  eft  judicate ,  ûfe  dvis  fît  ille  ,  fire  pe- 
rt^oat.  Nulla  cm  diftantia  perfonanini.  lu  parvimi  audietis 
ut  magnum ,   ikc  accipictw  oijuiquam  pafjnam  ,  ijuia  D«i 
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conditions  :  il  y  a  dans  les  hommes 
difFérens  mérites.  On  ne  prétend  point 
les  confondre  :  mais  par  rapport  à  la 
Juftice ,  tout  eft  égal;  c'eA-à-dire 
que  tout  le  monde  y  a  le  même  droit  f 
&  qu'on  ne  doit  être  attentif  qu'à  ce 
droit ,  quand  il  s'agit  de  la  rendre ,  par- 
ce que  toute  autre  vue  eft  étrangère  à  la 
Juftice ,  &  doit  être  comptée  pour  rien. 
,,  (0)  Prenez  garde  à  ce  que  vousfc- 
5,  rcz ,  ^^  difoit  un  faint  Roi  de  Juda 
(  Jofaphat  )  aux  Magiftrats  Gu'il  éta- 
biiflbit  dans  chaque  ville  de  Ion  Etat, 
,,  car  vous  n  occupez  pas  la  place  d'un 
5,  homme  en  jugeant  ,  mais  la  place 
yj  même  du  Seigneur ,  &  vous  répon- 
yy  drcz  de  tous  vos  jugcmens.  Crai- 
,,  gnez  le  Seigneur,  &  faites  tout  avec 
„  exaélitude  :  car  il  hait  Tinjuftice ,  & 
,,  devant  lui  il  n'y  a  aucune  acception 
,,  de  pcrfonnes. 

VIII.  C'cft  pour  mettre  les  Prin- 
ces en  état  de  ne  craindre  que  Dieu; 
&  de  n'avoir  point  d'autre  confidera- 
tien  que  celle  de  la  Juftice ,  que  Dieu 

leur 

f  §  )  Vîilcte  qiiiil  Ijcîatis ,  non  pnim  honiints  ^lercetis  judî- 
cium  ,  fcl  Oomiiii  :  5ci]uociainique  juiUcaventis ,  in  vos  re- 
diindahic.  Sic  cimoc  Doinini  voliiscum  ,  ôc  ciim  diligemU 
cun^a  ficice  :  non  efl  eninn  apiid  I>oiiiinum  Deum  notlnim 
iniquicas ,  nec  perfoDanini  acceptio.  L*  i.  Parai,  C.  XIX, 
V.  6,  &  7, 
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leur  a  tout  fournis.  Il  a  voulu  les  at- 
tacher invinciblement  à  la  Juftice  (/)) 
en  les  rendant  indépcndans.  Il  leur  a 
donné  tout  fon  pouvoir ,  afin  qu'ils  ne 
puflcnt  s'excufcr  fur  leur  foihlefle  :  & 
il  les  a  rendu  maîtres  de  tous  les  moyens 
capables  d'arrêter  ropprcflion  &  Tin- 
juftice ,  afin  que  devant  eux  elles  fuf- 
fent  toujours  tremblantes  ,  &  hors  d'état 
de  nuire  aux  plus  foibles  des  citoyens. 

IX.  Ccft  principalement  par  cette 
Indépendance,  qui  met  les  Rois  au 
deflus  de  tout  ce  qui  s'oppofc  à  leur 
zèle  pour  la  Juftice ,  qu'ils  font  les 
vives  images  de  Dieu,  également juf- 
te  &  puiflant  :  c'cft  par  rapport  à  elle, 
que  l'Ecriture  (5)  les  appelle  Dieux: 
&  ils  le  font  dans  un  fens  très-légiti- 
me, s'ils  s'élèvent  au  dcfltis  de  toutes 
les  paflions  des  hommes ,  pour  ne  s'at- 
tacher qu'à  la  fouveraine  Juftice ,  & 
s'ils  foûmettent  par  leur  autorité ,  tout 
ce  que  les  hommes  oppofcnt  à  Téta- 
bliflement  de  fon  règne. 

X.  Mais  s'ils  n'aiment  point  la  Juf- 
tice, ou  s'ils  foufircnt  qu'elle  foit  op- 
primée > 

(j^  )  In  ptincipatu  beatiflimuin  ,  quod  nihll  cogitur.  Pane^^ 
Ttàj,f,  33. 

iq)  Ego  dixi  Dii  tî^s^  ôc  filii  czcelii  omocs.    Pfatm, 


i'j  Trojié  Ses  r^'i:^^  Slz.  £• 
primée,  (r;  ils  r.c  f  n:  zlzi  ci:  ::s 
homir.es  n:cr:el: .  ccrrr—jsi:  :-::!.< 
comne  ies  2.uire5  :  *:x  lu  ..tu  c-  .Is  *.-- 
roier.i  cù  erre  eijrr.c^f .  rri-n..  lij— - 
tice  &  U  Verl-.r,  :  .  .^7  t^:::-:  ir.- 
vincibleiT-er.:  £::-:rcz  -  il?  z.^-.T:rz 
comme  ur.e  ri^^ir .  ce  Itz-r  Ttzr:^  :V.-e 
fembklle  â  cel..:  des  Pr-'-re-?  :'£ Tr- 
ies, qui  n'cr.:  p-cir.:  ccr^i'.Zi:  zzzji'i 
de  rc^ner  tciic^r?:  :i  f:'2  c-ur:  i: 
malheurcLX,  ::r.rr.e  le  Ic-r,  ^:  ■_  û- 
tcrn.ir.eri  h^r.:c.:feT.:r.:  :■-  :cr."rc-:.r- 

XI.  Lj5  Prrce?  re  'crc-:  erre 
pas  leur  Rc.r.z.  r/  le.r  Elw'.i:::^.  :-:r> 
porcUe,  c'i^ar.i  ilEper:."::  îArcjr  ce 


la  Juftice,  eu  z'S:.i  ctiT.r.tc.  îz  pro- 
téger: r::^:s  il?  V.z  f:r.:  R  .r  ^--/-.f- 
qu'k  la  r.cr::  J:  '  :  ■  le  D  .1  f.pr:r.e 
qui  prefide  car.?  1  ^^iTentilc-e  -::-  L):-:--x  , 
les  fiiir  cclce-dre  ^l'rr  i-  Tr'ne  fur 
lequd  il  icsiv:::  p!_rcz  p:--  ;-cer  cr! 
fon  r.'?:::  ;  t'.  :'.  !::  r-::  a-  r.:r.  rj  cc:» 
coiipubics  cu"-î  "jce  c-r.ç  f?.  :'':r^. 

XII.  CJr  i:î  per:\rr7  r:;  ^e  J:î 
Roii:  Dieu  fe  l:^  r.  rJf:-  .z.  C\f:  .. 
lui,  6:  non  c.u::  hcrr-r-.-::- ,  :. ".•:.::  dcn:ir.- 

ccr 

'f  '  Vf»?  su:»??  ilj::  r.rrr  ■-»  ■ —  ct'-j,   ic  :'.~-:  -  ir. 
Je  pïî'vv.  bj;  c.^-i't'j.  r  r..'-^.  JIA.V.".",  -..-. 

(f,  p*.-«:s    wt'.w  in  r>:-.i;-^-à  L£w:.JH:  i&   sr.tilo   i=:e:w 
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der  compte  de  leurs  jugemens  :  mais 
(r)  dans  le  tems  marqué  par  fa  Provi- 
dence ,  il  examine  leurs  jiulices ,  c'ell- 
à-  dire ,  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  ou  per- 
mis de  faire  :  tout  ce  qui  a  été  révêtu 
de  leur  nom  &  de  leur  autorité  ;  tout 
ce  qui  a  eu  la  forme  de  décifîons  & 
de  jugemens  :  &  moins  il  a  été  permis 
d'appeller  de  leiu-  Tribunal  à  un  autre , 
plus  l'examen  qu'il  en  fait  eft  févèrc 
&  rigoureux. 

XlII.  Car  il  n'y  a  point  d'indépen- 
dance abfolue:  tout  eft  fujetàrévilîon. 
Tout  ce  qui  fe  décide  ici  n'eft  que 
provifionel.  C'eft  à  Dieu  qu'eft  la 
Juftice.  C'eft  par  fimple  commiffion 
qu'on  juge  pour  lui.  Tout  ce  qui  eft 
indigne  de  fon  nom  eft  cafle.  Aucune 
injuftice  ne  peut  être  préfcrite.  Et  les 
Rois  qui  ont  le  pouvoir  de  donner  des 
lettres  d'abolition  aux  criminels  ,  ne 
fçauroient  empêcher ,  que  tout  ce  qu'ils 
font  eux-mêmes  contre  la  Juftice  ne 
foit  écrit  dans  des  livres ,  où  ils  ne 
peuvent  rien  effacer  que  par  la  pé- 
nitence. 

(  t  )  Cum  accepcro  teinpus ,  ego  juQiiias  judicabo.    Pfalm, 
LXXIV.  V.  1. 


Ar. 


fer  î:c  r^i-^r-:     o.  :  J:  *  .^   ."c_  .-^  ^ 

IL  Ce  :::z^  L:z:  zt  v:ui..-  rrrne: 
que  par  Ic-s  £~irrs ,  ci.r  iî  :  :  '  .'i::.ir  £ 
ne  jîiger  c-e  pir  ezx.  o:  rt  urr;.:  ns 

retenir  que  1:  r.:-  ce  R::.  :.-•:  Cî  or 
rendre  L".  Juiiue  c-e  rir  1-:=  C rrr--J7_- 
res.  Il  ef:  jui::  eue  le  Prir.rî  fin 
aidé  dans  ce::c  iuguf:e  fcr.frlrr. ,  rr~- 
me  il  Tcfl  dans  les  i.u:res  :  zil^î  trr-e 
aidé,  n'cft  point  être  dépouille.  1.  îe- 
Tome  IL  C^  uur> 
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meure  Juge ,  comme  il  demeure  Roi.  Il 
communique  fon  autorité,  lïiais  fans 
quicceà'  fa  place  ^  ni  fans  la  partager. 
On  juge  fous  lui  &par  fon  ordre:  mais 
les  bras  qu'il  veut  bien  s'aflTocier,  ne 
peuvent  tenir  lieu  de  la  tête. 

Article    II  L 

Règles  que  le  Prince  doit  ohjefoer  pour 
s'en  acquitter. 

premiin  J.  Qc  n'cft  quc  pat  néceflîté  ^u'il  fe 
^''^'''  décharge  fur  d'autres  de  ce  qu'il  ne 
peut  faire  feul.  Si  l'infirmité  hamaine 
n'étoit  pas  un  obftacle  à  fon  zèle ,  il 
fèroit  préfent  à  tout ,  &  prendroit  con- 
noiflance  de  tout  :  mais  la  dillance  des 
Ueiïx,  les  affaires  fans  nombre,  le  ter- 
me court  des  journées  de  la  vie ,  l'obli- 
gation de  préférer  des  foins  plus  impbr- 
tans  à  d'autres  moins  néceifaires ,  l'obli- 
geflt  à  fe  multiplier  lui  -  même ,  eh  com- 
muniquant une  partie  de  fon  pouvoir  à 
des  Juges  inférieurs  :  &  à  profiter  du 
confeil  qui  fût  donné  à  Moïfe,  (1;)  -dé 

ne 

(y)  Ultra irlKS  niaseft  Degotiam.  Solus  îllud  hon  porerit 
fuflincre.  Sei)  aadi  verba  mea  :  edo  eu  populo  in  hh  que  ad 
Dtum  ptfrrinenc  :  pmvide  imcm  de  omni  plèbe  riros  po- 
tences de  tlmentes  Deom  «  cfoï  Indicenc  popuittm  cmni  teffi- 
pore  :  quidquid  aucem   majus  fuedc ,  teicraiu  ad  ce,    £xêd, 

c,  xnij.  V.  18.  &  /ff. 
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par  le  filence  ;  il  cft  fi  rare  que  les  per- 
fonnes  opprimées  furmontent  tous  les 
obllacles  qui    s'oppofent  à  la  Juflice 

?u'elles  attendent  des  loix,  que  fi  le 
rince  ne  va  au  devant  de  tout,  s'il  ne 
veille ,  s'il  ne  cherche ,  s'il  n'employé 
tous  les  moyens  poffibles  pour  être  în- 
ftruit,  fon  Etat  fera  plein  d'injullices 
impunies  >  &  de  violences  couvertes 
fous  une  apparente  tranquillité  :  &  Ton 
y  verra,  malgré  fes  bonnes  intentions, 
ce  que  déploroitle  Sage:  (a?)  les  gens 
de  bien  répandre  d'inutiles  larmes,  uns 
confolation  &  fans  appui ,  &  les  injuA 
tes  qui  les  oppriment ,  vivre  dans  l'abon- 
dance &  la  paix. 

IV.  Il  eft  difficile  que  dans  un  grand 
Royaume  il  n'échape  quelque  choie  à 
la  connoilTance  du  rrince  le  plus  atten- 
tif :  mais  le  Sage  ne  laifle  pas  de  dire  , 
^y  (y)  qu'uii  Roi  affis  fur  fon  Trône, 
5^  oc  confîderant  de -là  tous  fes  fujets, 
5^  pour  rendre  Juflice  à  tous ,  diffipe 
5,  par  fon  feul  regard  tout  le  mal  'S  c'dl- 
à-dire,  que  parla  réputation  qu'il  s'eft 

acquife 

(x)  ViiU  calumnias  qox  fuh  foie  gerantur»  &  laciynus 
Innocentîum ,  8c  iicminem  confulacocem  :  nec  podê  tefiilcie 
ei^rum  violenciac,  cun^torum  auxilio  deftinicos.  Ecct.  C. 
JiT,  V.  1, 

(  y  )  Rex  qui  fedet  în  folio  iadidi ,  diflipac  omne  maUim 
Siuuicu  fuo,    Fr$v,  C.  XX*  v.  S*      ' 
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JPrince  tient  tout  dans  le  devoir,  &  re- 
medie  à  tout  :  mais  pendant  que  les 
choies  font  dans  Votdrcg  il  ne  fait  que 
les  confiderer>  &  ne  delbend  dans  au- 
cun détail:  &  lors  même  qu'il  arrive 
quelque  défordre,  il  ne  fait  que  com- 
mander aux  Jugés  fupérieurs  d'y  appor- 
ter le  remède ,  fans  fe  mêler  de  leurs 
fonftions ,  fi  ce  moyen  fufflt. 
nî''^  VII.  Mais  il  jades  afiFaircs*  dont 
il  doit  toujoui^  fe  réferver  ta  connoif- 
fance  immédiate ,  parce  qu'elles  inté- 
reflent  tout  l'Etat:  comme  tout  ce  qui 
fefait  en  Ibnnotn;  les  hoiXp  les£dits, 
les  Finances  >  les  Impofitions:  tout  ce 
qui  regarde  les  Provinces  particulières, 
les  Villes,  les  Privilèges,  les  G)mmu- 
nautez,  les  Corps,  les  Etabliffemens 
perpétuels.  Rien  de  tel  ne  doit  s'exa- 
miner que  devant  le  Prince,  ni  fe  ter- 
mixier  que  par  Ion  ordre  :  &  ce  feroic 
laiiFer  ufurper  fon  Autorité,  que  de 
permettre  à  fes  Miniftres  de  prononcer 
fur  ces  matières  en  fon  abfence. 
^mimi  VIII.  La  Révifion  de  toutes  les  af- 
^^^'  faires  jugées  dans  les  Tribunaux  fttpé- 
rictu's  ell  un  droit  du  Prince ,  eflentiel 
à  fa  Souveraineté,  Il  eft  important  qu'il 
l'exerce  par  lui-même  dans  fon  Con- 
feil:  foit  que  ces  affaires  foient  portées 

devant 


aveni  par  c'juZTï:*  lar}^.  :-i  --^ 
des  ^r«crr-.py=  L  z:z  liz  r—  -^  « 
des  loi •  pizr  I  :/:  Iir^  -^u:::  -  .^ 


perr.apf^.:  «  ibr  sgaz:: .  çsc  i:  ^-    c: 
juflc. 

IX.  L  y  L  qnsiçacr-i!  -rr  zni.-'^ 
entre  cegmôes  Hifiirji-i  .'>•  -  -  i*c::... 
délicats  «  doir  ol  craun  ^r.  .wir  c 
que  le  Pôwe  uevz  arrrrr- 1;^  ^.-t  .^^ 
corité,  oc  cr  îef  icx2i:.-rr  ^^  n.i:*' 
dans  foo  ConTeu-  ot  tn  iic:*^:  -r. 
Cpmmiiîiirefc  ,  dc  en  iei  ri::'>r:  .:::-. 
U  eft  de  fabKiié  darii  cei  o^-jci!.-:»  .< 
fe  les  réfener:  T:*iii£  a;/----:  s.:.:-  ri.». 
miné  avec  ces  y^jTr.t^z  i*.  -.;.r::-  ^-r^ .. 
coup  de  lumere  ,S:  l  c:.p!r^rL:f  .  ^ 
chofe  eâ  k  yro'j'jt.  Car ,  ^  griirrâ 
le  Prince  doi:  iciiltr  îv.  cr...:r.  ;^*r.- 
culieres  CcJ'.s  It  coi:r-  vi.:.— r*.  •.-.  ii 
Juflice,  pour  ne  p'^.r::  T^  ci-s^r^-r  -•  .' 
que  les  auirei  peu^enn  i***:-  .  ^.  ..--' 
ne  poinr  s'arrirer  it  r.^r'-'jiiirr-.tniiTir: 
des  PôTiies.  dorit  I  ui*t  Tt  p^it.:::  or— - 
nîdremei::,  &  cuîrlviii::vj.  i^u:!::  --:. 
deux. 

X.  J'excepie  de   ce::t  reçt:  :v^v; 

C  -; 
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les  aflFaires  qui  regardent  les  perfbnnes 
foibles,  cxpofées  à  roppreflîon,  &  à 
qui  lajuftice  eft  fouvent  refufée  :  com- 
me (a)  les  Pauvres,  les  Veuves,  les 
Orphelins,  les  Etrangers.  Le  Prince' 
leur  donnera  toujours  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  Il  les  écoutera: il  rece- 
vra leurs  requêtes.  Il  fçaura  ce  qu'ils 
demandent  oc  ce  qu'on  leur  refufe;  & 
il  fe  fouviendra ,  {b)  qu'il  eft  particuliè- 
rement leur  Roi  &  leur  Juge,  félon 
TEcriture:  que  (c)  c'eft  à  lui  que  Dieu 
les  a  confiez:  (d)  qu'il  leur  doit  tenir 
lieu  de  tout  ce  qui  leur  manque:  que 
c'eft  pour  eux  qu'il  eft  puilTant ,  qu'il 
eft  grand ,  qu'il  eft  jufte  ;  que  c'eft  à 
lui  à  efluyer  leurs  larmes ,  à  les  cobIo- 
1er,  à  leur  fervir  de  Père  &  de  Tuteur; 
&  que  le  moindre  d'entr'eux  lui  doit 
être  précieux ,  à  proportion  de  ce  qu'il 
eft  abandonné ,  &  fans  autre  reflburce 
que  celle  qu'il  doit  trouver  auprès  de 
lui. 

XI.  Je 

f  4  )  Caufa  vidux  tnrrec  ad  et  •  cauû  paopetis ,  &  ejtif  ^li 
non  habec  quo&i  det.     Bernard,  £.  i,  it  cêmfidtr,  C.  lo. 

(  b  )  Deas  judicium  tuum  Rrgi  da.  • .  Jadicate  paupecet  tuot 
in  judicio.    Pfalm.   LXXf,  v.  i.    ' 

(  c  )  Tibi  derelidus  e(l  paaper ,  orphano  eu  eris  adiutor. 

Pfa'm.   IX.  r     r  r  — i 

(  H  )  Juflîtîâ  inducus  fum ,  oculus  ftii  ccrco ,  8r  pes  daodo* 
Pater  rrampauperum,  &  cau(àm  qatm  nercicbam  dil^endiCmé 
tHyeflisabam.    Jê^  XXI tl,  v.  Ï4. 


?^-   -    '      -    -    _: 
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fifter  en  face  à  des  hommes  d'une  gran- 
de autorité ,  pour  leur  arracher  le  Pau- 
vre, devenu  leur  proye.  Il  faut  appro- 
fondir la  caufe  qu'on  a  afFefté  d'emba- 
ra/Tcr  &  de  couvrir  de  ténèbres:  &  fi 
le  Prince  n'imite  la  Fermeté  &la  Dili- 
gence de  Job ,  que  l'Ecriture  lui  pro- 
pofe  comme  fon  modèle,  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  befoinde  lui,  n'en  tireront 
aucun  fecours.  »  (^)  Ceux  qui  m'écou- 
,^  troient ,  dit  ce  grand  homme ,  lorlque 
9>  je  rendois  la  Juflice,  me  donnoient 
^y  des  bénédiâions,  &   ceux  qui  me 
V  voyoient,  applaudillbient  à  mes  juge- 
j>  mens:  parce  que  je delivrois le rau- 
^y  vre  qui  avoit  eu  recours  à  moi  par 
yy  les  cris ,  &  l'Orphelin  qui  étoit  ians 
yy  proteâion.  Celui  qui  feroit  péri  fans 
yy  moi  me  rendoit  grâces ,  en  me  bénif- 
yy  faht.  Je  confolois  la  Veuve,  &rem- 
yy  pliflbis  fon  cœur  de  joyc.    Mon  vê- 
yy  tement  étoit  la  jufldcc.    Mon  man- 
yy  teau  Royal  &  mon  diadème  étoit 

(ê)  Aarif  mtàieaM fceacificalMC  me,  &  ocdot  videst  leT- 
lînionîiim  weddcbat  mibi  :  co  cjood  liberaflèai  pauparm  vm^ 
cifirraiiTem ,  fie  fupillutn ,  cui  ocinîeflèc  adfutor.  Beoediûio  Mrl* 
turi  fu^rr  me  venithtc;  &  cor  vidox  conlblanu  fiun.  luftiiiâ 
inducut  tam  :  èc  vcftivi  ibc  ,  ficac  vcftimctKo  6c  dianfmarr  » 
judicinmeo*  Ocului  fui  caeco  «&  pet  daodo.  Pacer  eram  pan» 
pCToiTi ,  fie  caufam  quam  nerdcbam  dilifâiûfiinè  invefttea^ 
Mm.  Concerehrâi  molat  inîqui,  fie  de  Jimdbutillius  «ufcie-. 


CL  . 
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au  Prince  pour  en  avoir  Juftice:  (/)  îl 
doit  être  permis  à  tous  ceux  qui  croyent 
qu'elle  leur  aétérefufée,  de  recourir  à 
lui.  Il  rejettera  les  plaintes  indifcret- 
tes.  Il  confervcra  aux  Tribunaux  leur 
autorité.  Il  n'aura  égard  qu'à  une  vrai- 
femblance  digne  d'être  éclaircie.  Il  ne 
fera  ufage  des  mémoires  qu'on  lui  don-* 
nera  contre  des  Juges ,  ou  contre  des 
perfonnes  puifTantes ,  qu'avec  une  gran- 
de prudence:  mais  de  toutes  parts  la 
vérité  aura  un  libre  accès  auprès  de  lui, 
&  de  peur  qu'on  ne  l'arrête  par  des 
obftacles ,  tout  fera  reçu  d'abord  faiîs 
examen:  parce  qu'il  n'y  a  nul  dangpr 
qu'un  Prince  jnfte  &  éclairé  écoute  poiur 
un  moment  ce  qu'il  doit  méprifer,  & 
qu'il  y  en  a  un  très^grand ,  qu'il  igno^ 
re  ce  qui  eft  digne  de  fon  attention  & 
de  fon  zèle.  Et  c'ell  d'ailleurs  un  moyen 
très-efficace  pour  tenir  dans  le  refpeft 

tout 

(f)  Si  quis  eft  ,  dit  U  grand  CênfiântîM ,  (juife  in  qiiem* 
nim]ue  Judicum  ,  Comitam .  amicotum ,  vd  Pabtioonia 
lueorum  alic]uid  veradcer  probare  pofle  contendic  •  quoil  noa 
incegrc  atqueiuftè  gcffide  videacur  «  imrepîdu(&  ftcimu accé- 
dât. Ipfe  audiam  omnla ,  ipfe  cognolcam  .*  &  (î  fîicric  coi» 
probacum  ,  ipfe  me  vindicabo  de  eo ,  qui  me  nlqoe  adhoc  Km- 
pus  fimulatàincegticate  deceperit.  lUuna  aucem  ,  qui  hocpoidr- 
éctït&c  comprabavecit.  Ôf  dignicadbus  &  cebus  augebo.  lia 
inihi  fumma  Divioicas  fempcr  propîda  fie  »  8c  me  inooIuiBcm 
przAet ,  at  copU)  »  feUciffimâ  0c  florence  RepobJicâ.  CmU 

nttdof. 
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^  jufqu'à  la  nuic:  &  lorique  &  fbibic 
„  fanté  ne  lai  permettok  pas  de  fê  te- 
9,  nir  fur  le  iîége  ordinaire  de  Juge ,  il 
91  fe  metcoit  fur  une  efpece  de  bnui- 
^>  card:  ou^  fans  fortir  de  fon  Palais  >  & 
,y  étant  couché  fur  un  lit  de  repos  y  il 
y,  écoutotc  les  parties.  Etilfaifoiccette 
,,  fonâion,  non  feulement  avec  Âffi- 
I,  duité  &  avec  Application  ,  mais 
,y  avec  une  Bonté  &  une  Douceur  dont 
,p  tout  le  monde  écoit  charmé.  ^^  On 
fçait  quelle  étendue  ayoit  dora  l'Empi- 
re Romain  ^  &  de  quelle  foute  d'afiairt» 
Âugufte  étoit  duu^é.  On  fçait  tsffi 
combien  il  a  été  rapeâé ,  &  s'il  s'eft 
avili  en  rendant  juflice. 
$uft»rùU  XVI.  Mais  je  n'infifte,  m  for  ibn 
^^'^**  exemple,  nifur  celui  d'aucun  (fc)  autre. 
Si  des  coutumes  contraires  ont  préva* 
lu  y  on  peut  n'y  rien  changer ,  pourvu 
que  le  Prince  n'y  perde  rien>  &  que 
par  d'autres  voyes  U  ibit  exactement  in- 
ftruit  des  i»:kres  ,  ou  des  plaintes  de 
Cous  ceux  qu'il  n'écoute  point  en  pu- 
blic ,  &  qu'il  leur  fafiè  fçavoir  dans  quels 
lieux  9  ou  en  quelles  mains  leurs  requê- 
tes peuvent  être  mifes  avec  lÛrcté:  car 

il 

(  h  )  'Dtmitiêm  iuimêmê^  f**^  f^^  ^m0n$  èffâmtt  w^ 
mikditiè^ik^  Stiit.imy.vk.-C  ^    ^ 


,,  ^-  ?..       .      .         1 

rer  ri^t  :.:.:  r*. - 


9 je:*.   l*m.  '    ' 


-<  r-i-  ^   -«îr--*» 
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pauvres  &  le  mépris  de  la  juftice 
Cent  néccflairement ;  au  Heu  que, 
TEcricure ,  fon  principal  Devoir 
de  le  faire  ceflerp 


CHAPITRE    IV. 

Continuation  de  la  même  matière. 
que  le  Prince  doit  fmvre  pour  ne 
mettre  aucune  faute  contre  la  ^ujlice  i 
doit  à /es  Sujets* 

ON  a  vu  jufqu'ici  ce  que  le 
ce  doit  faire  pour  s'acquitter 
Tobligation  pcrfonnelle  qu'il   contJ^ 
te  en  montant  fur  le  Trône  ,   de 
gcr  avec  Jtiftice  le  Peuple  qui  lui 
fournis  :  il  refte  à  examiner  ce  qu'il d<| 
éviter,  pour  n'y   commettre  auc 
fautes. 

Ip  Le  plus  grand   danger  pour  lesj 
Princes  dans  l'exercice  de  la  juilic^É 
eft  celui  de  la  Prévention  :  &  ils  peï| 
vent  être  prévenus ,  ou  par  les  autrp 
ou  par  eux-mêmes.    Ils  le  font  par  le 
autres  t  quand  ils  ont  reçu  fansprécaia 
tien  ce  qu'on  leur  a  dit ,  &  qu'on  n*| 
pas  prouvé:  &  ils  le  font  par  eux^mê 
mes^  quaad  ils  forment  leur  jugementi 

avaoi 
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gêne ,  par  un  examen  qui  la  retient  & 
qui  la  fufpend.  La  volonté  s'intérefle 
aux  jugemens ,  &  veut  y  avoir  part ,  fans 
en  prendre  à  la  difcuflion,  qui  ne  la  re- 
garde point;  &  mille  fources  fecreces 
de  préjugez  précipitent  la  condafion  ^ 
avant  qu'on  ait  eu  le  loifîr  de  confide- 
rer  tout  ce  ^  devoit  fervir  à  la  for- 
mer. 

V.  Mais  on  peut  acquérir ,  par  une 
grande  attention  à  ne  recevoir  piour 
clair  &  pour  démontré ,  que  ce  qui  Vét 
en  e£Fet,  une  Solidité  &  une  Maturité 
d'efpric^  qui  ne  felailTent  éblouir  par  au* 
cune  apparence ,  ni  prévenir  par  aucun 
préjugé;  &  pour  lors  on  n'eft  point 
êxpofé  à  fuivre  inconiiderément  les  pen-^ 
fées  des  autres»  fans  les  examiner;  & 
Ton  eft  fort  en  garde  contre  tout  oc 
que  la  témérité  ^  Tsurtifice  &  la  paffion 
dichent  d'inlpirer  pour  prévenir  la  raî- 
ion  9  &  pour  obfcurcir  la  juftice. 
sjtfnié  VI.  Le  Prince  fe  fouvient  fans  doa- 
te  de  ce  qui  a  été  dit  (ib)  contre  la 
Crédulité^  vice  ordinaire  des  Grands; 
&  contre  les  Délateurs ,  ennemis  fecrets 
de  tout  bien:  mais  je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  répéter  ici>  que  la  JuiUce  lera 

toû- 

(k)  €héf,XVt.  diUI.  fmiu 


Kt^lt. 


t^lr 
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connu  la  malignité  &  la  perfidie; 
apprenne  au  public  (  w  )  qu'on  ne 
craindre  que  les  Loix,  &  les  foi 
ordinaires  de  la  Juftice ,  -&  non  les 
cufations  fecretes  deperfonnes  fane 
torité  &  fans  mérite  ;  &  qu'il  mette 
le  monde  en  paix ,  en  éloignant  de 
tous  ceux  qui  ne  peuvent  aevenir  p 
fans  que  dans  le  trouble,  &  qui  ne 
rendent  terribles  que  parlafoibleffe 
Princes. 
r»i/i<mi  VII.  Les  meilleurs  font  espofe 
beaucoup  de  furprifes ,  parce  que 
toutes  parts  on  leur  tend  des  piéj 
pour  faire  fervir  leur  Autorité  à  Tir 
tice.  On  leur  demande  des  Except 
&  des  Privilèges  à  l'égard  de  cert 
ufages ,  de  certaines  juriîliiélions ,  de 
taines  formalitez  ,  comme  n'étant 
de  grande  confequence  :  mais  un  P 
ce  attentif  à  la  Juflice  ne  manquep 
à  les  refufer.  Il  fe  défie  avec  raifo 
toutes  les  voyes  détournées,  où  la 
ruption  fe  cache  plus  aifément  que  i 
les  Tribunaux  réglez.  Il  demeure 
me  à  maintenir  l'ordre  public  ;  & 
conque  lui  demande  des  JËxceptions 


(  m  )  Noo  jam  delacores ,  Ckà  lesec  (imcncuc.  Pmê^ 
f  105. 


70  injUtuthn  iun  Prince  ^ 
re,  quiavoic  railemblé  auprès  de  lui 
beaucoup  de  perfbmies  de  mérite^  (p) 
ne  fe  mcloit  point  de  leurs  incérêcs 
quand  il  s'agiflbic  de  la  Juftice ,  &  il 
ne  faiibit  aucune  comparalfon  entr'eux 
&  le  bien  public,  qui  ne  peut  foufiFrir 
des  difUnétions  injolles.  En  effet ,  le 
Prince  ne  doit  s'intérefler  qu'à  la  Jufti-» 
ce,  &  non  à  qui  que  ce  foit.  U  fe  dés* 
honore  quand  il  en  ufe  autrenoeot,  par* 
ce  qu'il  fe  rabaiife  à  la  condition  d'un 
particulier:  &  il  le  fait  inutilement:  car 
celui  qu'il  protège ,  ne  ceflc  pas  d'être 
injufte ,  &  il  le  (kvient  avec  lui. 
IX.  Par  une  fuite  de  la  mêfiie  inaxt* 
H'*'  me ,  JMnais  le  Prince  ne  doit  recxMnman- 
der  aucune  affaire  aux  Juges  ^  ou  per- 
mettre qu'on  la  leur  rccomfna&de  eii 
fon  nom.  C'eft  agjbr  direétement  con- 
tre fa  qualité  effentidle  de  premier  & 
de  fouverain  Juge  ,  qui  Tefe  de  tous 
également,  &  qui  doit  reformer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  défeâueux  dans  les  juge- 
mens  rendus  dans  un  autre  Tribunal  que 
le  fien.  Il  ne  devroit  être  attentif  qu'à 
l'Equité,  &  perdre  de  vûë  toute  con- 
fideration  humaine,  s'il  jugeoit  lui-mê- 
me 

{f  )  Amîcos  9c  parencet  (i  malos  reperic  •  suc  puniric  •  me 
c)imific  à  fe ,  diceni  ;  his  carior  eft  mibi  tou  ReTpuDlicJi,  Lm»« 
frid,  in  xnu  ^Ux,  Sivtri  /.  »}• 
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Tce  rA^iJrî  cri.  irr.rfr't  r:  cr  rrr:^- 
mac-ce  ce  îi  yen  L  ",:i:urr  i^ï;;:-: 
ccr.fernr.  eut  cr?  îuzs":  i*tT.-H:  i:-  ^- 


par  le  ôrûr  at  jîl  p-art .   £-rr   ostî 

BCT  ces  Cosiandîlr^  aia:  ra-cis:  i  i»-.  '" 
doit  pci^:  îac&ir  ot  ir  ul  ^  iTEir- 
de  ccrtiJSf  par  prcitr-traci  w  ff"  insi 
railon  pocr  Sî?  rcT^-r  -  inr-jtn^  t:  «>- 
leurs  ils  foâert  rrArçr^t .  È:  r  c:  ^:  me 
encore  c>&ur  k-s  cxciorî .  £  Crr:  lirfui- 
nés,  qae  Je  Prrist  ti*  otttî::!!*  jwrr 
for  le  chc-ii,  jt  feoiitrr?:  crt  i^  i-.-r- 
mer.  LstiI^sç  porn:  lî  '^^u-,  t-^ir  -r*» 
la  Juflice:  ai  iz  héiic*  -irsi^jror.  orr 
qu'on  touche  «.  Aj^^-t. 

XI-  Gnr-r3e  oin  î*  Trr.rr*  i  v?  '-    .- 
crête  per^çe  ^  t'crrnrer  ■  t-r      •.i-^-r-r.t 
&  la  Fîve-jr.  zltr':  c^oi.r.v  -.  •  ..*  rr. 
Juges,  r.f^»*  1?»  ■pr^arrirî  >Si^-.i:i-;r • 
ne  foier:  pa.!  pcr.rz  ;flr  iwit  i-rrrr-.*.  >?- 
clinatiofi  ,^  ^oir.er  jît.  «::?<.:•»:  'j^.  \^- 
Ibnnes  qui  ori-  tcc^  'Krrx  r.  ^:\,  ^^*Tr.* 
plus  joftes  &  ph-s  c^zr^:  t  ut  c'r'i-r.  'j»: 
leurs  Pani-es.     Or.  r^  i  iv^^t  y^:vr,  * 
foi-mcn:e  ce::e difprrr.r.r  .  par- 1  -.a tr- 
ie ne  fa::  pas   cr.-.-rr.r:  -^.c.  :  '-•    '  " 
laiffe  pas  de  la  Cû^Tt,  pacce  vî.  t-.t  •:  : 


72  Inflitution  d'un  Prince  f 

utile.  On  veut  ctrejufte;  mais  on  vent 
plaire  ,  &  fur -tout  à  qui  peut  nuire 
ou  fervir:  &  dès -lors  il  n'cft  pas  mal- 
aifé  de  joindre  les  deux,  .&  de  fe  per- 
fuader ,  que  c'eft  en  faifant  Juflice  qu'on 
fait  Plaifir. 

XII.  Les  confequenccs  de  cette  dit 
pofîiion  font  infinies ,  lorfque  les  per- 
fonnes  qui  ont  accès  auprès  du  Prince 
ont  de  grandes  Liaifons,  des  Intérêts 
fort  étendus ,  &  beaucoup  de  Senfibi- 
lité  pour  tout  ce  qui  les  regarde:  car  il 
fe  trouve  alors  peu  de  Juges ,  même 
dans  les  Provinces  ,  qui  ne  confide- 
rent  que  leur  devoir;  &  la  foibleile 
devient  comme  contagieufc  &  générale^ 
parce  que  les  perfonnes  que  le  Prince 
écoute,  &  qu'il  paroît  protéger,  tien- 
nent à  beaucoup  d'autres,  qui  s'auto- 
rifent  de  leur  crédit,  &  qui  en  abu- 
fent. 

XIII.  Le  remède  le  plus  prochain 
&  le  plus  efficace  à  ce  dernier  mal,  fe- 
roit  que  le  Prince  témoignât  moins  de 
Bonté  à  ceux  qui  ont  des  liaifons  fi  éten- 
dues, &  qui  uniTent  dans  leurs  inté- 
rêts tant  de  perfonnes  ;  Se  (q)  qu'il 
préférât  la  République  à  des  particu- 
liers , 

(tj  )  Dicens:  hiscadot  eft  mibi  cota  Refpublica.  K.  Sh^ta^ 


liers,    qiL  k  iTrv^T.'.    ^.    i.    î."/:'r...v 

XIV.  jsizï^  s'il  ik*  v^rc:  uu>  rr::  •      - 

ce  ranede .  i,  ^ft  £vr:v:L  v'';^*?-.  .-  • 
fsn'ir  d  ur.  ai^rt .  *::.  Cirs-^::  .-.-  ir;.. 
cipaux  iNiapîirï;:  ttr^.  -.•.  ii-  '....:; 
celisr,  for.  Pr^^rurtru:-  ati^rri  w.  -:r 
Chefs  Des  Connjaçiiic:  ii:j-*rr»rtrrv.     l 

lïd  piait  dï  nffttrt  rrirt  tr^.ùi:*c  i/c-- 
fonnes  b:  ies  autrci.  '^udii:  .  :  ^.^  ■  o-. 
la  Jjuihcc  :  Içcr  uriîonnaî-.  .  •:  ic-.i-. 
içavoir  fur  ceïi  îr:  riî^î.-ua::.  i.  lui: 
les  ame? Juges.  6:  jeu*  ifri^r"^^-.  i^a-. 
nor  iêukmen:  ii5  lu.  u*:uii^".'jy: 
s'écartEixi  de  i^  pxu:  njiuureur  ji:j.:'.' 
en  feveir  dequ:  cik  cv  I'ji:,ti;u.  'jv  . 
le  iruuvCToa:  rre>- atterri  i  e-\L:T:.!!  •.- 
lenr  conduire  par  rappur.  i.  vj-^-  -.  vu 
ag^procnt  de  iu:. 

ÏV.  De  telle:   ô^rCicîTctucr:'   -^vivr^- 
fcre  fanes  et  ternieî   Ivr.i   6.  :.•'•.■. 
fcre  fouveir:  réite^eei.   6:.  c.  •  :     ' 
piiîî  împorran: .  être  IbuteiiLi-:   i.  • 
cxi^ui^t  éçait .  uiiifonrit  .  c;  -.  . 
Ciénenre  jamais. 

X  ^  I.   Le  Frmce  cr    do'"  ■  • 

pre-ve:   duns  Ir?  afTi-ire?  r 

reg^'ieron:.  c'cfr-i^-cir-L  .  .'      .>- 

^Toms  IL  h 
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nés ,  fes  Droits ,  &  les  perfonnes  qui 
ont  l'Adminiflration  de  fcs  revenus.  U 
ne  foufFrira ,  ni  prévention,  ni  faveur, 
dans  les  Juges ,  pour  fcs  intérêts.  Il  n'en 
aura  point  d'autres  que  ceux  de  la  Juf- 
tice,  (r)  qui  eft  fa  véritable  gloire 
&  fon  diadème ,  comme  parle  Job.  Il 
s'élèvera  au  dcflus  de  toutes  les  petites 
&  baiFes  confiderations  qui  touchent 
les  particuliers,  (^s)  Il  trouvera  bon 
qu'on  appelle  en  jugement  tous  ceux 
qui  ont  l'intendance  de  fes  Finances , 
&  qu'on  défende ,  même  devant  lui,  la 
caufe  du  Citoyen  qui  croit  avoir  plus 
de  droit  que  les  Officiers.  Lui-même 
les  condamnera  fans  peine,  quand  il  ne 
jugera  pas  leurs  prétentions  bien  fon- 
dées :  &  il  fera  perfuadé ,  qu'une  des 
plus  eflentielles  différences  entre  un 
bon  Prince  &  un  mauvais,  eft  que 
fous  le  mauvais  le  Fifc  &  l'Epargne 
ont  fouvent  tort,  mais  gagnent  toujours 
leur  caufe  ;  &  que  (  t  )  fous  le  bon ,  ils  fou- 
tiennent  rarement  des  droits  douteux 

ou 

(  f  )  Veftivi  me ,  fîcac  veAimento  &  diademace ,  judîcio 
aeo.  >^.  C.  XXIX, 

(  t  )  Dîcicuc  aé^oii  ftrque  procuratori  oio  :  in  )ns  veni  ; 
feipete  ad  cribunal.    P^uttg,    Traj,  p.  105. 

(  t  )  Szpiùs  vindnir  fifcus  ,  cujus  maU  cauû  nuo^oam  tk 
Tub  bouo  fciocipe.    Iltid,  f*  i  lo. 


91  Traxit  àt:  ^ucliiTi. .  i:;        -»- 

(v'î  ils  ne  fan:  jamais  erccrei 

XVIL  L  y  £  jjDeiCuncii  ocî  r!«---'^' 
réis  pli»  cbcrs  une  i^e:  Trve::::s ,  û.  oon:  "'-' 
il  coarieni  ont  it  rrsirt  ic::  i;ai:  toi»- 
ché.  Dej  nnzxnnes  Le  risis:  c:::  rer^L 
de  crzndB  ^r-^icei  «^ Tïjac^  i  ei:  infae 
de  iés  recompenfer,  Uae  ocs^iicr  s  o^ 
fre,  msis  âoinmr-  Arei  n.  i^.  mcmr 
de  crtirarrite  one  r'et  «  Je  î-mn  .  il 
poiirroii  lenr  u^jcure:  cl  disi.  iosb 
il  n'en  fer.,  izeeiî  tnr*  ,  s"L  sans  £»- 
cerenjcnt  ia  Jir^ce.  Ci  r  e£  ponc  par 
ces  voy«  cl  li  recujHpeiifc  ig  gmcs  ^ 
&  il  se  fçzi:  pDizc  aiuiiinr  In  i^eos 
aux  ce'peiîs  c'anirm. 

XVII L  Je  cains  nr  prt  ria:  îiol-  :---• 
lui  la  rmninnr  de  îa  l^u^zir^t  .  . .  ^.  '*'  *• 
Flareiie;  car  ot  s'erdcfe:.!  :^:l.  1:5^ 
cilement  qne  c'aorme  airrr».  l-^-i 
elle  efi  préparée  r^cc  an .  c.  -^-^ict  t 
propos.  Cin  réunc  acr  XjiiiCiLdLf'jrr , 
aux  Prières ,  ais  beiuu!: .  anî.  i^en-ictt  ; 
mais  cormeiK  enipecaer  :  efr^.  ut!  usi- 
nières inîlnuïnreÉ  ba  fia-eulr.  -  O-jn- 
ment  tenir  fon  cœnrfenLt  i.  i'^:::  '.»  m 
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lui  plaît  ?  Et  lorfque  le  cœur  cft  gagné , 
comment  réfiftcràrimpreflîon  qu'U  fait 
fur  Tclprit?  Ceft  un  piégc  bien  dange- 
reux que  d'être  admiré  par  Tune  des 
parties ,  &  que  d'être  inconnu  à  l'au- 
tre, de  qui  même  l'on  dit  des  choies 
peu  avantageufes  :  ,9  (x)  Mais  on  tend 
„  inutilement  le  filet  devant  celui  qui  a 
,,  des  ailes  *';  comme  parle  le  Sage. 
Le  Prince  s'élève  au  delius  de  tout  ce 
qui  n'éclaire  point  l'efprit ,  &  qui  ne 
fert  de  rien  à  découvrir  la  vérité;  & 
les  Louanges,  au  lieu  de  l'amollir,  Fa- 
vertiffent  au  contraire  de  devenir  plus 
ferme ,  parce  qu'il  en  eft  tems,  &  qu'on 
î^eut  abufer  de  fa  foibleflc. 

XIX;  Mais  la  Bonté  &  la  Clémcn- 
'^^'  ce,  qui  font  des  vertus  fi  dignes  d'un 
Prince,  lui  préparent  un  nouveau  pé- 
ril, s'il  les  écoute  au  préjudice  de  la 
Juftice.  EUes  font  propres  à  modérer 
la  Rigueur  &la  Sévérité:  mais  elles  ne 
donnent  pas  le  Courage;  &  quelque- 
fois il  en  eft  befoin.  „  (y)  N'entrc- 
„  prenez  point  d'être  Juge ,  dit  le  St. 

„  Efprit, 

f  »)  Frudra  aacem  |acinir  rete  ance  oculot  pcnnacomm. 
Prov,  C,  /.  V.  17, 

(y  )  NoH  ()tuBrac  fîeii  Index ,  niii  fàkà»  rimm  knimpete 
ûit^uiuccs,    £cf /•  C»  yiU  V.  f  • 


ou  Trahi  des  QuaUtez ,  &c.  77 
f,  Ëfpiic ,  fi  vous  n'avez  allez  de  Cou- 
j,  rage  &  de  Force  pour  pénétrer  & 
9,  pour  enfoncer  tous  les  remparts  de 
,,  riniquité  •^  Avant  que  le  r^c 
d'un  Prince  foitbien  affermi,  rinjumce 
peut  trouver  de  puiflans  protecteurs, 
(z)  Une  timide  Politique  confeille  de 
difOmuler  :  &  la  Sageflb  k  confeille  anfll , 
quand  on  ne  fait  qu'aigrir  le  mal  :  mais  il 
ne  faut  pas  donner  le  nom  de  Prudence 
à  la  Moleffe ,  ou  à  une  Compaffion  mal 
entendue,  qui  épargne  l'injulte  &  lui 
ikcrifie  le  public.  Un  exemple  de  Fer- 
meté ,  da^ts  une  occafion  ou  elle  était 
néceffaire,  fait  qu'il  n'en  eft  plus  bc- 
foin.  On  prévient  les  défordres,  en 
puniffant  les  premiers  ;  &  l'on  s'expofc 
au  contraire  à  revenir  fouvent  aux  châ- 
timens ,  en  fuivant  une  conduite  incer- 
taine &  irréfolue,  où  la  Moleffe  &  la 
Sévérité  paroiffent  fucceffivement,  &  fe 
combattent,  au  Ueu  de  s'unir. 

XX.  LePrinccfe  rendra  donc  inexo- 
rable ,  dans  les  occafions  où  le  public 
attend  de  lui  une  invincible  Fermeté. 
U  ne  fouffrira  ni  concuflions,  ni  violen- 
ces.. 

(  K  )  Ne  forte  extimefcai  fjciem  pocenûi  •  &  poDOt  Icaa- 
dalum  in  aquitace  cuâ,    EccL  C,  VIL 
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ces.    Il  n'accordera  jamais  de  grâce 
crimes  également  lâches  &  noirs  > 

aue  TAfiaffinat  &  l'Empoifonncn 
l  aura  pitié  du  Peuple,  ocnon  de< 
qui  l'oppriment.  Il  iera  plein  de  C 
paffiôn  pour  le  Foible ,  pour  le  Pau 
pour  l'Innocent,  &  non  pour  celui 
s'en  eft  rendu  indigne ,  en  deve 
injufte. 
w^i»«  XXI.  Mais  en  évitant  une  attr 
'•^  '*  té ,  le  Prince  ne  fe  jettera  pas  dam 
autre ,  &  il  ne  fe  portera  pas  à  la 
gueur ,  de  peur  de  tomber  dans  la 
lefle.  Toutes  les  paffions  rendem 
jufte,  même  le  Zde  pour  la  Jufl 
quand  il  eft  excefTif ,  &  qu'il  degé 
en  Amertume.  A  force  de  vouloir 
découvrir,  &  tout  punir,  on  conv 
les  fimples  foupçons  en  preuves 
l'on  fe  met  en  danger  de  punir  l'I 
cent.  Il  faut  fe  contenter  de  ce 
eft  évident,  &  n'aller  point  au-< 
Le  défir  de  déterrer  les  crimes,  é 
donner  des  preuves  de  Sévérité ,  fc 
des  préjugez ,  &  ne  convient  point 
Prince  équitable  &  humain,  (tf) 


f«>  Juftîf    fiipplicîîs  ilUcryraavic ,  etUun  8c  iii| 


8o  Inftitution  d'un  Prince  j 
à  faire  que  chaque  Jurifdiftion  jouïflè 
de  fes  Droits  &  de  fes  Privilèges.  U 
fera  ennemi  des  nouveaucez  &  des  chai>- 
gemens:  &  il  fera  perfuadé  que  tout  ce 
qui  s'examine  par  plufieurs^  &  félonies 
tonnes  ordinaires,  eft  moins  expofé  à 
rinjuftice^  que  ce  qui  fe  traite  devant 
peu  de  perfonnes ,  &  d'une  manière 
moins  publique  &  moins  fblemnelle. 
^inxttmt  XXIV.  Il  n'accordera  qu'avec  pei- 
^'^^''  ne ,  &  fur  de  preflans  motus  des  Let- 
tres d'Etat,  pour  arrêter  des  Procès 
commencez  ,  dont  les  délais  portent 
fouvent  de  grands  préjudices  à  Tune  des 
Parties,  &  dont  le  Prince  fe  rend  réf- 
ponfable,  quand  il  les  accorde  légère- 
ment. Son  but  en  toutes  chofes  fera  de 
faire  obferver  les  loix,  de  rendre  les 
exceptions  très -rares  ,  de  foûmettrc 
tout  le  monde  au  droit  public,  d'empê* 
cher  que  les  Grâces  &  les  Privilèges 
ne  prennent  la  place  de  la  Juftice,  & 
que  l'égalité,  qui  lui  eft  eflentielle,  ne 
foit  altérée  fous  divers  prétextes ,  par- 
ce que  c'eft  lui  perfonnellement  qui  eft 
chargé  de  tous  ces  devoirs. 
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82  Inftitution  d^un  Prince^ 
parties:  „  (d)  Ne  faites  point  tout, 
„  lui  dit -il,  puifquc  vous  ne  le  pou- 
„  vez  pas  :  mais  choififlez  des  perfon- 
„  nés  capables  de  vous  aider ,  qui  crai- 
„  gnent  Dieu ,  qui  connoiflent  &  ai- 
„  ment  la  vérité,  &  qui  foient  enne- 
„  mis  de  Tavarice,  "  {e)  Moïfb  fui- 
vit  ce  confcil  dans  fes  deux  points.  Il 
fe  fit  foulager  »  &  il  choifit  des  perfon- 
nes  dignes  de  partager  fon  autorité. 
Sans  cette  précaution,  il  eût  jpenfé  à 
fon  repos,  mais  abandonné  le  Peuple; 
&  en  fe  réfervant  une  partie  de  fes  De- 
voirs ,  il  eût  négligé  l'autre. 

III.  Le  Prince  doit  imiter  cet  exem- 
ple. Il  ne  peut  pas  tout ,  mais  il  doit 
tout.  Ce  qu'il  peut ,  il  le  fait  par  lui- 
même;  ce  qu'il  doit  au-delà,  &  qui 
pafle  fes  forces ,  il  l'exécute  par  d'au- 
tres. Il  met  à  fa  place  des  perfomies 
dignes  de  la  remplir  :  autrement  ce  fe- 
roit  la  laifler  vacante  :  car  ceux  qui  ai 
feroient  indignes ,  ne  la  rempliroient  pas. 

Son 

(  i  )  UIrra  vîtes  toai  eft  oegodum.  Solat  iltud  non  poteris 
fuflinere.  Provuie  luiem  «le  omni  plèbe  vicos  poceotet»  flc 
tionences  I>eum  «  in  quvbus  fie  veiitai  «  &  qui  odetinc  ava- 
litiam.  Ex»d.   C.  XVllI.  v.  i%,&  ii 

(  t  )  Moïlrs  fecic  onioia  <)uae  ille  fiiggedèrac  •  fc  ckôU  vîrii 
flrenuis  de  cuaUo  Kkaè'l ,  conitiiiu  eos  pcincipcs    dqmIL 


84  Injlitutwn  d'un  Prince , 
qui  leur  feroient  inférieurs  en  tout.  La 
loi  naturelle  condamne  ce  défordre. 
C'efl:  à  la  raifon  que  l'autorité  doit  être 
accordée,  &  quiconque  cfl  élevé  au 
deilus  des  autres  par  le  pouvoir  ^  a  dû 
rêtre  auparavant  par  le  mérite. 

VI.  (/)  Le  Prince  répond  de  tou- 
tes les  fuites  qu'une  conduite  contraire 
ne  manque  jamais  d'avoir.  Toutes  les 
fautes  de  ceux  qu'il  met  en  place  lui 
font  imputées.  Il  a  bien  voulu  s'en 
charger,  dès  qu'il  a  confié  fon  pouvoir 
à  des  hommes  qui  en  abuferoient.  Tout 
le  bien  qu'un  meilleur  choix  eût  pro- 
duit, lui  fera  reproché;  &  tout  le  mal 
qui  fuivra  un  choix  imprudent  &  témé- 
raire, fera  fur  fon  compte.  Il  faut, 
pour  éviter  ce  malheur ,  tâcher  de  par- 
venir jufqu'à  ceux  que  Dieu  deftine  aux 
emplois ,  &  à  qui  il  a  donné  les  quali- 
tez  néceflaires  pour  les  remplir  :  autre- 
ment c'cft  méprifcr  fes  dons ,  &  réjetter 
ce  qu'il  choifit. 

VIL  Un  Prince  qui  aime  fincere- 
mentla  Juftice,  n'a  garde  d'en  confier 

le 

//)  Poteftacem  non  habent.nifî  qiiamm  eis  aottriboerU» 
3UC  permiferis.  Tibi  impuu  ,  quidquid  pncierîs  ab  eo ,  qui 
fHie  te  poceft  facece  nihil.  S,  Stmdrd.  L,  4.  dt  confit,  C. 
4-  /•  IÎ4« 
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86  Injlitution  Sun  Prince  ^ 
jy  ne  fçaurois  porter  feul  un  fi  pefant  far- 
5,  deau.  "  VoUà  les  fcntimens  d'un  Prin- 
ce qui  connoît  fes  Devoirs ,  &  qui  fçait 
ce  que  Dieu  exige  de  lui  ;  mais  qui  avoue 
fa  foiblcfle ,  &  qui  demande  d'être  aidé. 
„  (A)  Faites  choix,  dit  le  Seigneur  à 
„  Moïfe  5  de  foixante-dix  Vieillards, 
„  du  nombre  de  ceux  qui  ont  de  Tau- 
„  torité  parmi  le  Peuple ,  &  qui  Tinf- 
>,  truifent  ;  conduifez-les  à  la  porte  du 
„  Tabernacle  de  TAlliance,  &  demeu- 
„  rez-y  avec  eux.  Je  defcendrai ,  & 
„  je  vous  parlerai.  Je  prendrai  de  vo- 
„  tre  efprit,  &  je  le  leur  communique- 
„  rai ,  afin  ou'ils  portent  avec  vous  le 
„  poids  du  Peuple,  &  que  vous  n'en 
„  foyez  pas  accablé  en  demeurant  feul. 
„  Moïfe  obéît  ;  &  Dieu  exécuta  & 
„  promefle,  en  prenant  de  l'elprit  qui 
„  étoit  en  Moïfe ,  &  en  le  communi- 
y,  quant  aux  foixante-dix  Vieillards, 

,,  ou 

(h)  "Et  dixic  Domînut  ad  MoiTen :  concrega  mihi  repcia- 
ginra  riros  de  fenibus  Ifraël.  quot  m  nofti ,  t\\M  feocf  po- 
puli  Hnc  ac  MagWui  •  de  duces  eos  ad  oftium  TaberoaaiU  fiz- 
«icrit ,  fiiciesquc  ibi  (îare  cecum ,  ut  defcendam  &  loquar  dbf| 
&  auferani  de  fpiiiru  cuo  «  nadamque  iis ,  ut  ruftencenc  ce- 
cum ;)ru<  populi .  Ce  non  tu  folus  gravérif. . .  Defcendiniiie 
Dominus  pcr  nubcm  ,  &  locutuf  dl  ad  eum  t  aufemit  ém 
ipicini ,  (^i  erat  in  Moïfe ,  6c  dans  repcuagîma  viris,  cwnqiie 
lequieviflec  In  eu  fpicicui ,  prophecannuK ,  aecikai  af&re- 

«ucNjiw,  c.j:/. 
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feiis  de  ceux  qui  penfcnt  que  cette  coa- 
duite  peut  diminuer  Ion  autorité,  & 
qu'il  agiroit  avec  plus  de  prudence  ^  s'il 
évitoit  d'unir  dans  une  même  perfonne 
un  grand  pouvoir  à  de  grandes  quali- 
tez.  Il  répond  avec  la  même  géncrofité 
que  (i)Moïfe,  à  quiTon  vouloitinfpi- 
rcr  de  la  jaloulîe  par  les  mêmes  motifs  : 
„  Plût  à  Dieu  que  tout  le  Peuple  reçût 
„  lelprit  de  prophétie,  &  que  le  vrai 
„  mérite  fût  très -commun  !  Ceft  le 
bien  du  Peuple,  &  non  ma  Gloire  eue 
je  défîre;  &  je  ne  la  fais  pas  confiiter 
dans  Tabaiflement  des  autres. 

XL  II  ne  faut  qu'un  peu  d'attention 
fur  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici ,  pour  com- 
prendre qu'il  faut  bien  des  qualitez  à 
un  Magiftrat  ;  &  les  Sénateurs  choifis 
par  Moïfe  en  font  une  grande  preuve  : 
car  ils  font  pris  dans  le  nombre  des 
Anciens  &  des  Maîtres  d'Ifraël.  Ils 
font  rélite  d'entr'cux.  Ceft  Moïic, 
conduit  par  une  lumière  divine ,  qui  les 
diftingue  :  &  Dieu  ajoute  à  leur  Sagefle 
&  à  leur  Expérience  le  don  miraculeux 

de 

(i^  Domine  mi,  Moïfes,  prohibe  iibs.  Ec  ille:  quid* 
ir.^.ic,  xrauUris  pro  me?  Ô2£,><  tribuac*  ut  omnis  popujui. 
prophecec ,  &  dcc  îliis  Domious  (^kifum  fuuiu.    Tigm^  C, 

JC/.V.  !&•    <^   X^ 


po  Injlitution  d'un  Prince  j 

te  où  il  ne  fane  pas.  On  trouve  de  la 
difficulté ,  où ,  fi  Ton  étoit  plus  inftruit , 
on  n'en  verroit  aucune.  On  rétarde 
ainfi  le  jugement  des  affaires ,  en  de- 
mandant qu'elles  foient  plus  examinées; 
ou,  par  un  défaut  contraire,  on  pro- 
nonce témérairement  fur  des  chofes  qui 
auroient  befoin  d'être  éclaircies ,  ou  fi 
l'on  a  quelque  modeflie ,  on  fe  conten- 
te de  luivre  les  avis  des  autres,  fans 
être  capable  d'en  difcerner  la  jufticc, 
ou  de  les  reftifier  s'ils  s'en  écartent. 
m/irité.  1 1.  A  la  dpacité  &  à  la  Lumière  il 
faut  joindre?  l'Intégrité:  car  fans  elle ,  on 
efl  fbn  propre  Juge ,  &  Ton  fe  condam- 
ne foi-même ,  en  ne  fiiivant  pas  ce  qu'on 
connoît  :  on  étudie  également  le  pour  & 
le  contre ,  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin  : 
on  tâche  de  convertir  les  queftions  les 
plus  nettes  en  problêmes ,  &  de  trou- 
ver dans  les  partis  oppofez  une  vraifêsah 
blance  qui  mette  la  confcience  en  re- 

Sos  :  on  altère  la  fîmplicité  des  loix  par 
es  interprétations  fubtiles,  çui  enâa- 
dent  l'effet  ;  &  l'on  fe  croit  habite  p 
parce  qu'on  n'eft  arrêté  par  aucum  in- 
convénient, &  qu'on  efl  toujours  pré- 
paré à  fervir  utilement  fes  Amis^  Aies 
Perfonnes  puifFantes  ,  par  une  grande 

Técon- 
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d'être  fcul ,  ni  d'être  abandonné.  Il  ne 
s'occnpc  point  des  inconvcniehs,  mais 
de  fon  obligation.  Il  eft  refpoftueux, 
mais  invincible. 
':!::.  V.  Le  fondement  d'une  telle  Ferme- 
té eft  le  Défmtérellement  ;  non  celui  qui 
fe  borne  à  refufer  les  préfens  »  à  ne  pas 
aimer  les  richefles ,  à  ne  pas  craindre 
la  pauvreté,  quoique  celui-là  même  foit 
infiniment  rare,  mais  un  Défintéreflc- 
ment  univerfel,  qui  méprife l'ambition, 
la  faveur,  la  gloire  humaine  »  le  déiir 
même  d'être  applaudi  dans  fà Fermeté; 
qui  fe  réunifie  dans  un  feul  objet,  qui 
eft  la  Juftice;  &  qui  furmonte,  par  la 
crainte  de  s'en  écarter,  toutes  les  et 
pérances  &  toutes  les  craintes  humai- 
nes. On  fe  flatte  hors  de  Toccafton 
qu'on  a  ces  fentimens  :  mais  le  moindre 
intérêt  découvre  le  fond  du  cœur,  plus 
foiblc  «  plus  dépendant ,  plus  aUarmé 
des  moindres  périls ,  qu'on  ne  l'avoic 
penfé.  L'Amour  de  la  juftice  diiparoit 
alors ,  parce  que  d'autres  Amours  plus 
fînceres  &  mieux  établis  l'étouffent  6c 
le  furmontent.  Et  il  en  fera  toujours 
ainfi  ,  jufqu'à  ce  que  le  cœur  n'obéïflc 
qu'à  un  feul  maître ,  &  que  rAmour 
propre  foit  pleinement  fournis  à  celui  de 
la  juftice.  VL  Oa 
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qu'aux  Pauvres  ?  Comment  les  lêrvira- 
t-on  avec  zèle ,  fi  Ton  eft  intércfle  ?  Com- 
ment s'attirera-t-on  pour  ennemis  ceux 
qui  les  oppriment,  fi  l'on  efpere»  ficfi 
Ton  craint?  Et  comment  fera-t-on  de 
leur  caufe,  ouand  elle  efi  juAc^  lafîen* 
ne  propre,  (i  Ton  n'agit  par  des  motifs 
fiiperieurs  à  toutes  les  confideradons 
particulières  ? 
Téintt  &  V 1 1 1.  Il  eft:  impoflîble  qu'un  Magi& 
l7ar^«.trat  agiflè  par  des  motifs  fi  purs,  & 
qu'il  ait  mcme  aucune  des  qualitez  mar^ 
quées  jufqu'ici,  au  moins  dans  on  dé- 
gré  parfait ,  s'il  a  de  l'Ambition ,  s'il  a 
défiré  fon  Emploi,  &  s'il  craint  de  le 
perdre.  Il  a  dû  en  connoîtrc  les  périls , 
n'y  entrer  que  par  vocation,  &  nel'ac* 
ceptcr  qu'en  tremblant.  Il  ne  doit  y 
demeurer  qu'autant  qu'il  y  fera  contraint 
par  le  refpcft  dû  à  la  Providence  qui 
l'a  placé  :  &  s'il  ne  peut  y  faire  du  bien, 
il  ne  doit  point  regarder  comme  un 
mal ,  de  le  quitter.  Sans  ces  dKpofîtions , 
il  fera  toujours  foible  &  timide  ;  &  les 
fervices  qu'il  rendra  à  l'Etat  feront  peu 
importans,  &  auront  tous  le  caraâère 
de  fa  foibleffe. 

I X.  Les  Princes  qui  ont  mieux  con- 
nu les  hommes,  &  mieux  jugé  desqua^ 
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qu'on  n  eft  pas  content  de  fes  jugemcns. 
È  ne  convient  point  à  un  homme  qui  a 
méprifc'  lesloix ,  d'en  être  le  protecteur. 
On  pourroit  oppofer  fon  exemple  à  fa 
févérité ,  &  fâ  conduite  paiTee  laifleroic 
ce  jufles  défiances  fur  fes  fentimens  fe- 
cre:s.  Il  faut  que  le  public  le  fepofe 
pleinement  fur  lui ,  qu'on  le  croye  ver- 
tueux, parce  quil  Ta  toujours  été,  & 
qu'on  lui  remette  fans  peine  les  intérêts 
les  plus  chers,  parce  quon  fcait  qu'il 
n'a  jamais  eu ,  ni  paflîons  ,  ni  fcsbleiTes. 
F.-v:«^  ;V  X I.  La  Fidélité  à  legard  du  Prince  ^ 
li^Y  eft  un  de  fes  principaux  caraélères; 
ï'iJf*  mais  une  Fide'Iité  à  toute  épreuve.  Il 
ne  connoît  que  fbn  maître,  &  ne  dé- 
pend que  de  lui.  Il  ne  reçoit  rien,  ni 
d'un  Etranger,  ni  même  d'aucun  Prin- 
ce qui  n'a  pas  la  conduite  de  l'Etat.  U 
eft  eflentiellement  ennemi  de  toutes  les 
factions  &  de  tous  les  partis  qui  fe  for- 
ment contre  le  gouvernement:  aucun 
prétexte  du  bien  public  ne  l'éblouit: 
aucune  efpérance  de  reforme  ne  le  ten- 
te :  aucun  traitement  dur  ,  ni  aucune 
difgrace ,  ne  font  capables  d'affoiblir 
fon  inviolable  attachement  pour  fon 
Prince.  Ceft  le  Devoir  &  la  Confcien- 
ce  qui  en  font  le  principe ,   &  non 

l'intérêt: 
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cèdent  fouvent  aux  tentations  fecretes. 
Comme  elles  n'ont  point  de  racine ,  ni 
de  but ,  elles  périflent  faute  d'aliment , 
ou  elles  l'empruntent  de  l'orgueil. 

Article    III. 

Difficulté  du  Choix  ;  £?  moyen  ffy  réûffir^ 

I.  Il  eft  aifé  de  conclure  après  cela , 
combien  il  eft  difficile  de  donner  à  la 
Répuljlique  des  Magiftrats  dignes  d'el- 
le,  &  de  quelle  confequencc  il  eft ,  que 
le  Prince  ne  foit  pas  trompé  dans  le 
Choix  qu'il  en  fait.  Les  premiers  Juges 
d'un  Etat  en  font  comme  l'ame  & 
l'elprit. 

IL  Le  Sénat  d*une  grande  Ville,  & 
fur-tout  de  la  Capitale,  en  eft  non  feu- 
lement l'ornement  &la  gloire, mais  l'ap- 
pui, (o)  Ce  n'eft  point  dans  les  Edi- 
fices ,  difoit  l'Empereur  Ochon ,  ni  dans 
la  magnificence  extérieure  que  confîfte 
la  gloire  &  la  durée  de  l'Empire.  Tout 
ce  qui  n'eft  que  matériel  eft  peu  de 

chofe. 

(•;  Qnîd?  vos  pulchenimam  liane  urbem  domibus  3c 
teâis  &  côogeftu  lapidum  (lare  crecKds  ?  Muca  î(b  flc  inani« 
ma  intercidere  Se  reparaci  piomifcuè  po(£inc*  iEcecnicas  renim 
de  pax  gcncium ,  •&  mea  ctim  veftrâ  (àlute  ,  iucolomiuie  Sût 
tûtus  Âimaïut.    Têâi»  L.  z,  ffift*  f,  554. 
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cliofe.  Il  peut  fe  détruire,  &  fc  rcc:w 
blir,  fans  que  Teflentiel  fouffrc  aucun 
changement:  mais  c'cfl  attaquer  le  fcnJ 
de  l'Etat,  &  le  Prince  môme,  que  de 
donner  atteinte  à  l'Autorité  du  Sénat. 

III.  L'Empereur  Adrien  en  avoit  eu  la 
même  idée ,  àTavoit  môme  portée  plus 
loin:  (p)  car  ilncvoyoitricn  dans  tout 
l'Empire  de  plus  important  ni  de  plus 
grand  que  la  place  de  Sénateur.  Il  n'y 
élcvoit  perfonnc  qu'avec  une  eactrcmc 
j)récaution  ;  &  il  étoit  fi  perfuadé  que 
cet  honneur  étoit  au  deflus  de  tous  les 
autres ,  &  qu'il  fuppofoit  par  coniequenc 
un  mérite  extraordinaire  ,  qu'en  l'ac- 
cordant à  un  homme  qui  avoit  été  Préfet 
du  Prétoire  &  Conful,  il  lui  dit,  qu'il 
ne  pouvoit  déformais  l'élever  plus  haut; 
le  degré  de  Sénateur  étant  au  defFus 
de  tout. 

I V.  Ce  Prince  en  jugeoit  félon  la  vé- 
rité, &  non  félon  l'erreur  populaire, 
qui  trouve  certaines  places  plus -brillan- 
tes ,  parce  qu'elles  font  uniques  ,  ou 
qu'elles  approchent  plus  de  la  Cour, 

ou 

(p)  Senatûs  faftîgîum  In  cannlm  extulic,  difficile  facioifl 
Senatorei,  uiquumTatianumex  Prafrûo  prztorii  ornamcocis 
confulatibus  pr»litum ,  faccret  Senatorem  ,  nihil  fe  ampUù» 
habere  quod  in  eum  confcKi.poflct,  ofteodcric.  Sj^niâ».  »» 
vif,%Mfm.f.  118. 
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ou  qu'elles  donnent  en  apparence  une 
plus  grande  autorité  :  &  (^)  qui  ne  voit 
pas  que  toutes  les  grandes  affaires  fe por- 
tent au  Se'nat ,  &  qu'elles  n'ont  une 
forme  régulière  &  confiante,  que  lorf- 
qu'elles  font  terminées  par  ce  dernier 
Tribunal,  qui  dans  le  fond  n'eft  ref- 
peftable  ,  qu'autant  que  ceux  qui  le 
compofcnt  font  dignes  de  la  confiance 
&  de  la  vénération  du  Peuple  i  &,  qui 
tombe  dans  l'aviliffement ,  dès  que 
le  Prince  fouffrc  au'il  fe  remplifle  de 
perfonnes  fans  naiflance,  fans  généro- 
litc,  fans  fçavoir,fans  attachement  aux 
bonnes  maximes,  fans  zèle  pour  le  bien 
public,  &  fans  vertu. 

V.  Il  n'efl  pas  impofTible  de  préve- 
nir ce  mal,  ou  d'y  remédier,  fî  le  Prince 
veut  bien  donner  une  application  auffi 
férieufe  au  Choix  des  Juges  que  la  chofc 
le  mérite. 

VI.  Il  n'entreprendra  point  d'abord 
de  faire  des  changemens,  qui  dans  le 
comnjencement  d'un  règne  ne  font  ca- 
pables que  de  jetter  la  défiance  dans 

les 

(^  )  Qui  quiJ  fît  Refpublica  ncfciac:  fadac  eos  Confnles, 
Duces  •  Judices ,  quorum  vitas ,  mérita ,  «aces ,  £imilias  , 
fjfWz ,  non  novic.  ^fin  Mctiut  Futconiur ,  Sensttmr  Conm 
fntaire ,  «n  parlant  det  Princts  peu  atientifi  «  dmner  dt  bênt 
M.-ftltrât9  4r  dt  hns  T^gti,    yppéfi,  in  vit,  Imftrsf,  Téui$i 
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les  efprits,  &  de  dégoûter  du  gouverne- 
ment toutes  les  perfonnes  qui  font  en 
place  &  qui  craignent  pour  elles- 
mêmes. 

VII.  Il  fe  contentera  de  marquer  en 
général,  mais  en  termes  forts  &  tou- 
chans ,  que  rien  ne  lui  eft  plus  à  cœur 
que  la  Juftice;  qu'il  fe  regarde  comme 
chargé  de  coût  ce  que  font  les  juges 
dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume  ; 
qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  pour  fon 
fervice  qui  lui  foit  plus  agréable ,  que 
d'ufèr,, félon  îts  intentions,  de  l'auto- 
rité qu'il  leur  a  confiée ,  &  que  fon  prin- 
cipal foin  fera  de  s'infbrmer  de  leur 
conduite. 

VIII.  Il  parlera  en  particulier  aux 
premiers  Magiftrats,  qui  ont  l'honneur 
de  recevoir  fes  ordres  immédiatement, 
&  il  leur  recommandera  de  telle  forte 
d'être  exafts,  intègres,  défintéreflez , 
&  de  veiller  fur  les  autres ,  qu'ils  com- 
prendront que  c'eft  le  toucher  dans  le 
point  le  plus  fenfible ,  que  de  tomber 
dans  aucune  faute  contre  la  juftice.  Et 
peut-être  qu'il  ne  faudra  que  ces  ex- 
hortations publiques  &  fecretes  pour 
changer  la  plupart  des  Juges:  car  l'Au- 
torité du  Prince ,  jointe  à  la  Bonté  >  a 
un  pouvoir  infini  ;  &  le  fiiccès  eft  bcau- 
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coup  plus  grand ,  quand  il  s'applique 
à  couvrir  les  maux  qu'il  guérit ,  &  (r) 
qu'il  aime  mieux  lalffer  croire  qu'il  a 
trouvé  tout  dans  Tordre ,  &  qu'il  n  a 
eu  rien  à  reformer. 

IX.  S'il,  apprend  que  quelque  Ma- 
•giftrat  fe  diAuigue  par  le  fçavoir  &  la 
probité,  foit  dans  les  Provinces,  foit 
dans  le  Sénat  de  la  Capitale ,  il  aftec- 
tera  de  le  louer  devant  des  témoins , 
mais  en  peu  de  mots ,  comme  il  con- 
vient à  un  Souverain,  Il  fera  au  con- 
traire avertir,  mais  d'une  manière  moins 
publique ,  ceux  dont  il  aura  reçu  des 
plaintes ,  poilt  donner  lieu  à  leur  chan- 
gement, par  le  foin  même  qu'il  pren- 
dra de  leur  réputation.  Et  (x)  il  ex- 
citera par  cette  fage  conduite  une  no- 
ble Emulation ,  qui  aura  un  plus  grand 
effet  que  la  Contrainte. 

.  X.  Pendant  qu'il  employera  ces 
moyens ,  pour  infpirer  un  nouveau  zèle 
aux  Juges  qu'il  aura  trouvé  établis,  il 
s'appliquera  à  découvrir  des  perfonnes 
dignes  de  fa  confiance  ,  &  capables 
de  remplir  les  premières  places,  afin 

de 

.    (f)  Rariffimâ  moderacione  maluic  videri  invenifTe  bonos . 
^uam  îtàSSk,     Tacit,  in  vit.  ^gricoL  ».  4^4. 

(s\  Landando  promptos ,  caftigando  fcgnes,  ita  honoris 
^mulacio  pco  neceilicatc  crac.    Ibid.  />•  459. 
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de  les  leur  donner  des  qu'elles  feront 
vacantes. 

XI.  Ufe  fêrvira  dans  la  fuite  de  ces 
premiers  Magiftrats  pour  examiner  les 
autres ,  &  pour  en  faire  choix.  Il  les 
confultera  quand  il  faudra  nommer  des 
Préfidens,  des  Procureurs  &  des  Avo- 
cats généraux  dans  les  autres  Parle- 
mens,  ou  envoyer  des  Intendans  de 
Juftice  dans  les  Provinces.  Il  les  char- 
gera de  s'informer  de  toutes  les  perfon- 
nés  qui  fe  diilinguent  dans  la  Robe» 
de  ceux  qui  excellent  dans  la  connoif 
fancc  du  Droit  j  de  ceux  qui  joignent  à 
la  naiflance^  de  grands  talens  &  une 
grande  vertu.  Il  recevra  leurs  mémoi- 
res, pour  en  faire  ufage  dans  Tocca- 
lîcn  :  &  il  leur  défendra  d'admettre  au- 
cun Officier  dans  aucun  Tribunal,  dont 
la  capacité  ne  leur  foit  bien  connue,  & 
dont  la  bonne  conduite  ne  foit  atteftée 
par  des  témoins  qui  foicnt  au  dcflus  de 
tout  foupçon. 

XII.  je  fçais  que  ces  fortes  d'en- 
quêtes ne  font  ordinairement  que  pour 
la  forme  ,  &  que  les  examens  font  très- 
fuperficiels  :  que  tous  ceux  qui  ont  ac- 
quis une  Charge  font  fçavans ,  vertueux, 
pleins  de  mérite ,  quand  ils  fe  préfcn- 
tent  ;  &  que  néanmoins  plufieurs  font 

E  \  ^^^ 
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peu  de  chofe  quand  ils  font  reçus:  mais 
c'eil  un  abus  aifé  à  reformer;  &  quand 
le  Prince  voudra  fe  fervir  de  Juges  in- 
tègres pour  examiner  les  autres;  qu'il 
les  rendra  réfponfables  de  leur  facilité; 
qu'il  marquera  fon  mécontentement  con« 
tre  ceux  qui  auront  ofé  tromper  le  pu* 
blic,  en  rendant  un  faux  témoignage 
de  la  probité  de  ceux  qui  n'en  avoient 
aucune;  &  qu'il  fe  fera  informer  de  la 
vérité  par  des  perfonnes  non  fufpeftes, 
mais  inconnues  aux  premiers  Magiflrats  : 

?uand,  dis -je,  ilemployera  toutes  ces 
Précautions,  qui  font  partie  de  fon  De- 
voir, il  rendra  très-férieufes  des'  en- 
quêtes qui  n'étoient  que  des  cérémq^ 
nies ,  &  il  convertira  en  févères  exa- 
mens ,  ce  qui  n'étoît  qu'une  coUufîon 
&  qu'un  compliment. 

A II I.  Je  ne  puis  m'empécher  de  rap- 
porter fur  cela  Texemple  d'un  Prince 
qui  a  mérité ,  par  fon  application  à  don- 
ner de  bons  Juges ,  de  fervir  de  modèle 
à  ceux  qui  connoiflènt ,  comme  lui ,  leur 
obligation  fur  ce  point  elfcntiel.  (t)  Il 

avoit 

(  t  )  Senatorem  nunquam  (îne  omnium  Senatorum^  qui  ade- 
ranc ,  confilio  fcdt,  ita  uc  per  feocentias  omnium  aearentur« 
ceAimonîa  cHceienc  fummi  viri  :  ac  fi  f«fellillèiK ,  ve^ce(lei. 
trel  ii  qui  rentendas  dicebanc ,  poOea  in  uUimum  reiiceceotuc 
locum ,   dvium  coiuicmnacione  atihibicâ»    Lum^rid,  in^if^ 
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avoit  pour  règle  de  n'accorder  k  pcr- 
fonne  le  rang  de  Sénateur,-  qu'après 
avoir  pris  les  voix  de  tous  ceux  qui 
Técoient,   &  après  avoir  entendu-  les 
témoignages  avantageux  de  perfonncs 
iJIuflres  :  mais  s'il  découvroit  que  les 
témoignages  euflent  été  donnez  par  fa- 
veur ,  &  que  certains  Sénatetrs  euilent 
été  gagnez.,   il  puniflbit  les   témoins 
d'une  manière  publique  ,  &  il  réleguoit 
au  dernier  rang  les  Sénateurs  lâches  & 
Gomplaifans ,    qui   avoient  déshonoré 
leur  Corps,.  ei> y  admettant  un  indigne. 
XIV.  Il  n'eft  peut -être  pas  nécenai- 
re  qu'un  Prince  porte  fi  loin  la  Sévé- 
rité :  mais  il  imporoe  beaucoup  qu'os 
fçache ,  qu'on  réUffira  difficilement  à  le 
tromper,.  &  qu  on  ne  le  fera  point  imr 
punéraent.    Un  feul  exemple ,  dans  de 
certaines  circonftances ,  peut  faire  qu  un 
fécond  ne  foit  pas  néceffiiire.    La  vo- 
lonté du  Prince  bien  déclarée,:  eft  une 
forte  barrière  contre  les  indignes.     U 
ne  s'agît  que  de  commencer.  I-a  plupart 
des  obftacles  qu'on  croyoit  iniurmoni- 
tables ,  tombent  d'eux-mêmes ,  quand  on 
eft  bien  réfolu  de  les  méprifer:  &  fil«s: 
Princes  fçavoient  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  la  Juftice ,  ils  ne  trauveroicnt  prcf* 
que  pas.  de .  réfiftance. 

E  5;  Ar-' 
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Article    IV. 

Le  Prince  doit  examiner  leur  Conduite. 
Comment  U  en  peut  être  injlruit. 

I.  Mais ,  ou  les  difficultez  qui  s'of- 
frent d'abord  fans  nombre ,  &  qu'on 
prend  foin  de  leur  groffir ,  les  empê- 
chent d'entreprendre  une  férieufe  refor- 
me de  la  Juftice  ^  en  s'appliquant  à  don- 
ner  de  bons  Juges  ;  ou  ils  fe  laiFent 
bientôt  eux-mêmes  d'un  Devoir  qui  de- 
mande de  la  Continuité  &  delà  PerfeVe- 
rance,  &  ils  rendent  atnfl  leurs  premiers 
foins  inutiles,  en  les  interrompant. 

II.  (o)  Ufaut,  à  la  vérité,  penfer 
d'abord  à  bien  choifir  :  car  il  eit  très- 
difficile  de  corriger  un  mauvais  choix  ; 
(x)  &  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point 
établir  de  mauvais  Juges ,  que  d'être 
contraint  de  les  révoquer.  Mais  on 
peut ,  iftalgré  toutes  les  précautions ,  y 
être  trompé  :  &  comment  le  découvri- 
ra-1- on,  fi  l'on  croit  avoir  tout  fait 

dans 

(«)  Cofz  tîbî  maxtroc  fie  rfittodocne  taies ,  qsos  poftmo- 
iàtn  iotrociozUXê  doo  pcrotieact  A'  Btnurd,  Lw  4.  ^t 
cw:  C.  4. 

/  «  )  Ofidîs  V  jdditnîffrationîbas'podâi  non  pcooRucot, 
4fiàta  danuucc  cù  pcccatfiw.  Tufû.  m  ht*  ^kU,^,  4510 
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moyens  &  par  tant  de  canaux^,  qult 
puifle  enfin  parvenir  à  la  vérité. 

II L  Ces  moyens  ont  réûffi  à*  des 
Princes  qui  écoient  chargez  de  rEm- 
pire  Romain  ,  lorfqu'il  étoit  le  plus 
étendu,  &  qu'il  étoit  par  cônfcquent 
plus  difficile  d'en  connoître  le  détavj 
«itie  d'aucun  Royaume  pamculien  Ils 
rcûflîront  aufli  quand  les  Souverains 
les  employeront  avec  la  même  afliduité, 
&:  la  même  perfcverance  que  nous  ad- 
j^iirons  dans  des  Princes  infidèks ,  qiâ 
ne  fçavoient  pas  à  quoi  ils  dévoient 
rapporter  pour  eux -mêmes  l'Amour  de 
la  Juftice,  miais  qui  étoicnt  foctement 
periuadez-,  qu'on  ne  pouvoit  la  négliger 
£ans  abandonner  le  bica  public,  dont 
ils  étoient  principalement  chargez;  & 
que  c'étoit  négliger  la  Juftice  y  que  de 
n'avoir  pas  une  continuelle  attention  fur 
ceux  qui  la  rendent. 

IV.  (^i)  Il  vaudroit  mieux  en  effet 
pour  le  bien  de  l'Etat ,  que  le  Prince 
iazt  vicieux  >.  mais  zélé  pour  la  Juftice  > 

que 

(«)  Notom  eft  Uhid,  CooBanntie  Augofte.  tjaoà  vkU^ 
rfo  Ktaic>mo  legilii  •  melioreai  die  ReropubUcmi  &  piopccBoa* 
rrni  ,  in  quàptincrpi  malus  de,  râ-în  <)uà  foD^  amidpdiK 
àpïs-  mali  ;  fiquidem  unas  malus  poccft  à  plurimis  boois 
«orrigi  ;  muhi  aucem  malt  noo  pofibiic  abiiDO«  ^uamvîc 
^K>^  ttilà-iaûancftipecRi.   JLémfrUU  im.  vàm  ^Afut»  StPtn 
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jan,  C  diâfèreitt  de  Doxnitîen  pcnr  ia 
conduite  pedoniielie ,  nuiis  moins  ap- 
pliqué à  donner  de  bons  Magiflracs ,  èc 
moins  attentif  à  leur  condaite. 

VI.  U  faut  joindre  ces  deux  chofes, 
le  mérite  perfbnnel ,  &  la  vig^ance  : 
donner  Fexemple  &  chercher  des  imi- 
tateurs: être  irrepnéhenfîhle,  &  n  em- 
ployer aa  miniftere  de  la  Joftice  que 
ceux  qui  le  font.  Alors  tout  eft  réglé  » 
&  tout  (bit  £ms  peine  k  mouvement 
que  le  Prince  donne  à  tous  ceux  qu*il 
conduit  par  les  avis,  par  fim  inlpec- 
tion,'&  nar  ià\TTtu:  car  fî  k  leule 
attention  aun  Prince ,  même  viditux  , 
cft  capable  de  tenir  tous  les  Juges  dans 
le  de\-oir,  celie  d'un  Prince  rtoa  (eu- 
lement  zèle  pour  lajuâice*  mais  julle 
lui  -  nîème ,  ne  Içauroit  avoir  eu  un  très- 
£T^nc  coFet. 


CHA. 
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aufll.  Il  ne  peut  admettre  que  ceux 
qui  s'offrent  eux-mêmes;  &  il eft  con- 
trainc  de  confier  k  ^Às  augufte  pou- 
voir qu'il  ait  reçu  de  Dieu,  à  des  hom- 
mes qui  mériteroient  ,  (i  les  choies 
ctoient  dans  Tordre ,  d*ètre  punis  pour 
leur  empreflcment  &  leur  témérité. 

IL  Nous  avons  vu  que  des  ftinces 
qui  n'avoient  d'autre  lumière  que  la  na- 
turelle, nejugeoient  dignes  des  Miagif- 
tratures  que  (d)  ceux  qui  les  fuyoient 
&  (f)  qu'il  y  fafloit  contraindre:  &: 
Ton  Içait  d'ailleurs  que  dans  tous  les 
Etats  policez>  Monarchies  ou  Repu- 
bliques »  rien  n'étoit  plus  interdit  que 
les  brigues  pour  les  Charges ,  ni  plus 
févèrement  puni  que  les  l^geflès  pour 
y  parvenir.  Il  y  a  encore  beaucoup 
à'États  où  ces  abus  ne  font  point  four- 
ferts;  &  il  y  en  a  même  ^  ou  Ton  cxi*- 
ge  duMagiftrat^  avant  que  de  lui  remet- 
tre les  provifions  du  Prince,  qu  il  aflu» 
re  avec  ferment  qu'il  n*a  point  recher- 
ché rEmploi  qu'on  lui  donne ,  &  qu'il 
ne  fe  Tefl  point  procuré  par  des  lollici* 
tations ,  ni  par  des  préfens.  Comment 
qfl-il  donc  arrivé ^  que  dans  d'autres 

Etats 

ié)  lond,  non  ambienccs  in  Mjem^Mkam  'rdu^e^^ 
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gcs  a  un  terrible  retour,  par  le  poids 
dont  elle  charge  le  Prince,  &  par  con- 
fequent  fes  Etats.  Le  fecours  paifager 
s'évanouit,  &  une  dette  accablante  ae- 
meure.  C'cft  un  remcde  d'un  jour ,  & 
le  mal  qu'il  procure  eft  étcmeL 

V.  Qu'on  examine  même  ce  qu'il  y 
a  eu  de  re'el  dans  une  telle  reflburce  :  on 
trouvera  que  la  Vente  des  Magiftra- 
tures,  (  car  je  ne  parle  que  des  Char* 
ges*qùi  ont  jurifdiftion)  n'a  été  que 
d'un  très-foible  fecours.  EUes  n'ont  point 
été  créées  en  un  jour,  &  débitées  fur 
le  champ.  Les  anciennes  étoient  en 
petit  nombre  :  Les  autres  y  ont  été 
ajoutées  par  intervalles.  Le  prix  de 
plufîeurs  a  été  employé  à  des  dépenfes 
peu  néceflaires,  &  très-diflPérentes  '  des 
befoins  de  l'Etat.  Ces  foibles  ruiffeaux 
fe  font  ainfi  écoulez  fans  grand  effet, 
&  ils  n'ont  laiffé  après  eux  que  le  gra- 
vier &  le  limon  ;&  jamais  on  n'auroit  eu 
recours  à  des  moyens  fî  dangereux  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  fî  infuffifans ,  fi  une 
mauvaife  politique ,  attentive  à  un  in- 
térêt d'un  moment,  n'avoît facrifié  tous 
les  autres. 

V I.  Mais  fî  c'efl  un  mal ,  dira-t-on , 
il  eft  déformais  fans  remède  j  &  il  ne 

faut 
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muniquent  cette  divine  puiflance  à  des 
hommes  dont  le  principal  mérite  fera 
dans  leurs  richeffes  ?  Q)nvient-il  qu'eux- 
mêmes  la  mettent  à  prix?  Qu'ils  la  ju- 
gent femblable  aux  chofes  dont  Targem 
eft réchange,  qu'ils  en  donnent  cette 
baffe  idée  aux  acquéreurs  &  au  peu- 
ple; qu'ils  invitent  les  ambitieux,  & 
repouflent  les  perfonnes  modeftes  ;  qu'ils 
juftifient  hautement  la  corruption  &  les 
Drigues;  qu'ils  reçoivent  eux-mêmes  les 
préfens  qu'ils  condamnent  dans  les  au-- 
tres  ;  qu'ils  ne  foient  attentifs  au  méri- 
te perfonnel  qu'après  être  certains  qu'il 
ell  (blvable,  oc  qu'ils  ne  confient  jamais 
le  dépôt  de  la  JufHce,  qu'à  des  mains 
chargées  d'or  &  d'argent? 

IX.  (i)  Depuis  quel  tems  les  Ri- 
cheffes lont-elles  devenues  la  preuve  de 
rintéffrité,  du  Sçavoir,  du  Zèle  pour 
la  Juftice?  Qui  a  fait  perdre  aux  per- 
fonnes d'un  bien  médiocre,  ou  mênic 
pauvres,  toute  vertu  &tout  mérite? 

X.  Toutes  les  Richeffes  font -elles 
bien  acquifes,  ôc  ne  font -eHes  jamais 

fuf- 

(i)  Quid  enlm ,  û  qois  ex  boc  îpfo  oaod  imiifobus  eflèc 
dividai  conselOc ,  num  ab  eo  aequum  eu  nu^ftiacuai  geii^ 
non  veto  iab  eo  «  qui  (ic  quidem  p;iuper ,  fed  lenim  tamen , 
fiiAiti»|ise  cukoc:  qui  ob  idipfum  quod  joftus  eft  •  paupenatt 
Ubonc,  ICC  piidote  aficiiur.  Sjfntf,  de  Rtgm,  /•  lor. 
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fufpcélcs?  Ne  peut-on  pas  ctre  demeu- 
ré dans  la  pauvreté,  parce  qu'on  a  vou- 
lu confcrver  l'innocence  ?  Le  délîncé- 
reflement  n'eft-il  donc  plus  vertu  ?  Que 
faut-il  penfer  de  tout  ce  qui  en  avoit 
porté  le  nom,  avant  que  les  chofes  fuf- 
iènt  perverties  ? 

XI.  (ife)  Que  deviendront  tant  de 
perfonnes  dont  le  fçavoir  eft  fi  profond 
&  les  mœurs  fi  pures ,  &  qu  on  laiiTe 
danslapouffiere  &  l'oubli?  Qui  exhor- 
tera déformais  les  autres  à  les  imiter  ? 
Qui  fuivra  une  route  qui  ne  conduit 
qu'à  l'indigence  &  au  mépris? 

XII.  N'eft-cepas  éteindre  le  mérite 
dans  fa  fource,  que  d'éteindre  Tamour 
des  lettres  ,  des  loix  ,  des  anciennes 
maximes?  Et  n'eft-ce  pas  en  éteindre 
l'amour  &  l'étude  ,  que  de  les  rendre 
inutiles?  Où  fera  l'émuLition  des  belles 
chofes,  fi  les  Richefles  feules  font  la 
porte  de  tous  les  Emplois?  Yàt  à  quoi 
fendront  les  autres  diuinélions ,  fi  elles 
n'attirent  jamais  les  yeux  &  l'attention 
du  Prince  ? 

XIII.  Pour- 

{ kj  Tu  vcro  (  IlfATle  à  i*€mpereur  Arcade  ;  fjc  ut  vinu" 
tîsaliquid  in  pictio  babcicinr,  quamvis  fit  cum  egelbte  con- 
junaumi  nec  te  pnideotU  laccac  hominis,  aut  juditia,  tcli' 
(luaque  bononim  animi  multuudo  •  fub  vili ,  ab} chaque  vcU^ 
aelicefcens.  Quin  potiùf  iii  meilium  vttcucem  producas  • 
qasun  iêtnl  fegnem  ^mioeti  oe£ulU.  Sjrnf,  dt  Âtfft»  /•  51* 
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XIII.  Pourra-t-il empêcher  que  ceux 
à  qui  il  aura  vendu  raaminiftration  de 
la  Juftice,  ne  la  vendent  à  fon  exemple  ? 
Punira-t-il  dans  eux  rimitadon  de  fa 
propre  conduite?  Et  n'eft-ce  pas  une 
fuite  de  cet  honteux  trafic,  que  celui 
qui  achctte  ait  la  liberté  de  faire  ache- 
ter à  d'autres  ce  qu'on  lui  a  vendu? 
„  (/)  Pour  moi,  **  difoit  un  Prince 
plein  d'honneiur  &  d'équité  „  je  n  au- 
„  rois  pas  le  front  de  punir  un  Magif- 
„  trat  avare  &  intéreffc,  lî  je  hiiavois 
„  appris  à  le  devenir  :  &  je  croirois 
„  qu'il  auroit  acheté  de  moi  l'impunité , 
„  li  je  lui  avois  vendu  la  permllfioA  do 
„  faire  à  d'autres,  ce  qucj  aurois  fait  à 
„  Ion  égard. 

XIV.  Comment  le  Prince  remplira-t- 
il  les  Tribunaux  de  perfonnes  iUuftres 
par  la  naiflance  &  par  d'autres  qualitez, 
fi  leur  pauvreté  leur  en  donne  l'exclu- 
fion  ?  Et  comment  empêchera- 1 -il  au 
contraire  que  des  hommes  nouveaux, 
obfcurs,  fans  nom,  làns  alliance,  fans 
élévation,  fans  courage,  rempliflentles 

plus 

(l)  Hoootes  iarisgladiî  nunqoiin  vendipanuseft,  dicem: 
necc0è  eft ,  oc  quiemic ,  ▼eodac.  Ego  non  paciar  mercacoies 
pocefbnim  :  quos  fi  vaux  ,  daniUKC  non  pofliai.  Enibeùo 
cirim  piraire  illom  homîiieni  qui  cmic  0C  vcadic*  AUxâatU 
£tnn  in  9«  mU^  xx^ 
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(ion  ,  déjà  furieufe,  les  aiguillons  de  tou- 
tes les  autres ,  en  lui  ouvrant  la  porte 
de  toutes  les  dignitez ,  &  ne  l'ouvrit 
qu'à  elle  ?  N*eft-ce  pas  ôter  le  difcer- 
nemcnt  du  jufte  &  de  l'injufte ,  du  gain 
honteux  &  du  gain  légitime  ,  que  de 
montrer  à  quoi  Ton  peut  prétendre, 
&  à  quoi  Ton  peut  arriver,  fî  l'on  a 
Tefprit  de  devenir  riche,  de  le  deve- 
nir bientôt,  &  de  le  devenir  ftns  me- 
fure? 

XVII.  Envain  on  le  flatera  de 
trouver  toujours  dans  le  grand  nombre 
des  perfonnes  riches  de  quoi  choifir. 
L'expérience  a  prouvé  le  contraire  :  car 
d'un  côté ,  les  Charges  augmentent  de 
prix,  fur-tout  dans  un  tems  de  paix;  & 
d'un  autre  côté ,  les  anciennes  maifons 
de  la-Robe ,  ou  de  l'Epée  ,  s'éteignent  ou 
s'appauvriflent.  LesDignitez,  refpec- 
técs  fous  des  noms  illufh-es,  pafFent  à 
d'autres  ;  &  l'on  eft  obligé  de  le  fouf- 
frir,  parce  que  les  places  ne  peuvent 
demeurer  vacantes,  &  que  la  Vénalité 
les  expofe  au  plus  offrant.  Car  c'eft 
une  chimère  que  l'eipérance  d'écarter 
les  indignes ,  pendant  que  l'argent  fait 
le  principal  mérite.  Il  s'ouvre  les  paf- 
fages  de  tout  ;  &  les  premiers  Magif- 
trats ,  ou  ne  font  qu'une  molle  réjSftan- 

ce. 
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ce,  ou  fe  laifTent  fléchir  par  Tintérct, 
ou  fe  laflent  de  combattre  contre  nn 
Miniftre  qui  n'cft  occupé  que  des  Fi- 
nances. 

XVI IL  Mais  quand  il  feroit  vrai 
que  les  Magistratures  feroient  digne* 
ment  remplies ,  quoiqu'achctées ,  n'eft- 
ce  pas  un  grand  mal  que  de  charger 
les  familles  d'un  poids  aufli  pefant ,  qui 
porte  ordinairement  peu  de  revenu,  qui 
fiât  néanmoins  une  partie  principale  du 
bien ,  &  qui  ôte  à  un  i^ere  le  moyen 
d'établir  d'autres  enfans  que  celui  qui 
fuccede  à  fa  Charge  ? 

XIX.  N'cft-ce  pas  un  mal ,  que  des 
Magiftratures  qui  donnent  le  droit  de 
vie  &  de  mort  foienc  mifes  au  même 
rang  que  des  champs  &  des  héritages  ; 
que  le  Prince,  excepté  un  petit  nom- 
bre dont  il  s'eft  réfervé  Tagrcment ,  ne 
foit  confiilté  fur  aucune  ;  que  le  Vendeur 
ne  fbit  occupé  que  de  trouver  un  Ac- 
quéreur folvable  ;  que  tout  fe  paflc  d'u- 
ne manière  baffe  &  profane ,  dans  la 
chofe  la  plus  fublime  &  la  plus  fainte  ; 
&  que  l'argent ,  cette  idole  du  fiécle , 
capitalcment  ennemie  de  la  Juftice  , 
difoofe  de  toutes  les  fon6tions,  &  dit 
tribue  tous  les  Emplois  ? 

XX.  Mais  le  plus  grand  malji  &quî 
Tome  IL  F  ^^ 
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ne  fçauroit  être  couvert,  cil  p  que  le 
Devoir  indifpen£able  de  choifir  les  plus 
juflcs  &  les  plus  dignes  Maçiftrats^ 
devient  impoITtle  par  la  Vénalité  :  car 
on  ne  peut  fuppofer  fans  folie,  que  le 
plnsgrand  mérite  eft  inféparable  des ri^ 
clief^s.  Il  faut  donc ,  quand  ces  deux 
chofes  font  féparées,  poréférer  les  ri- 
chefTes  avec  un  mérite  beaucoup  moin- 
dre >  à  des  qualitez  éminentes»  parce 
qu'elles  font  jointes  au  défintéreflêment 
&  à  la  pauvreté ,  qui  en  rédoublent  le 
prix.  Ce  n'eft  plus  alors  les  hom- 
mes qu'on  choifit  ,  c'eft  uniquement 
leur  bien.  Et  («)  que  peut-on  atten- 
dre d'une  telle  perverfité,  qui  donne, 
fans  balancer ,  la  préférence  aux  richei* 
fes  ;  qui  compte  pour  rien  la  vertu  la 
plus  parfaite,  fi  elle  eft  feule;  &  oui 
rexclud  de  l'adminiftration  de  la  Justi- 
ce,  précifément  à  caufe  qu'elle  en  eft 
digne  ? 

X  XI.  Ejccuferoit-on  cet  abus  dans  des 
chofes  infiniment  moins  importantes? 
Voudroit-on  préférer  un  Médecin  moins 

habi- 


(  n  )  Hcbeat  quim  fierî  poccfl ,  iudlinmos  arque  opdinos 
redtorcs ,  m  tjuos  Imperium  dividac  ,  vintitit  •  non  divitia- 
riim  •  uc  nuoc  adblcc ,  ioirà  «ioue.  Medkis  cnîiii  corpiii 
coaiinnrimus»  non  qui  dUU&mi  »  fod  ^ûovKjue  ta»  uùm 
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rer  qii'il  le  défignoic  Conful  pour  Tan- 
nce  luivantc  :  mais  comme  le  Conlolat 
engtigeoit  à  de  grandes  dcpenfcs  ir.trc- 
duires  par  le  mauvais  exemple  des  préde- 
ceflcurs,  &  que  cet  honneur  ccûcoit 
fort  cher  à  quiconque  avoic  peu  de  bien  ; 
rEmpereur  ajouta ,  ,,  ^ue  toute  la  dé- 
„  penfe  feroit  prifc  fur  le  Tréfor  pu- 
y,  blîc:  car  il  eft  juftc,  diibit-il,  que 
yj  c:ux  qui  ont  fervi  long-tems  &  uti- 
,5  lement  la  République,  fans  en  dcvc- 
yy  nir  plus  riches»  foient  aidez  par  le 
y^  public ,  &  c  cft  principalement  k  des 
yy  hommes  de  ce  mérite  qu'il  faut  être  at- 
5,  tentif  pour  empêcher  qu'ils  ne  fentent 
.,  leur  pauvreté.  •*  Maxime  vraiment 
Royale,  &  digne  d'être  gravée  dans  la 
mémoire  &  dans  le  cœur  de  tous  les 
Princes  !  Mais  ce  qu  ajouta  l'Empereur 
dans  Tordre  qu'il  envoya  au  Garde  du 
tréfor ,  eft  encore  plus  digne  d'atten- 
tion :  5»  (p)  Vous  donnerez  à  Aure- 
jy  lien,  lui  dit-il,  que  j'ai  nommé  Con- 
„  fui,  tout  ce  qui  fera  ncceflliire  pour 
„  les  Spectacles  dont  la  coutume  le 
yy  charge.  Il  mérite  ce  fccours  à  eau- 
yy  fe  de  fa  pauvreté ,  qui  le  rend  véri- 

V  ta- 

(  p  )  Aa-dtano ,  cuî  coiifuUmm  derulîmuf  «  r8  pauperr j  • 
r«.n ,  x-yjà  ipe  ma^rios  tU  ,  cztciit  major  ,  djjtt  clKdiûoticni 
C::^eui:um.  &c,  r^'i. 
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Article    IL 

Il  ejl  du  Devoir  du  Prince  i^ apporter  des 
temedes.à  la  Vénaiiii. 

I.  Il  efl:  impoflîble  qu'un  Priacc,  tou- 
ché de  ce  défordre  &  de  fes  funeftes 
fukes  9  n!y  cherche  pas  des  remèdes  > 
fans  felaifier  vaincre  par  lesdifficoltez  i 
qui  paroiflent  infunnoncablfes. 

I I.  Mais  il  doit  ab£bluineiu:  rejetter 
tous  ceux  qui  font  extrêmes  ,  &  qui 
troubleroient  l'Etat,  au  lieu  de  le  refibrr 
mer  :  car  le  Zèle  pour  la  Juftice ,  quand 
il  efl  éclairé^  ne  porte  jamais  à  rien,  de 
violent,  ni,  d'injulle.  Les Magiftratu* 
res  écoient  autrefois  au  Prince:  mais- 
il  les  a  comme  aliénées,  en  les  vendant. 
Il  ne  peut  y  rentrer,  qtfen  reftituant 
le  prix  :  &  ce  prix  ne  doit  point  êcré 
la  première  finance^  fipardiverièstaiEes 
il  a  été  porté. plus  loin. 

III.  il  ne  feroit  pas  julle  auffi  de  dé- 
clarer les  Magiftratures  reveiiibles  au 
Prince  par  le  décès  de  ceux  qui  les 
exercent ,  (i  l'hérédiré  a  été  acquife  à 
titre  onéreux,  ou  fi  elle  a  été  comme 
affurée  aux  familles  à  certaines  condi- 
tions ,  qui  ont  fait  une  efpccc  de  droit 

pu- 
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commencera  par  celles  du  premier  Tri- 
bunal. 

VIII.  Après  avoir  dégagé  ces  Char- 
ges ,  il  n'accordera  jamais  des  Brevets 
de  Retenue  à  ceux  qu'il  en  aura  pour- 
vus. Il  défendra  même  qu'on  lui  en 
parle  jamais:  &  il  ira  jufqu'à  deftituer 
quiconque  l'en  fera  folliciter.  il  con- 
fervera  avec  jaloufie  ce  qu'il  aura  ra- 
cheté par  fes  épargnes  :  &  s'il  veut 
faire  quelque  bien  à  des  IVIagiftrats  qui 
l'auront  utilement  fervi ,  ce  fera  tou- 
jours par  d'autres  voyes ,  que  celle  de 
rendre  leur  Charge  tributaire. 

I X.  Il  n'accordera  jamais  de  Survi- 
vance ^  fous  aucun  prétexte,  non  pas 
même  lorfque  le  Titulaire  fe  démettra; 
ces  Déminions  dégénérant  enfin  en  Sur* 
vivance,  &  y  préparant  le  chemin. 

X.  Après  a\'oir  dégagé  les  Charges 
qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec 
le  Prince  &  le  public ,  on  tâchera  de 
faire  la  même  chofe  pour  quelques  pla- 
ces de  Confeiller  dans  chaque  Parle- 
ment ,  fe  bornant  d'abord  à  une  j  ou  à 
deux,  &  fc  contentant  de  ce  qui  fera 
poiTibie. 

X  I.  Le  Prince  aura  une  Lifte ,  où 
toutes  les  Pcrfonncs  de  Robe ,  qui  fe- 
ront 
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ne  pourra  Pacquerir  après  la  mort  du 
Titulaire,  fans  un  agrément  dillingué 
des  proviiions. 

XIV.  Par  ces  moyens,  qui  ne  font 
point  impoflîbles ,  &  par  d'autres  que  la 
SagefTe  de  Dieu  découvrira  à  un  Prin- 
ce bien  intentionné,  il  y  aura  pour  le 
mérite  quelque  recompcnfe  digne  de  lui». 
On  délivrera  des  mains  des  riches  quel*. 
qucs  Emplois  pour  les  perfonnes  défin- 
téreffées.  L'émulation  oc  Thonnenr  vien- 
dront au  fecours  de  la  vertu  :  &  plu- 
ficurs ,  que  le  découragement  auroic  to- 
nus dans  la  parefTe,  deviendront  des 
hommes  imponans  dans  Tétude  &  le 
travail* 

XV.  Il  y  a  même  lieu  d'elbérer,  que 
lorfque  le  Difcernement  du  Prince,  & 
fon  Application  à  bien  choifîr  les  Juges» 
feront  connus  du  public,  il  y  aura  des 
Magiflrats,  qui,  n'ayant  point  de fuc^ 
cefleurs  dans  leur  famille ,  &  ne  laif- 
faut  que  des  héritiers  fort  riches,  re« 
mettront  au  Prince  leurs  Charges^  & 
le  fupplîeront  d'en  difbofer  félon  Ok 
Sagefle.  Mais  alors  le  Prince  fera  exa- 
miner avec  foin ,  fi  rien  ne  s'oppofè  au 
confentement  qu'il  y  doit  donner;  &  il 
ne  l'accordera  que  dans  descirconftances 
qui  n'auront  rien  d'gdieux^  ni  d'injufte». 
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minée;  &  plufieurs  font  auflî  rainées 
par  le  gain  d'un  Procès,  que  fi  eUcs  l'a- 
voient  perdu. 

I  y.  Le  nombre  des  Juges  eft  multi- 
plie au-delà  du  befbin.  Us  achètent 
chèrement  leurs  Charges  :  Ils  font  fou- 
ycnt  taxez  fous  divers  prétextes  :  ils 
font  mal  pavez  de  leurs  appointemens  : 
ils  font  preflcz  par  les  néceflîtcz  domef- 
tiques;  &  (x)  ils  faifilTent  avidement 
tout  ce  qui  peut  les  faire  vivre,  fansfe 
laijTer  toucher  de  tout  ce  qui  leur  em- 
porteroît  du  tems ,  &  ne  leur  procure- 
roit  aucun  fecours. 

V.  Ceux  même  qui  ont  quelque  bon- 
ne volonté  pour  les  Pauvres  ,  parce 
qu'ils  font,  ou  plus  humains,  ou  plus 
à  leur  aifc ,  fe  contentent  de  les  plain- 
dre ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  les  difpen- 
1er  desFormalitez  de  la  Juftice,  &  que 
toutes  les  procédures  font  taxées  par 
des  déclarations  même  du  Prince ,  qui,. 
à  méfure  qu'il  a  exigif  des  Officiers  de 
Juflice  cenaines  fommes ,  leur  a  accor- 
dé de  nouveaux  droits  fur  toutes  les  ex- 
péditioi^. 

VI.  (O 

!*'•  Fruîdpcf  mi  in(îd«!et,  frcii.  fiaum:  omocs  diligjvnft 
Morcra ,  fc^;uuntuT  rctribunoon.  PupHIo  coo  1udica&t«  &  Ottr 
lÀ  vidtts  ooo  hipitling  »d  iltofc  Ijm  C  £  ik  i}«. 
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^y  Seigneur  ne  fait  point  d  acception  de 
„  peribnne  contre  le  Pauvre.  11  écou- 
5^  te  les  prières  de  quiconque  efl;  op- 
jy  primé.  Il  ne  méprife  pas ,  (  comme 
„  les  hommes  )  le  Pupille  &  TOrphe- 
„  lin  qui  l'invoque,  ni  la  Veuve  qui 
jy  porte  fes  plaintes  &  fes  gémiflemcns 
yy  jufqu  à  lui.  Les  larmes  de  la  Veuve 
yy  coulent  fur  Ion  vifage  (&  de-làfur  la 
yy  terre)  mais  leur  cri  s'élève  contre 
yy  celui  oui  en  eft  la  caufe.  Les  pleurs  » 
,^  dont  ion  vifage  eft  mouillé ,  montent 
9^  jufqu  au  ciel  :  &  le  Seigneur  qui  en 
)^  entend  la  voix,  n'y  fera  pas  indif- 
,,  férent.  La  prière  de  celui  qui  fe 
,,  profterne  devant  lui,  pénètre  les  nuées. 
,,  Elle  fait  inftance ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
„  le  ait  obtenu  ce  qu'elle  demande, 
„  &  elle  perfevere ,  jufqu'à  ce  que  le 
„  Très-Haut  en  foit  touché.  Et  le 
„  Seigneur  ne  différera  point  k  juger 
,^  ceux  qui  ont  droit  à  la  juftice.  Le 
yy  Tout-puiifant  ne  verra  point  tran- 

»  quil- 
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vincible  :  car  il  eft  difficile ,  que 
des  Juges  cjut  ont  beaucoup  donné  ne 
reçoivent  rien,  ou  qu'ils  puiflTent  fubfiir 
ter  de  leurs  appointemens ,  toujours, 
médiocres ,  &  jfouvent  différez. 

1 1.  Mais  les  Créations  nouvelles  d'Of- 
fices ,  les  Emprunts  faits  fur  les  Compa- 
gnies, les  Taxes  fréquentes,  compen- 
tees  quelquefois  par  des  attributions  de- 
nouveaux  droits ,  &  plufieurs  moyens 
de  cette  nature,  font  des  obftacles,  en- 
core plus  grands  que  la  Vénalité,  à  la 
diminution  des  Fraix  de  Juftice  :  &uit 
Prince  fc  flatera  inutilement  du  défir 
de  la  faire  rendre  à  tous  fes  fujets,  s-il 
continue  de  fe  fervir  des  mêmes  voyes  ^ 
qui  font  prefqu'entierement  bannies  de 
fes  Etats. 

in.  Il  faut  protéger  Tes  Juges,  fi 
Ton  ne  veut  opprimer  la  JiSlice,  il: 
faut  qu^^elle  leur  coûte  peu,  afin  qu'el- 
le coûte  peu  aux  autres  :  &  le  Prince 
doit  compter  ,  que  toutes  les  Taxes 
qu'il  met  fur  eux ,  il  les  met  fur  les 
Pauvres,  ou  plutôt  fur  une  infinité  de 
perfonnes  qui  jfont  réduites  au  rang  des 
Pauvres ,  par  une  égale  impuîffance  de 
porteries  Fraix  que  les  Procès  Tes  plus^ 
juftes,  &  même  les  plus  fimples,  leur 
coûtexoient;. 

iV.B 
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I V.  Il  ne  doit  jamais  fuivre  les  per- 
nicieux' confeils  qu*on  lui  donnera  de 
multiplier  les  Charges,  puifqu'il  doit 
penfer  férienfement  aux  moyens  d'en  di- 
minuer le  nombre,  &  d'en  éteindre  la 
Vénalité. 

V.  Il  tâchera  de  rembonrfêr  celles 
qui  chargent  davantage  le  public^  & 
de  fupprimer  les  nbnveanz  droits  des 
anciennes,  par  la  reflitution  de  la  fi- 
nance qui  en  a  été  le  prix. 

VI.  Il  fera  ceflêr  les  Impôts  qui  con- 
tribuent à  augmenter  les  Fraix,  ou  il 
les  réduira,  s'il  ne  peut  les  abolir,  ou 
il  en  exceptera  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  Jufticc. 

VIL  II  penfera  aux  moyens  d'éta- 
blir pour  les  Perfonnes  pauvres  quel- 
que Tribunal  femblable  à  celui  des  Ju- 
ges Confuls ,  où  tout  fe  puiflTe  terminer 
par  des  procédures  plus  fimples ,  &  à 
peu  de  fraix. 

VIII.  Il  recommandera  leurs  affai- 
res &  leurs  perfonnes  aux  Juges  de  cha- 
que Ville  ;  &  tout  le  monde  Içaura  qu'il 
eft  en  inquiétude  fur  leur  fujet  ,  & 
qu'on  ne  peut  lui  faire  plus  utilement 
ù.  cour ,  qu'en  leur  rendant  juftice  d'u- 
ne manière  qui  tienne  auffi  de  la  mifé- 
ricorde,  non  pour  le  fond ,  qui  n'en  eft 
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pas  matière ,  mais  pour  la  décharge  des 

firaix. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  1 1. 

Le  Prince ,  cmnme  Proteâeur  des  Loix , 
doit  maintenir  les  anciennes.  Règles  à 
ûbferver  dans  rétablijfement  des  memeU 
les. 

Article    L 

Le  Prince  doit  maintenir  les  anciennes 
Loix. 

l.  /^E  feroit  inutilement  que  le  Prin- 
V-/  ce  auroit  du  Zèle  pour  la  Juf- 
tîce ,  s^il  ne  s'attachoit  à  faire  obferver 
les  Loix:  car  c'eft  la  même  chofe  de 
mger  juftement,  &  déjuger  félon  les 
Loix.  Elles  font  la  re^e  ;  &  le  jugement 
en  efl  Tapplication.  Elles  montrent  ce 
qu'il  faut  raire  ;  &  il  Texécute. 

1 1.  Mais  quelles  Loix  méritent  plus 
d'être  fui  vies  ,  que  celles  qui  font  an* 
ciennes  &  autorifées  par  un  long  ulage? 
On  a  eu  le  loifîr  d'en  examiner  tous  les 
rapports,  tous  les  inconveniens»  cous 
les  avantages.  Les  peuples  font  accou- 
tumez 


rcrei  «  jî^ 
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aucune  prévoyance  des  inconvenicns 
futurs ,  &  fans  aucune  uniformité  :  car 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  commencé 
à  innover,  eft  imité  par  d'autres  qui 
croyent  avoir  la  même  autorité  ;  &  il 
arrive  de -là  une  telle  inconftance  dans 
les  jugemens,  que  quiconque  ne  fuit 
pas  jour  à  jour  ce  qui  fe  pafTe  dans 
les  Tribunaux,  ne  fçauroit  fe  fonder 
fur  les  Arrêts  rendus  les  années  précé- 
dentes ,  ni  prévoir  avec  cenitude  fur 
quelles  règles  une  nouvelle  affaire  fera 
jugée. 

I V.  De  cet  abus ,  qui  rend  la  Jufti- 
ce  prefqu'arbitraire ,  on  tombe  inévita- 
blement *âans  un  autre  >  quieft»d'imo« 
rer  les  Droits  du  Prince  &  de  (à  Cou- 
ronne, fes  véritables  intérêts  &  ceux 
de  fon  Peuple  ;  de  n'être  plus  en  état 
de  lui  donner  confeil  dans  des  affaires 
délicates,  où  fon  autorité  peut  être 
commife;  &  de  ne  connoîtreplus,  juf- 
qu'où  la  fidélité  &  le  courage  doivent 
aller,  lorfque  des  perfonnes  artificieu- 
les  ont  fait  naître  quelque  jaloufie  en- 
tre la  Puiffance  EArcléliaflique  &  la 
Royale. 

V.  Il  faut ,  pour  conferver  TEtat , 
conlêrvcr  les  Maximes  anciennes  dont 
il  dépend.    Les  Princes  qui  permettent 

qu'on 
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rcment^  de  quelle  confêquence  il  eft 
pour  le  Prince  même  que  les  anciennes 
Loix  foient  maintenues  >  &  quelles  foi^ 
tes  peut  avoir  Toubli  ou  la  négligence 
de  l'ancien  Droit. 

VIL  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui 
n'a  pas  été  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Prince ,  ni  de  celui  qui  eft  abrogé  de- 
puis long-tems.  Ce  feroit  une  indif^ 
crête  innovation^  &  non  un  fidèle  atta- 
chement aux  anciennes  Loix»  que  le 
deflein  de  le  rétablir.  Je  parle  de  celui 
qui  étoît  en  vigueur  fous  les  derniers 
rognes ,  qui  fubffie  encore ,  quoique  né- 
gligé, oui  ne  s'obfcurcit  que  par  Tigno- 
ranc^'efc  par  l'oubli,  &  qn'û  eft  aifé 
d'affermir  contre  la  préfcription ,  par 
la  feule  attention  à  le  faire  obferver. 

VIII.  Il  n*efl  point  nécefTaire  de  le 
rénouveller  par  des  Ordonnances ,  qui 
feroient  inutiles  fî  elles  n'étoient  que 
générales ,  ou  infinies  fi  elles  entroient 
dans  le  détail.  Il  fufHt  que  le  Prince 
avertiffe  les  premiers  Juges,  de  s'atta- 
cher fortement  aux  anciens  Ufages  ;  de 
fuivre  les  Loix,  &  non  des  interpréta- 
tions ou  des  conjeftures  ;  de  s'inflrui- 
re  à  fond  des  bonnes  règles ,  &  d'éta- 
blir une  Jurifprudence  uniforme,  fur 
des  principes  conltans  &  invariables. 

Son 
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Son  amour  pour  les  anciennes  Maximes 
les  mettra  bientôt  en  honneur  ;  &  fon 
Royaume  fe  remplira  de  gens  habiles 

?[ai  poiferonc  dans  les  fources ,  &  qui 
eront  tomber  dans  le  mépris ,  tout  ce 
qui  s'écartera  d'une  nobk  &  pure  an- 
tiquité. 

IX.  Il  verra  par  expérience,  que 
tout  étoit  déjà  réglé,  mais  peu  connu; 
&  (y)  qu'il  ne  falloic  que  fuivre  les  an- 
ciennes Ordonnances ,  &  non  en  faire 
de  nouvelles, 

X.  Le  prétexte  qu'on  en  a  quelque- 
fois ,  eft  ae  remédier  à  certains  incon- 
veniens,  que  les  Auteurs  des  anciennes 
Loix  paroâlènt  n'avcûr  pas  prévus  ;  mais 
il  eft  impoffible  que  les  Loix  humaines 
évitent  tous  les  inconveniens.  On  tom- 
be dans  un  nouveau ,  &  quelquefois 
plus  grand,  en  penfant  remédier  à  un 
autre.  Il  faut  s'en  confoler  par  les 
avantages  qui  en  font  une  compcnfation  ; 
&  il  vaut  mieux  ordinairement  s'en  te- 
nir à  des  Ufages  dont  on  connoît  tou- 
tes les  fuites ,  que  d'en  établir  d'au- 
tres, que  i*effai  n'a  point  encore  mis 
à  l'épreuve. 

(y)  fui  magîsreiuireAltuir,  quâtn  novum  frcîc.  Lit-an" 
ji  fêtidt  dênnét  à  VEmfeffW  «Wore  •  %Ai»nlê  ,  Princ»  tri»» 
fagê  &  trtrffuiinu     Jnl  Çét^itoU  in  tjus  Mita,  f.  144. 
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Â&TICLB     IL 

Règles  à  obferver  dans  rEtabliffement  des 
nomelles  Loix. 

vumikfé  I.  S'il  arrive  néanmoins  qu'un  Etat 
*'i^'  ait  bcfoin  de  nouvelles  Loix ,  je  crois 
qu'une  des  premières  règles  que  le  Prin- 
ce doit  fe  préfcrire ,  efl  de  ne  point 
fignaler  le  commencement  de  Ion  règne 
par  beaucoup  d*Ordonnances  ,  qui  fe- 
roicnt  une  condamnation  trop  viilble 
de  la  négligence  de  fon  Prédecefleur; 
qui  marqueroient  un  fecret  dcfir  de  fai- 
re paroître  fa  propre  Saçcnè;  &  qui 
donneroient  Tidéc  d'une  Précipitation 
indigne  d'un  Prince,  qui  ne  doit  rien 
établir  qui  ne  mérite  de  durer  toujours. 
Il  faut  qu'avant  tout  il  connoifle  par- 
faitement fes  Etats ,  qu'il  examine  long- 
tems  ce  qui  a  befoin  de  reforme,  & 
qu'il  ne  fe  laiffe  point  ébloiiïr  par  des 
apparences  de  bien,  que  rexpericncc 
feroit  enfuite  évanouir. 
r,„na«  1 1-  Lorfqu  unc  Loi  paroîtra  néceflai- 
^'i'-'-      rc ,  le  Prince  en  formera  le  projet  ;  mais 

f^our  l'examiner,  &  non  pour  l'e'tablir. 
l  la  confîdcrcra  dans  tous  les  fens,  & 
de  tous  les  cotez.     Il  verra  fi  l'exécu- 
tion 
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tous  ceux  qui  auront  une  grande  répu- 
tation de  prudence  &  de  probité'  ;  & 
ce  ne  fera  qu'après  avoir  pris  leur  con- 
feil,  qu'il  le  déterminera  à  publier  une 
Loi ,  &  à  la  revêtir  de  fon  autorité. 
C'efl  ainfi  qu'en  ont  ufc  des  Princtt , 
qui  méritoient  par  leur  Sagefle  &  par 
leur  Maturité  de  donner  des  loix  aux 
autres  Hommes.  Us  confultoient  »  long- 
tcms  avant  que  d'ordonner.  Us  écou- 
toient ,  pour  être  dignes  d'être  obéis  ; 
&  ils  penfoient  à  donner  une  folidc  au- 
torité à  leurs  Ordonnances  par  la  Sa- 
gefle &  la  Jufticc,  &  non  à  faire  va- 
loir la  leur^  en  fe  contentant  de  corn- 
mander. 

IV.  Ils  évitoient  par -là  un  inconvé- 
nient où  jette  toujours  la  précipitation , 
qui  efl  la  variation  &  l'inconltance:  car 
ils  prévoyoient  dans  un  long  examen , 
où  les  meilleures  têtes  étoient  confbl- 
tc'es ,  toutes  les  difficultez  qui  pouvoienc 
naître;  &  ils  n'étoient  pas  obligez  de 
changer ,  d'expliquer  ,  d'abroger  des 
Loix ,  où  tout  étoit  médité ,  méfuré  & 
nécefTaire:  au  lieu  que  les  Princes  qui 
acceptent  fans  réflexion  tous  les  projets 
qu'un  feul  Miniftre  leur  propole ,  ou 
qui  n'appellent  à  leur  Confeil  que  des 
pedTonne^  dont  les  lumières  font  bor- 
nas , 
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tout  prévoir,  avant  que  d'ordonner, 
on  ordonne  autant  de  fois  qu'pn  dé- 
couvre de  nouvelles  chofès  ;  &  enfin 
Ton  abandonne  également,  &  les  pre- 
mières vues ,  &  les  fuivantes ,  comme 
imparfaites.;  &  l'on  augmente  ainfi  le 
dcfordrc,  au  lieu  d'y  apporter  du  re- 
mède: car  (d)  il  n'y  a  point  de  plus 
grand  mal  dans  l'Etat  qu'une  foule  de 
Loix ,  qui  le  chargent  &  l'embaraflent , 
&  leur  multitude  a  toujours  été  regar- 
dée comme  une  preuve  certaine  d'une 
mauvaifc  adminiftration  ;  parce  qu'elle 
cfl:  TefFct,  ou  de  l'Imprudence,  qui  ne 
fçait  pas  choifir ,  ou  de  la  Foiblefle ,  qui 
ne  fçait  pas  exécuter,  ou  de  l'Incon- 
ftance  ,quine  fçait  rien  foutenir,  ou  du 
Caprice,  qui  convertit  en  loix  toutes 
fes  fantaifîes. 

VI.  Sous  un  Prince  fagc  &  prudent 
les  chofes  ne  font  point  ainfi.  Il  re- 
garde la  Légèreté  comme  une  tache 
honteufe.  Il  croiroit  perdre  une  partie 
de  fon  autorité ,  s'il  perdoit  la  réputa- 
tion d'être  ferme  :  &  il  veut  que  tout 
ce  qui  doit  porter  règlement ,  &  avoir 
force  de  loi,  foit  examiné  avec  tant  de 

foin, 

ffi)  Conaptiffimà  RepuMicâ  plurimx  Ieges«    Tacit,  Ikid, 

^  «y. 


ou  Traité  des  OvaHiez^  &c.  14^^ 
foin,  quil  ne  foit  pas  obligé  dans  I.1 
fuite  d'y  faire  aucun  clungomcnc. 

VIL  Outre  les  prccdunons  qu'il z" 
prend  lui-même  pour  n'être  pas  trom-* 
pé,  (^)  il  confcnc  que  les  Jus;es  du  plus 
célèbre  Tribunal  de  fon  Eut  n'cnrc- 
giflxent  les  Loix  quil  leur  aJclrelFc, 
qu'après  un  examen  refpc<^cueux»  mais 
libre  &  fmcere.  Il  ne  prétend  leur  fer- 
mer ^  ni  les  yeux^  ni  la  bouche;  &  il 
ne  convertit  point  en  fimplc  ibrnulitc , 
un  ufage  qui  aflure  encore  plus  le  Prin« 
ce,  que  le  Peuple,  contre  les  furprifes 
qu'on  peut  faire  à  fa  Religion.  Il  fçait 
que  des  perfonnes  fages  s'éclairent  mu- 
cuèUement  ;  qu'il  cft  jufte  d'écouter  des 
Sénateurs  qui  ont  vieilli  dans  la  con- 
noiUknce  des  Loix,  &  qui  en  font  les 
dépolîcaires  ;  qu'il  affermit  fon  Autori- 
té ,  en  montrant  publiquement  qu'il 
n'en  veut  ufer  que  pour  la  Juftice  ;  & 
qu'il  attire  un  refpeft  particulier  à  fes 
Ordonnances ,  en  exigeant  que  les  pre- 
miers Juges  &  les  plus  intègres  de  l'E- 
tat répondent  au  public  de  leur  équité. 

VIII.  (/)  S11 

(  «  )  Nibil  in  vobis  Imperacotibus  tam  popuUre ,  8c  ram 
amabîle  eft,  diftit  S,  ^mkrmfe  ml  grtnd  Th^wdcp,  qaim 
libenâtem  în  its  diiîgece  ,  qui  obfcquio  vobis  fiibiiici  fiiac.  Si- 
quiâeni  hoc  iRtetelt  inies  bonos  &  malos  principes ,  cmcid 
boni  libenacem  amène,  fervicuceoi  imptobi.  S,  Ambrêf^ 
£gtfl»  40.  ».  X* 
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VIII.  (f)  S'il  vouloit  que  les  Juges 
n'euflent  d'autre  fonélion  ,  que  celle 
d'entendre  une  lefture  inutile,  &  d'y 
confentir,  ou  de  fe  taire  après  l'avoir 
entendue,  il  les  difpenferoit  de  cette 
fervitude,  qui  ne  feroit  d'aucun  fruit 
pour  le  public,  &  qui  ne  feroit  que 
charger  leur  confcience:  Il  aimeroic 
mieux  ufer  hautement  de  fon  Autorité , 
que  de  chercher  des  Approbateurs  con- 
damnez au  filence  :  &  il  trouveroit  plus 
de  générofité  à  ne  point  demander  un 
témoignage  public ,  qu*à  étouffer  la 
voix  des  témoins.  Un  grand  Prince 
eft  toujours  fincere.  Ce  qu'il  paroît 
vouloir ,  il  le  veut  en  effet.  Il  ne  dé- 
fend pas  ce  qu'il  femble  exiger  :  &  sMl 
veut  que  les  premiers  Magiftrats  de 
fon  Royaume  autorifent  la  Loi  qu'il  leur 
addreffe,  il  leur  laiffe  le  pouvoir  de  le 
faire  ;  &  il  ne  les  dégrade  pas ,  en  faifant 
mine  de  les  confulter. 

I X.  Autrement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
augufte    dans  l'Etat  n'eft  qu'un  vain 
Ipeélacle,  &  dégénère  en  pure  cérémo- 
nie. 

[/)  Tuz  modcratîonis  haec  laos,  conftanda  noftni  fle 
ttbi  obfequimur  quoii  in  curiam  >  non  ad  cenamen  a^latio- 
nîs ,  fed  ad  ufum  muinirque  juflida:  convenimtis.  Hanc  ûm- 
plicicaci  mx  ,  vericacujue  graciam  relacuci ,  m  ce  qux  vis , 
vclle ,  cr^ix  non  vis ,  iiolle  crcdaiiijs.    Pane^,  Traj.  j>,  itf  j. 


nu  Trmhf  ner  OjÊrnbas, .  frr  2  5  : 
MC  Skn  T.*-iî  main?  zpnronvc  çur 
cr  qui  ferai:  Iihjs.  -r'  T^rnpofîVi 
fine  ToÏK^  &  pcrfnr.r.e  c'a  parie,  oc 
flc  Ta  £k  finr TT'eui^mi.  Sjcvcm:  ur* 
iDDrDC  £iaicf  câ  la  fruif  msTOcrc  cjcm 
^ônesDi  ks  joees.  <iicl:  nrfois  i'AnA 
d^czxregi&cineni  xicil  pas  pron^onrc 
pur  celui  rormc  qn:  prcfiae,  & k  Grcf* 
fier  le  dreflb  comme  èrani  oe  purililr. 
Si  qndqa  im  ofût  cire  en  mots  encre- 
ooopcz  qaekjiie  cbcle .  où  il  parût  une 
friiirdlr  de  liberté,  il  feroit  regardé 
«oiiirae  fiîdiiieijz»  &  puni  comme  tcL 
Amfî  on  ne  s'aflemble  point  en  ces  oc* 
ofions  ocnmne  Jisges  ,  mais  comme 
FlatsDTs:  &  la  fiacerie  efl  fi  groflicre « 
que'  pérfi)nne  n'y  efl  trompé ,  &  que 
Tenregiftrement  eft  plutôt  une  preuve 
d^impzobation  que  de  confentement. 

X.  Quand  un  Prince  a  bien  cx^uniné 
par  lui-même,  &avec  un  fage  Con- 
Udl ,  la  juflice  &  la  néceffité  d'une  Or- 
donnance ,  il  ne  craint  point  que  des 
hommes  zèlez  pour  fa  gloire ,  &  pleins 
de  refpeft  pour  fes  volontez»  n  accep- 
tent 

1 1  )  Quîs  antft  loquî  (  iémt  le  Sindt  fwi  Ut  tmint  Primts ,  j 
«{Dis  bUcetc  au Jeb^c ,  prxcer  mifefoi  illcn  qui  priûs  inuno|a» 
baîmir!  Urus  roluK]iie  ccrfcbac  ijood  fequercnnir  omnet. 
8t  orancs  improbaretir  •  inpiiinis  ipfe  qui  cenfucrac  x  acicd 
■  Bullanug^s  omnibus  difpliccnt  •quim  <\'ix  fie  liaoc  CAO^uani 
omolbus  plâceanc.    P-f'X.  Trdj.  p.  a,itf. 
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tcnt  avec  difcememcnt  &  avec  lumière 
la  Loi  qu'il  leur  addrefle.  Mais  moins 
il  a  pris  de  précautions ,  moins  il  fouf- 
fre  qu'on  en  prenne  pour  luL  II  ne 
veut  point  qu'on  délibère ,  quand  il  ne 
Ta  pas  fait,  &  il  regarde  comme  une 
témérité ,  d'ofcr  approfondir  ce  qu'il  n'a 
pas  voulu  connoître. 

XL  C'eft  d'ordinaire  par  Tinfpira- 
tion  d'un  Mlniftre  trop  abfolu  que  le 
Prince  défend  toute  réflexion  fur  fes 
Edits.  Ils  font  l'ouvrage  de  ce  Minif- 
tre,  qui  ne  veut  être,  ni  éclairé,  ni 
contredit  ;  qui  ne  peut  fouffirir  aue  fbn 
autorité  foit  balancée  par  celle  (l'aucun 
Tribunal  >  &  qui  s'applique  à  humilier 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus 
ferme  dans  l'Etat,  pour  y  régner  fous 
le  nom  de  fon  maître. 

XII.  Ce  Miniftre  à  fouvent  des  vues 
particulières,  oppofées  au  bien  public: 
&  quand  fes  intentions  feroient  toujours 
pures ,  il  n'a  pas  une  telle  fagdOTe ,  ni 
une  telle  étendue  d'efprit,  qu'il  n'ait 
befoin  d'aucune  autre  lumière.  Les  Sé- 
nateurs du  premier  fîége  feroient  capa- 
bles de  fuppjéer  à  ce  qui  lui  manque, 
ou  de  reftifier  ce  qui  feroit  contraire  au 
bien  public.  Le  Prince,  dont  les  in- 
térêts font  iuféparables  de  ceux  de  l'E- 
tat, 
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tat,  les  chai^  de  veiller  contre  hrs 
ioiprifes,  &  leur  envoyé  à  ce  deflein 
toac  ce  qui  doit  être  revtoi  d  une  forme 
aotentique  :  &  par  une  inconftance ,  donc 
la  jalouk  de  fon  Minifbe  eil  le  prin- 
c]t»e  f  il  rétraâe  ce  qu'il  commande ,  & 
il  défend  d*avoir  aucune  atceniion  fur 
iès  intérêts ,  ni  aucun  zèle  pour  le  bien 
public. 

•  XIII.  Quand  le  Miniflre  a  f^û  im- 
polèr  filence  à  tout  le  monde ,  &  rendre 
ion  maître  l'exécuteur  de  fes  volontez, 
il  paflè  fouvent  jufqu'à  lui  épargner  la 
peine  d'en  £trc  inllniit.  Il  fait  lui  fcul  la 
diipofition  d'un  Arrêt ,  d  un  Règlement, 
d'un  EdiL  11  le  préfente  au  Prince 
pour  le  iîgner,  avec  la  même  confiance 
qu'il  le  préfentcroit  à  fon  Secrétaire  :  & 
Il  ccHnpte  fi  fort  fur  fa  complaifance , 
ofi  fur  ù,  parelTe  j  quil  donne  quelque- 
fois à  rimprimcur  un  projet ,  dont  le 
Prince  n'a  pas  encore  entendu  la  leftu- 
re.  Cependant  tout  fléchit  fous  le  pou* 
voir  arbitraire  d'un  ferviteur  ,  parce 
^'ilafçu  perfuader  fon  maître,  que 
robéilTance^ft  Tunique  vertu  des  pre* 
xniers  Juges,  &  qu  elle  doit  être  aveu- 
gle  à  tel  point  ,  qu'elle  ne  s'informe 
-pas  même  fi  c'cil  lui  qui  commande, 
4}\i  û  un  autri^  a  pris  fa  place*  Et  il 
G  s  arrive 
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arrive  ainfî ,  que  plus  un  Prince  affe< 
d'être' abfolu,  plus  il  montre  au  pub 
la  dépendance  où  le  tient  fon  ]Minill 

XIV.  Il  n'y  a  donc  rien  qui  marc 
mieux  qu'un  rrince  gouverne  par  1 
même ,  que  la  liberté  qu'il  lailie  à  i 
Juges  fupérieurs  de  prendre  connoiflî 
ce  des  Loix  qu'il  leur  addrefTe ,  &  d'e 
miner  fi  fes  intérêts ,  qui  font  ceux 
la  Juftice  &  de  TEtat ,  n'y  font  po 
bleflcz:  car  il  eft  évident  dès-lo 
qu'il  veut  être  inflruit  de  tout ,  qu  il 
en  garde  contre  les  furprifes,  &q 
ne  veut  pas  qu'on  abufe  de  fon  nom 
de  fon  pouvoir ,  pour  établir  r 
d'injufte. 

A  V.  Il  ne  faut  que  cela  pour  l\ 
pêcher,  &  pour  en  ôter  même  la  p 
îee:  car  lorfque  les  remontrances  : 
peftueufes  font  permifes,  elles  font 
rement  nécellàires.  Les  Miniflres 
veulent  point  y  donner  d'occafion. 
ibnt  fages  &  cirtonijpeâs  ;  &  ils 
propofent  rien  au  Prince  qui  ne  : 
digne  de  lui,  de  fa  Bonté  &  de  fa  J 
tice  ;  rien  qui  ne  foit  conforme  aux' 
ciennes  maximes  ;  rien  qui  ne  tende 
bien  public. 

XVI.  Le  terme  de  remontrance 
peut  bleifer  on  Prince  qui  aime  la 
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elles  peuvent  toutes   être    employées 

dans  des  occafions  différentes. 


CHAPITRE    VIII. 

Le  Prince  doit  gouverner  fes  Etats  àvea 
SageJJe^  6?  f^^on  les  Loix:  Ne  pas  con- 
fondre  la  fouveraitie  Autorité  avec  le 
Pouvoir  arbitraire  :  Connoître  ce  qui 
conduit  à  cette  erreur ,  ^  f  éviter. 

Article    L 

Le  Prince  doit  gouverner  fes  Etats  avec 
Sagejffij  ^  félon  les  Loix. 

I.  ^npOus  les  principes  établis  (h)  juf- 
X  qu'ici,  font  des  preuves  que 
le  Prince  eft  indifpenfablement  obli- 
gé de  confulter  en  tout  la  Sageffe  &  la 
Kaifon ,  &  qu^il  ne  peut  donner  fa  Vo- 
lonté pour  règle ,  qu'autant  qu'elle  efl 
conforme  à  la  Juftice.  Il  eft  Miniftre 
de  Dieu^  qui  eft  la  fouveraine  Sagefle  : 
il  doit  tenir  fa  place ,  &  juftifier  la  Pro- 
vidence.   U  eft  chargé  de  conduire  foa 

peuple 

'hy  Vty»^  le,  ChMf,  II,  &  in,  de  léPremiiHPsrtité' 
h  Ci4/«  /,  de  U/êCêffdê. 


s'il  n'y  avcr  si-""^  ^  triri  "    i-:  rr^z-. 
isrÛL    CT-  xirrrc::  -:  •  r^::-:         ^   •isi: 

j^  Lois  jnfi^s.     C  sf:  ^  r;:j:  rj;?:^?;'- 

^  p^ni  les  Pr-ir*ï  •  i  oœ  ic=  PixL*:? 
-^  crdoTUieiit  c£  :x:  eit  cûr.?arnîf  «  -  r- 
„  qnité  ".  Ce:':  tio:): .  C£.-:f  îc  1;::*- 
gage  ccsEcrinires,  iL^jéTsc  chrfc  .  ^"o 


rcgncr  &  ce  oanuzkv.ztT  cr«  chofos 
jmUs;  dcrre  revcni  co  la  îouvorA^nc 
Autorité,  &  de  n ordonner  rien  que 
d'équitable.    La  Sageflc  éternelle  déf- 

/ 1  ;  F«r  me  Hegei  regittnt ,  &  lepim  conititom  )itrta  «iei-n  • 
nom.  Pet  me  principes  Imperaiù»  &  p«ccntci  dciVMiHi 
lofticum*    PffiP.  C.  Vlir*  V,  i^,  &  i4. 

G? 


158         InJHtutim  d'un  Prince , 
avoue  tout  ce  qui  ne  vient  point  d'elle  ; 
&  elle  ne  compte  pas  quV>n  règne  ^  quand 
on  le  fait  fans  la  confulter  ? 

III.  Ce  n'eft  pas  que  le  Prince  ne 
confcrve  l'Autorité  que  Dieu  lui  a  don- 
née, lors  même  qu'il  en  abufc:  mais 
rien  n'eft  plus  honteux  pour  lui  que 
d'en  abufer.  Il  y  a  une  Juftice  dans  les 
Loix,  indépendante  de  lui,  qui  le  con- 
damne quand  il  s'en  écarte.  Cette 
Juftice  eft  fa  règle,  (k)  Il  y  demeure 
fournis,  qùoiqu'élevé  au  defius  des  au- 
tres hommes  :  &  il  ne  peut  lui  fubfti- 
tuer,  ni  fes  paffîons ,  ni  fcs  injuftes  défîrs; 
parce  qu'il  n'eft  point '"à  foi -même, 
qu'il  n'eft  ni  fon  principe ,  ni  fa  fin  ; 
qu'il  n'eft  qu'Adminiftrateur  d'une  Au- 
torité confiée  pour  un  tems,  &  que 
Dieu ,  en  la  lui  confiant ,  a  eu  deflein  de 
régner  par  lui,  &  par  confequent  dé- 
faire régner  par  lui  les  Loix  &  la  Juf- 
tice. 


(k)  Ip^e  te  tegihuf  fubjecifti ,  quas  nmo  prîndpi  fcrîpfît, 
Patie^.  Traj.  p,  190, 

Leges  Imperacor  frrt  «  quas  princeps  ipfe  cudod'uit.  S,  Am^ 
^f»f*  Sp,  II.  ai  Imf.  VéftHÙBHmum  JHH,  ».  9» 


Ar- 


r 


h^ 


Mgiis  xcs:  s  5':rr^  trrrmrr 


L  AinE  rî=  t'î!^  jfe  rccril  m 
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ts»,Ç2-  Il Prifzî::-  rr5rr.bk Zizz  ^cl^ 

anCocnr?.  :i  Ltrif^ir  zliPr-fcnre: 
il  œ  cft  ce  zztm  C-  Fcrrrir  :.rrir^- 
rcpsr  r^pcn  1  'i  f::rr.n?  A.::rr::e. 
n  en  irure  relent: rn ,  'l'independjricr  ; 
la  force .  &  i!  e:!' z:r  les  iriprudcr.s  pir 
cette  reiïrnbUnce  inpirfihe ,  qui  n? 
Confiders  ce  k  Grir.deur  cae  ce  qui 
nonmt  l'orgueil  &  i'iiriour  propre  •  & 
qui  méprlîè  tout  ce  qui  la  tcir.porc  & 
la  rend  falutaire ,  en  la  foùmcttanc  aux 
Loix  &  à  rEquicé. 

II.  Si 

{/)  Regîae  d'enlori  Tytannîi  ?îdi»,  &fonhu«  admodùm 
pffopioqoa  e(l ,  ficm  fbtdiudini  taaeûus*  libcwlitfil  pcodi* 


i6o        In/Htutitm  tun  Prince ^ 

IL  Si  le  Prince  eft  aflez  heurcnx 
pour  ne  confondre  jamais  deux  chofes 
11  diflFérentes  dans  le  fond,  mais  à  qui 
certains  dehors  font  communs ,  il  n'a 
prefque  plus  de  périls,  (w^  La  prin- 
cipale tentation  de  fon  état  efc  vaincue  ; 
mais  s'il  fe  méprend  dans  le  choix ,  & 
que  le  voifînage  du  vice  &  de  la  vertu 
lui  en  cache  la  différence ,  il  eft  perdu 
fans  reflburce,  &  toutes  fes  bonnes 
qualitez,  ou  s'évanouiront,  ou  devien- 
dront inutiles,  &  à  lui-même,  &  aa 
public. 

III.  n  eft  donc  pour  lui  d'une  con- 
fequence  infinie  qu'il  connoifle  bien  les 
caraftères  de  la  Puiflânce  fouveraine^ 
&  ceux  du  Pouvoir  arbitraire,  &  qu'il 
compare  fouvent  ùl  conduite  avec  l'un 
&  l'autre ,  afin  de  difcerner  fi  elle  de- 
meure dans  les  règles,  ou  fi  elle  com- 
mence à  s'en  dilpenfer. 

IV.  Le  premier  caraftère  de  la  fou- 
veraine  Autorité ,  quand  elle  eft  pure  y 
&  qu'elle  n'a  point  dégénéré,  ni  de  fon 
origine ,  ni  de  fa  fin ,  eft  de  gouverner 
par  les  Loîx ,  de  reçîer  fiir  elles  fes  vo- 
lontez,  &  de  fe  croire  interdit  tout  ce 

qu'elles 

(  m  )  Npllum  tibi  Tcnena»  ,  nullum  gbdium  plus  Formitiio  ^ 
^Uizn  libidinem  duœioanai.  «f.  JUm^rd^  L,y,d$  Çpnfii^C^  u 


ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.  i6i 
qu'elles  défendent.  Ainfi  («)  le  Prin- 
ce &  les  Loix  commandent  la  même. 
choie.  L'Autorité  n'eft  pas  partagée. 
(o)  L'exemple  du  Prince  n'aflfoiblit  pas 
les  Loix,  &L  les  Loix  ne  condamnent 
pas  le  Prince, 

V.  Ceft  tout  roppofé  dans  le  Pou- 
voir arbitraire.    Il  donne  fes  volontez 

rur  loix,  &  fa  conduite  pour  re^e. 
fepare  fon  Autorité  de  celle  du  Droit 
public,  U  méprifc  celle  des  Loix ,  & 
les  Loix  condamnent  l'abus  qu'il  fait  de 
la  fîenne, 

VI.  Un  fécond  caradlère  eft,  que 
(p)  l'Autorité  Ibuveraine  réunit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fagcfle  &  de  prudence 
dans  la  Képublique  ;  qu'elle  penle  & 
qu'elle  agit  comme  la  République  elle- 
même  penferoit  &  agiroit  (i  elle  délibe- 
roit  en  corps  ;  &  qu'elle  en  efl:  tout  à 
la  fois  rame,  l'interprète,  la  tôte  &  la 
main. 

VII.  Le  Pouvoir  arbitraire  a  des 
vues  toutes  différentes.    11  regarde  la 

Ré- 

(  n  )  Rfgimur  â  rf .  &  fubjeûi  libi ,  fed  ijuemadmoduni 
Jegibus  Ântiis.    Baneg,  Tr»j,  f .  8i. 

(«;  Rcgi  pto  moiibus  I«ges  fooc  «  Tyranno  pro  Ic^bns 
lOorcs.    «$>«/.  d9  Rtg.  p.  6- 

(f  )  Nihil  immacurum  ,  nihil  propcnim  ,  nihil  aTpcfUin  .  fot- 
oiidandum  eft.  Omnia  fetia  ,  cunâa  gravia,  &  ^laTi  ipû  Refpu- 
èlica  jubcar,  aoguninda  funt.  P>/i/I  intfttt  T^dtiJm^f.  iSl« 


i62  Injlimion  d'un  Prince^ 
Republique  comme  étrangère,  comme 
un  tout  à  part ,  comme  un  Etat  dont 
les  inttfrêrs  font  feparez  &  fouvent  con- 
traires aux  fîcns.  Elle  lui  eft  fufpefte  : 
il  en  craint  l'aggrandiflement.  Il  eftja- 
loax  de  fes  avantages.  Il  fait  confifter 
fa  prudence  &  fa  politique  à  rafFoiblir, 
Il  fe  précautionne  contre  elle,  comme 
contre  fa  rivale:  &  bien  loin  depenfer 
&'  d'agir  comme  elle ,  il  employé  con- 
tre elle  l'Artifice  &  la  Rufe ,  fi  la  For- 
ce ne  fuffit  pas. 

VI  IL   Un  troifîème  caraftère  eft, 
que  le  Prince  fc  regarde  comme  Pafl:cur  ; 

Su'il  en  a  la  Vigilance ,  l'Attention ,  la 
ionté;  (q)  qu'il  veille,  afin  que  le 
Peuple  foit  en  fureté;  qu'il  fe  charge 
des  foins  &  des  inquiétudes,  afin  ^ue 
le  Peuple  en  foit  exempt  ;  qu'il  choifit 
tout  ce  qui  lui  eft  falutaire,  écarte  tout 
ce  qui  lui  peut  nuire,  employé  tout  ce 
qui  peut  le  guérir;  qu'il  met  fa  joye  à 
le  voir  croître  &  multiplier,  &  qu'il 
6'expofe  avec  courage  pour  le  défendre. 

IX.  (r)  Le 

(q)  Qui  !d  !n  vîcz  nttione  fequînir  aaod  fubdiiis  corn- 
mcciuin  videtur,  qui  l.ibofcm  Se  moleuiam  perfetre  vuli  , 
ne  quid  illis  moleftum  (îc  ,  qui  pro  ilJis  prtîdiuuur ,  ut  in 
pace  &  fccuiitare  degant  :  hic  in  génère  i]uidcfii  ovium  paflor, 
in  honninum  vero  génère  Rez  eft«  ...  -Qui  gregem  non  fa- 
ginare ,  fcd  i  grege  faginail  vulc ,  com  iater  pecora  coqoum 
appello.    S^ftiêfl  de  Stg,  p^  6. 


î 
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- 1 X,  (  r  )  Le  Pouvoir  arbitraire  confi- 
dcre  anlfi  le  Peuple  comme  un  trou-» 
peao  ;  mais  comme  lui  devant  être  fa- 
çrifié.  Il  en  prend  c[uclquc  foin  ^  mais 
pour  le  dévorer.  Il  le  nourrit  »  mais 
^ur  fbi-môme.  Il  en  prend  non  feu- 
lement le  lâit&  la  laine ,  mais  la  lùl> 
{lance  &  la  vie.  II  le  traite  comme 
étant  d\ine  nature  différente  de  la  flen- 
îie ,  &  comme  ne  devant  fervir  qu'à  fes 
délices  &  à  fon  plaifiir-;  &  il  ne  rc- 
-garde  ^as  comme  une  perte  fa  diminu- 
tion ,  n  c'eft  lui  qui  en  profite  >  &  s'il 
s'engraifle  à  feâ  dépens. 

K%  Un  quatrième  caraâcre  eft,  que 
3e  Prince  ne  <:onfidere  fon  Elévation 
que  comme  une  honnête  (j  )  Servitude  > 
qui  3  en  le  plaçant  au  dcuus  de  tous^  le 
charge  des  befoins  de  tous.  Il  fçait 
que  0  )  l*Autôrité  n'eft  point  potir  ce* 
lui  à  qui  elle  eft  confiée  y  mais  potif 

ceux 

(  r  )  Reûè  omninè  venu  femcnda ,  (Ubdiroram  muUîiudl- 
ncm"  Rfgcm  non  pinîus  f^cerc  ,  quàm  Tyrannum ,  ficut  nec 
ovium  imiUitdo  pailoceA)  DOciiVs  qùim  Ci>quinni  qtii  illuabl» 
g^c,  m  maÛAus  non  modo  ipfe  Kimen  expTeac,  feci  t!<.  aliU 
cpulaiidas  Vinuim  prdpona*  lildem  prorAu  limlcibus  Regem 
cenfeo  i  Tyranno  dlflidere*    ii*m.  ibid. 

ii\  lu  pixfis  ,uc  provideas ,  uc  confulai  «  uc  proouti ,  R 
ftrvet.    S.  Bitn.  L.  }.  </«  Ccnf,  C,  i. 

(t)  Pcaccf  &  iîngulaThei ,  nniDquîd  uc  de  fiibdiciicKlcasf 
Nequa(|iHKn  :  fed  ut  ipH  de  te  Pcincipcni  ce  ooofticiienun ,  fcd 
fibi ,  non  libi.    Ibid,  C,  5. 


i64        Inftitution  d^un  Prince  f 
ceux  oui  lui  font  (bùmis ,  &  qu'il  n'en 
doit  e^érer  d'autre  avantage,  que  celui 
de  procurer  avec  plus  de  facilité  &  de 
fuccès  l'avantage  de  tous. 

XL  Mais  le  mouvoir  arbitraire  penfe 
bien  autrement.  U  croit  que  tout  lui 
eft  dû ,  &  qu'il  ne  doit  aux  autres  que 
ce  qui  lui  plaît.  U  s'incorpore  l'Auto- 
rité comme  née  avec  lui  ^  &  comme  lui 
étant  naturelle.  Il  règne  pour  le  plai- 
fir  de  re^erj  &  non  pour  une  autre 
fin.  U  jouit  pleinement  de  la  Gran« 
deur  9  &  il  en  écarte ,  autant  qu'il  peut  ^ 
tous  les  foins.  U  fe  place  fur  la  tête  de 
tous  pour  les  dominer,  &  il  les  foule 
aux  pieds,  afin  qu'il  foit  feul  grand  & 
feul  vifîble. 

XII.  Un  cinquième  caraftère  efl, 
que  le  Prince  eft  bien  inftruit  de  deux 
chofes  :  l'une ,  que  (  î;  )  le  peuple  eft  inca- 
pable d'une  entière  liberté;  l'autre,  qu'il 
ne  mérite  pas  une  entière  fervitude;  & 
qu'il  fçait  conferver  un  fage  milieu  en- 
tre un  Gouvernement  foible ,  qui  feroit 
pernicieux  au  peuple,  &  un  Gouverne- 
ment injufte,  qui  Topprimcroit.  Une 
lui  ôte  d'autre  Uberté  que  celle  dont  il 

abufe- 

(^)  Impcratiinis  es  homioibas,  qui  nec nxam  ièrvicucecn 
pati  ooiGinc,  bcc  toum  libenateiB,  dipiê  tEmmwr  GéUkA 
a  Pifin.    Téuh.  L,  I.  Hifi,  f,  }ij. 


dboCeroit,  &  il  lui  cor 'tm'î:  roœc  ceîlç 
qui  cft  néod&ire  a  for  >:  -nrur.  Il  oc- 
cope  la  première  place ,  pour  «rrpéchfr 
qoe  des  ââinix  ne  YuTxiTyni  i  raais  ''r  ) 
il  y  tEt  pour m^nmnr lorcre psjrîi  d» 
CuOTens  9  &  non  ootîf  meitrc  aux  fers 
des  uclaves.  11  fe  contenue  de  reçncr 
fur  une  famille  obtïflknte,  &  il  ne  vcm 
pas  chanser  un  Gouvernement  pàtemd , 
en  onc  Donûnaâon  nrrarjn^ut. 

^  XIII.  Mais  le  Pouvoir  arbitraire 
ignore  cette  f2.ge  moderaiion-  11  exige 
toot^  parce  quonlu!  de;::  quelvue  cho- 
fe.  Il  me  toute  la  liberté ,  parce  çu^il 
a  droit  fur  une  partie.  T  r/r  cornoît 
point  d'Enfans,  parce  qui!  n'^  point  d  en* 
trailles  de  Père.  Il  ne  vol:  eue  ces  Efcla- 
ves,  parce  qu'il  rie  voit  q'je  for.  Autorité  ; 
&  il  regarde  comme  T-r.e  iriolefTe  incigie 
d*un  Prince,  tout  ce  qui  fero?t  c^.y<i'A^ 
d'adoucir  la  pefanteur  de  fon  joug. 

XIV.   Un  dernier  caractère  ,   rsis 
plus  fcnfîblc  qu'aucun  autre ,  eft,  ^^  ) 

qu'un 

f  jc  V Emptrmr  C!iUid.e  mvnswt  J/,tkt*ém*t  miêx  Pénlm  , 
M»    rjvfi'm  àâmémii  fvur  Hti ,   lui  *.»r.r.a  ttt  €zm     ir  ?..« 

Tmc'u.  L.  zi.  i(«R£  .  ^.  :S9. 

(^  j  Qq-«m-Hi-j  nwj  mofce-j  :îbî  »o\umji«  pro  l'étui. .  - 
non  miauf  dejejt'i  cjuin  tlau  aniisi  cft ,  rdiic  latiools  cx« 
fwneni  non  yto  ixSox ,  ftd  pro  Tibias  açere  ....  Q^g  in  ic , 
reâore  ommuai ,  uiKiin  coouimrîuni  uawrz  ,  b^aucb  uqb- 
lijo  feue.  iS*.  iJrrMri.  Z..  ).  if  Cf«/i.  C.  4. 


1 66  Ivjiitution  Sun  Prince , 
qu'un  Prince,  digne  de  régner,  ne  fait 
rien  que  par  raifon;  qu'il  n'eft  jamais 
réduit  à  donner  (2)  fa  Volonté  com* 
me  la  feule  caufe  de  fes  aftions  ;  &  qu'il 
regarde  comme  une  injure  faite  au  gen- 
re humain,  &  en  particulier  à  celui  qui 
conduit  les  autres  hommes ,  l'impuiflance 
de  rendre  d'autre  raifon  de  fa  conduite 
que  le  fentiment  &  l'inftinâ:. 

XV.  Mais  c'eft  de  quoi  le  Pouvoir 
arbitraire  fe  glorifie.  11  trouve  de  la 
baflefle  à  donner  d'autres  motifs  de  fes 
a6lions  que  fa  Volonté.  11  s'ofFcnfe  fi 
on  ofe  lui  demander  quel  eft  foh  but  & 
fa  fin  ;  &  il  croit  être  ])icn  le  maître 
quand  il  fuit  tous  fes  caprices ,  &  qu'il 
eft  devenu  je  jouet  &  l'cfclave  de  tout 
ce  qui  l'agite  &  le  remue. 

XVI.  C'cft  dans  cet  égarement  que 
confifte  ,  à  proprement  parler,  le  Pou- 
voir arbitraire.  Il  n'examine  rien.  C'eft 
aflcz  qu'il  veuille.  On  l'irrite  par  les' 
plus  modcftcs  remontrances.  On  l'af- 
fermit ,  en  lui  oppofant  des  raifons.  On 
l'importune,  en  le  faifant  fouvenir  des 

Loix 

frj  L'Exprgffiêm§rdindire  des  €dht:  car  idcft  iKvircpbî- 
Cr  ,  tu* a  rien  ici  de  emmun.  Elle  eft  très-réûfiisriAlfle.  Ceft  mu 
Prince  à  commenter.  La  Lei  le  fuit  ain/i  t  mais  la  Loi  &  le 
prince  ont  des  raffetis  &  de  jnftes  mer  ifs ,  loumime  (qu'ils  n'i» 
rendent  pas  çemfttm 
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Lois  de  l'Equité  :  on  devient  coupable» 
en  lui  reprdiencant  l'intérêt  du  Peuple. 
Touc  ce  qui  eft  pofllble  à  Ibn  égard , 
devient  jufte  :  &  la  feule  impuiliance 
eft  capable  de  lui  donner  des  bornes  ^  & 
de  Tarrêter. 

XVI I.  Un  Prince  iàge,  mais  enco- 
ro  jeune  »  qui  confîdere  de  près  une  con- 
duite fi  oppofée  à  la  raifon  &  à  1  équi- 
té ,  ne  fçauroit  comprendre  qu'en^con- 
fervant  refprit  on  puifle  tomber  dans 
de  tels  excès  :  mais  s'il  ne  prend  lui-mê- 
me de  grandes  précautions,  il  y  tom- 
bera comme  beaucoup  d'autres,  qui ont 
commencé  par  la  Modération,  &  fini 
par  le  Pouvoir  arbitraire. 

Article    III. 

Il  doit  eonnoître  ce  qui  porte  à  confondre 
CCS  deux  chofes ,  ^  Féviter. 

I.  Rien  n'eft  plus  fenfé ,  ni  ptns  di- 
gne d'être  gravé  dans  la  mémoire  &  le 
cœur  d'unjeune  Prince  ,  que  le  clifo'-nrs 
que  tint  fiir  cette  matière  un  (a)  Em- 
pereur à  celui,  qu'il  adoptoit  pour  fon 

fils» 

(4)  VEm^cur  Galba  à  Vifin, 


i68  Infiîtutîon  ian  Prince^ 
fils.  5>  (A)  Vous  avez,  lui  difoît-il, 
jy  éprouvé  Fadv^rfité  &  ladifgrace,  & 
jy  vous  les  avez  portées  avec  courage 
yy  &  avec  dignité  :  mais  cette  épreuve 
yy  n'efl  pas  la  plus  grande;  &  celle  d'u- 
yy  ne  haute  fortune  eft  tout  autrement 
,^  capable  de  découvrir  le  fond  du  cœur, 
,,  &  de  montrer  ce  qu'il  eft.  Il  ne  faut 
„  que  de  la  Patience  pour  foutenir  un 
,,  état  malheureux  ;  mais  il  faut  une  au- 
,,  tre  cfpece  de  Fermeté ,  pour  réfifter 
yy  à  la  tentation  du  bonheur.  La  Mife- 
yy  re  nous  affermit  :  mais  la  Félicité 
,,  nous  amollit  &  nous  corrompt.  Je 
5,  fuis  certain  que  le  changement  ne 
,,  viendra  pas  de  votre  côté ,  &  que 
,,  dans  votre  nouvelle  ficuation  vous 
,^  conferverez  vos  anciens  fentimens:  que 
,,  vous  ferez  toujours  capable  d'amitié  ; 
,,  que  vous  défirerez  qu'on  vous  parle 
yy  avec  liberté,  que  vous  mériterez  par 

yy  votre 

(t)  Fonanam  adhiK  tantùm  adtrrfam  tulifti  ;  fecunJx 
res  acrioribus  (litaulis  animum  explorant  :  qiiîa  mîferix  to- 
leraïuur, feliciutecomimpimur.  Fidem,  libcrcacem,amicinam« 
fvxdposL  humani  animi  bona ,  tu  quidem  eâdem  animi  con- 
flandâ  rednebis  :  fed  alii  pcr  obfequiuin  immiauent  :  irrum- 
pec  adttlatio ,  blanditix  ,  pcflimum  veri  âf&âûs  renenum ,  fua 
cuique  udlicas.  £c  )aiii  eço  ac  m  fimplicidîmè  înter  nos  hodie 
loquimur ,  cacceri  libenûùs  cum  forcaDà  noftrâ  quàm  nobifcom  : 
nam  fuadere  pcindpi  quod  oponeac  mulci  laborls.*  adèncacto 
etga  prifldpem  qoemciinque  fine  aâvaoagituc.  Tncit.  L*  i. 
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^j  votre  Sincérité  qu'on  en  ait  toujours 
yy  pour  vous,  &  que  vous  préférerez 
fj  ces  avantages,  qui  font  certainement 
yy  les  plus  grands  de  tous,  à  la  douceur 
yy  même  de  régner.  Mais  ceux  qui  s'at-* 
,^  tacheront  à  vous  &  à  votre  fortune  9 
9^  aiFoibliront  par  leurs  refpeéls  excef- 
yy  fifs  ces  nobles  dilpofitions.  Alalgré 
9>  VOS  précautions,  la  Flaterie  cherchc- 
,^  ra  une  entrée ,  &  fera  violence  à  vo- 
,^  tre  modeltie.  Les  infinuations ,  le» 
,9  complailànces^  une  attention  conti* 
yy  nuelle  à  vous  plaire,  prendront  la  pla-* 
yy  ce  d'une  folide  Amitié,  &  en  infpi-* 
,^  reront  le  dégoût.  Perfonne  ne  vous 
yy  parlera  que  pour  fon  intérêt ,  fans 
,,  s'occuper  du  vôtre,  &  au  lieu  qu'au- 
9^  jourd'hui  nous  nous  entretenons  avec 
yy  une  franchife  &  une  fiucerité  qui 
,,  vient  de  notre  défintércflemcnt  mu- 
,^  tuel  &  de  notre  amitié,  les  autres 
yy  parlent  plutôt  à  notre  fortune  qu'à 
yy  nous  :  car  les  Amis  finceres  d'un 
yy  Prince  font  rares.  D  faut  trop  d'é- 
,,  tude  &  de  travail  pour  lui  faire  agréer 
yy  un  fage  confeil,  ou  pour  l'avertir  de 
yy  quelque  défaut.  Il  eft  bien  plus  fa- 
,^  cile  de  le  flater  :  &  plus  on  man- 
yy  que  de  fidélité  &  d'attachement  pour 
Tome  IL  H  „  lui , 
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,5  lui,  mieux  on  y  réuflit.  "  Toutes  fes 
volontez  deviennent  alors  des  Loix.  On 
les  approuve  toutes;  on  s'applique  mê- 
me à  les  juftifier  ;  &  Ton  accoutume 
ainfî  le  Prince  à  croire ,  que  tout  ce 
qu'il  ordonne  efl  jufte,  &  à  ne  pouvoir 
fculfrir,  ni  remontrance,  ni  confeil. 

IL  Mais  parmi  ceux  qui  parlent  à  (a 
fortune  &  à  fa  puiflknce  plutôt  qu'à  lui , 
il  s'en  trouve  de  plus  dangereux  que  les 
autres ,  &  qui  lui  apprennent  à  ufer  de 
fon  Autorité,  comme  ils  en  uferoient 
eux-mêmes ,  s'ils  étoient  à  fa  place.  Ils 
lui  font  fentirce  qu'il  peut,  &  ils  lui 
repréfentent  comme  une  eô)cce  de  foi- 
bleflë  d'ofer  moins  qu'il  ne  peut.  Ils 
éteignent  par  dégrez  toutes  les  lumiè- 
res qu'une  heurcufe  éducation  avoit 
données,  {c)  Ils  font  fucceder  à  la  Mo- 
dération ,  à  la  Douceur,  à  l'Equité,  la 
Hauteur ,  la  Dureté  ,  la  Domination  ; 
&  ils  changent  par  leurs  pernicieufes 
leçons  un  gouvernement  fage  &  réglé 
par  les  Loix ,  en  un  autre  purement 
arbitraire. 

1 1 1.  Mais  indépendamment  de  ces 

maî- 

fc)  Irrfpentibat  dotnSnatlofiii  magUbii  «  fbpetHpcflC 
doc.  TéKÎtt  L,  !•  Hifi,f,  5H> 
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maîtres ,  il  y  a  un  fccret  penchant  dans 
tous  les  hommes  à  Torgueil  &  à  la  do- 
mination ,  qui  eft  fans  comparaifon  plus 
g  and  dans  les  Princes^  à  qui  tout  obéït^ 
qui  ne  font  environnez  que  de  Fia- 
leurs.  Ils  fortifient  tous  les  jours  ce 
penchant  fans  le  fçavoir.  Ils  s'accou- 
tument à  la  douceur  de  commander.  Us 
fe  fentent  gênez  par  tout  ce  qui  borne 
leur  pouvoir.  Ils  confultcnt  avec  plus 
de  peine.  Ils  écoutent  avec  moins  de 
bonté.  Ils  concluent  avec  plus  de  pré- 
cipitation. Ils  deviennent  plus  délicats 
&plus  fènfibles.  Ils  laiilênt  moins  d'ac- 
cès à  la  vérité.  Ils  fe  dégoûtent  des 
perfonnes  (inceres^  &  trouvent  plus  de 
commodité  dans  ceux  qui  approuvent 
tout ,  &  qui  ne  penfent  qu'à  l'exécu- 
ter. Ils  font  moins  de  réflexion  fur  eux- 
mêmes  &  fur  leurs  Devoirs  ;  &  le  chan- 
gement efl  quelquefois  fi  fubit,  (d)  qu'a- 
près un  an  ou  deux  le  Prince  n'eftplus 
connoiffable,  tant  l'enyvrcment  de  (on 
autorité  a  prévalu  fur  tous  fes  premiers 
fentimens. 

IV.  L'Hiftoire  (  ^  )  n'a  remarqué  qu'un 

feul 

(  d  )  Multiim  !n  commutandU  motîbai  hominum  medidr 
annui  valer ,  in  principiim  plus. 

(  (  )  Aoibigua  de  YerpaûaDO  fama  (  avatit  fH*tt  fif  Smpfnur^ 
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feul  Prince  qui  foit  devenu  meilleur  en 
montant  fur  le  Trône.  Les  plus  modé- 
rez n'ont  pu  fe  défendre  ablolument  de 
l'air  contagieux  qui  Tenvironne.  Us  fe 
font  plus  fouvenus  qu'ils  étoient  les 
maîtres  des  hommes ,  que  derobli^tion 
de  les  conduire  par  la  Juftice  &  par  les 
Loix  :  &  ils  ont  été  ordinairement  plus 
touchez  du  foin  de  leur  Autorité  que  de 
celui  de  la  rendre  utile. 

V.  ,,  (/)  Vous  fçavez ,  dilbit  le  Fils 
^y  de  Dieu  à  Çts  Apôtres  ,  que  ceux 
5,  qui  font  Princes  parmi  les  Nations^ 
^p  les  dominent,  &  que  les  Grands  les 
,^  traitent  avec  empire.  ^*  Voilàle  carac- 
tère prefq]o.'univerfeL  La  Domination  & 
l'Empire ,  le  plaifir  de  régner  &  de  faire 
fentir  qu'on  règne  ;  ce  qui  efl  proprement 
le  Pouvoir  arbitraire:  ,>  (g)  Mais, 
,,  ajoute  le  Fils  de  Dieu,  il  n'en  doit 
yy  pas  être  de  même  parmi  vous  j  ^^  ce  qui 
tombe  direftementfurle  Gouvernement 
Eccléfîaftiquc  ,  infiniment  oppofé  à  la 
domination;  mais  qui  ne  laine  pas  de 

s'é- 

folusqae  omniuin  ante  ft  priiidpani  In  odiiu  mucatus  cft» 
{aprts  l^êtridevtnu,)   Tacif,  L^i,  Hifi,f,  i%y 

(f)  Scitis  quia  principes  geDcium  doimnaouit  eotum  •  te 
qaî  maiores  func»  poctflacem  exercent  ia  cof*  Mmh*  €•  XX* 

(  X  )  Non  ica  eri|  inter  ros.  lùid,. 
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s'étendre  aufli  au  Gouvernement  Tem- 
porel ,  qui  ne  doit  point  être  difFcrent 
de  l'autre  pour  la  Juflice ,  mais  feule- 
ment pour  la  manière  de  Texerccr.  Le 
FiU  de  Dieu  n'autorifc  la  Domination 
arbitraire  nulle  part.  Il  la  condamne 
dans  les  Princes  même  infidèles  (  Priii- 
cïpes  gmtiuni  :)  &  Moïfe ,  conduit  par  fon 
efprit,  Tavoit  févèrement  défendue  à 
tous  ceux  qui  regneroient  un  jour  fur 
le  peuple  d'Iiraël.  Les  termes  de  la 
défenfe  font  importans,  &  comme  ils 
Ibnt  la  Loi  de  tous  les  Princes^  Ton  ne 
peut  y  être  trop  attentif.  ,,  {b)  Lorf- 
^^  que  vous  penferez  à  vous  établir  un 
^j  Koi„  comme  en  ont  tous  les  peuples 
^y  qui  vous  environnent,  vous  prcnarez 
y^  dans  le  nombre  de  vos  frères  ^  celui 
^y  Gue  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choi- 
yy  \u  II  ne  vous  fera  pas  permis  de  le 
yy  prendre  dans  une  autre  Nation,  ni 
^  de  vous  donner  un  Roi^  qui  ne  (bk 

„  pas 

{h)  Cum  disciii  :  conftioum  fupn  me  Regcm.  Ikoc  ha- 
bei»  oimies  per  cf  rcuicum  nadooes  ;  cum  conilicucf  ,  (juem  D(^ 
minus  cuus  ele^c  de  numéro  Iramim  cuoium  ■*  non  purerli 
aiKtiuspntii  ba^aem  Reg^mfaccrc  •  nui  non  (ic  fraccr  luui. 
Podqui^m  aotem  fedcric  fn  lolio  Regnl  fiii ,  defciibec  fihi  Dcu- 
lefonomium  ,  Icgis  hu)ut  in  ToUunine  ,accîpicns  eienipiar  à  fa- 
cerdotibus  Icvitiœ  gcndii  U  babebit  fccum  ,  Jcgcci]ue  illud 
omnibut  diebas  vicx  fax  •  ut  difcac  cimere  Dominutn  Deum 
fjum  ec  cuilodire  &U  Dniir,  C.  XVU.  v.  ié^,&  fiq^' 
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yy  pas  votre  frère.  Après  qu'il  fera  étt^ 
yy  bli  fur  le  Trône,  il  prendra  copie  du 
py  volume  où  eft  écrite  la  Loi  de  Dieu, 
yy  &  il  fe  fervira  pour  cela  de  Texem- 
yy  plaire  fidèle  que  les  Prêtres  de  la 
yy  Tribu  de  Levi  lui  donneront.  Il  aura 
yy  avec  lui  cette  Loi ,  &  il  la  lira  tous  les 
yy  jours  de  fa  vie ,  afin  qu'il  apprenne  à 
yy  craindre  le  Seigneur  fon  Dieu  ;  qu'il 
yy  garde  fes  préceptes ,  fes  cérémonies,  & 
yy  tout  ce  qui  eft  ordonné  dans  fa  Loi: 
jy  Que  fon  cœur  ne  s'élève  point  avec 
yy  orgueil  au  deffus  de  fes  frères  ;  &  qu'il 
yy  ne  fe  détourne  du  fentier  de  la  Juf- 
yy  tice,  ni  à  droite,  ni  à  gauche;  & 
yy  qu'il  règne  ainfi  long-tems,  lui  &  & 
yy  pofterité,  fur  Ifraël. 

Vl.  La  condamnation  du  Pouvoir 
arbitraire  ne  fçauroit  être  conçue  enter* 
mes  plus  clairs,  ni  plus  forts:  mais  ce 
que  j'y  confîdere  principalement,  font 
les  précautions  que  Dieu  a  jugé  nécd^ 
laires  pour  éviter  ce  dangereux  écueil  ; 
&  le  Prince  n'y  fçauroit  faire  trop  de 
réflexion.  Les  fujets  du  Roi  font  fes 
frères.  C'eft  Dieu  qui  l'étaWit ,  &  non 
les  hommes.  C'eft  fa  Loi  qui  doit  le 
conduire ,  &  cette  Loi  eft  la  même  que 
celle  de  tous  les  inférieurs.    Le  Prin* 

ce 


w  Trtài  m  Qnaiiiez ,  ftc     :-f 
e  doit  récrire  iui-semc  ,    i£:i   ic  i 
imprimer  plus  fcrcr:enr.     11  rn  ioic 
ecevoir  ra  ocmpLur»  iucsnricuc  :e  a 
nain  des  Patres,  de  peur  vi'l  7.e  .l,:c 
rompe  par  ces  coçiî^  icfeiiienisa.    1 
loit  la  porter  avec  l'U .  i  .<t  ire  .Ii2s 
:eflë,  atin  cueil^ lu:  ferre  :»î rMie  L.rs 
oates  fes  acticns.  L  ne  Im  ^tî:  s*s  "i^- 
nis,  tour  Rci  c-il.  ni.  :î  .r  :::'::- r.- 
fer  d'aucune  c'-iemr.:*  .    ii    :  ui^tj: 
précepte.    U  n'y  i  pcor  jii.  irn  p.ji 
que  pour  les  accres,  qu  -m  iai::?r  ^-i:- 
5ue,  donc  il  -le  Iti  eîz  pas  jcr»  le  .  :- 
iuirter,  fous  aucun  prépare.  H  ^r  ;.:  > 
gé  d'apprendre  xis  les  -cun  i  :n..-:- 
^Dieu ,  à  s'hucilier  x»i.:  li  T.rtin    jl 
à  ne  s'élever  jzsais  par  crr-^.  iii  t.*> 
fus  de  fes  fujets,  -^zi  xr.-  iinH    >'    "- 
rcs,  quoiqu'il  Ici:  a::  isz'Is^  :  *\:i  Vsr 
l'Autorité  ;  &  ce  r/ti  'li  v-  --:::> 
tions  qu'il  peu:  cisér^  :.*  :!:«rer  r.-::?. 
tems,  &  par  lc:-£:r.e .  i;*r  i  v:- 
cerité:  c*eft-a-circ,  ixc  jcir-.  •j-.r^- 
ment  contenu  éani  'i*!  sr-iceûîr,  -:*:r- 
porelles,  que  ce  -"n:  'A*  '•-   v^rc- 
tions  qu'il  renpl::  i\7r.frrjrr  .ti  7  "*ri» 
&  qu"autre2:e':  :1 7  t:':  fv".-.?  ^"'  c  r*r/'* 
par  la  Prcvi-ier-*  .   ^ ..    .i    Ci-îr^'^"'* 
avec  igrxT.::.!^  at.r*i'  ;::::it  'xr.lr-tf./v. 
de  qucîc-C;  zicrjîrr:. 
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VIL  Voili  ce  qu'un  Prince  fagc  doit 
oppofer  à  toutes  les  féduâions  étrangè- 
res »  &  à  celles  donc  il  porte  le  princi- 
pe dans  fon  propre  cœur.  Il  faut  que 
tous  les  jours  de  fa  vie  il  commence  à 
être  Roi ,  qu'il  ne  s'accoutume  jamais  à 
IVtre ,  qu'il  s'interroge  à  chaque  moment 
(/)  fur  fes  difpofitions,  &  fur  le  goût 
qu'il  trouve  à  commander;  qu'il  obfervc 
{k)  fi  les  refpccls  excelfifs  diminuent 
en  lui  la  modelUe  :  fi  la  Vérité  lui  paroîc 
toujours  aufli  précieufe,  &  la  Flaterie 
aufli  mc:prifable  :  s'il  veut  faire  régner 
la  Juftice,  comme  il  le  l'étoit  promis , 
ou  s'il  commence  à  vouloir  régner  lui- 
même,  au  lieu  d'elle  :  fi  les  Loix  le 
tonduifent,  ou  fi  elles  l'importunent: 
en  un  mot ,  s'il  travaille  à  devenir  tous 
les  jours  plus  digne  du  Trône,  &  en 
même  tems  plus  indifférent  à  la  gloire 
d'y  être  élevé. 

(1  ;  Memini  tiiinc  rrriCmé  judîcari ,  Kienierîc  quîs  bcno- 
rcm  nec  ne.cum  adeptus  fuef i.c.  Pémtg,  Trsj.  /.  ifi. 
(  ()  Qoafi  impflfatc  poflèc ,  magfs  tfiàok  Ytllct.  r«cû.  L.  t  • 
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prit^  pour  être  docile  &  prudent  co«c 

à  la  fois. 

I I.  Je  fuppofe  que  tout  ce  qui  à  été 
dit  fur  cette  matière  eft  préfent  à  la 
mémoire  du  Prince ,  &  je  fuppofe  auflî , 
^u'il  fe  fouvient  de  tous  les  avis  qui  lui 
ont  été  donnez  pour  lui  faciliter  la 
Connoiflance  des  Hommes. 

III.  Il  s'agit  maintenant  d'en  faire 
iifage ,  &  de  former  un  Confeil  fubfif» 
tant  &  perpétuel  ,  qu'il  puiffe  affem- 
bler  dans  toutes  les  occafions,  &  qui 
foit  compofé  des  meilleures  têtes  de 
fon  Etat. 

IV.  Il  faut  que  le  Prince  s'attache 
ces  personnes ,  pour  les  avoir  dans  le 
befoin  :  qu'il  les  fixe  à  fon  fervice^  & 
qu'il  ne  Touffirc  pas  qu'ils  s'éloignent  à 
une  grande  diftance,  id  qu'ils  partagent 
leurs  foins  par  d'autres  Emplois. 

V.  C'eft  ce  Confeil  ainfî  fixé ,  qui  don- 
ne au  Gouvernement  une  forme  &  une 
difpofition  fixe.  Il  eft  fous  lé  Prin- 
ce ,  &  dépendamment  de  lui  >  com- 
me lafource  de  l'ordre  public,  &  l'ori- 
gine de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  Sageflê 
au  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat. 

VI.  C'eft  fur  lui  que  le  Prince  fe  déchar-, 
ge  de  plufîeurs  foins  ^  quîr^ccabl^oient 

s'il 
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s*il  ne  fe  faiibit  foulager;  &  c'efl  par 
lui  qu'il  exécute  ce  qui  a  éré  rcfolu. 

V 1 1.  C'eft  par  ce  Confeil  fubfiftant 
que  les  grandes  Maximes  de  l'Etat  font 
confervées ,  que  la  connoiflance  de  fet 
véritables  intérêts  fe  perpétue ,  que  la 
fuite  des  affaires  commencées  fe  lie  & 
s'entretient ,  que  les  furprifes  &  les  in- 
novations font  empêchées. 

Vllï.  Cefl  dans  ce  Confeil  que 
fe  perfeftionnent  les  grands  Hommes  , 
qu'ils  deviennent ,  par  un  commerce 
mutuel  de  lumière ,  plus  fages  &  plus 
éclairez  :  qu'ils  apprennent ,  par  Image 
&  l'expérience ,  infiniment  plus  de  cho- 
fes  que  par  la  fpéculation  &  Tétude  ;  & 

Su'ils  fe  rendent  capables  d'en  inflruire 
'autres ,  de  foutenir  l'Etat  dans  une 
minorité ,  de  fuppléer  à  la  préfence  du 
Prince  ,  pendant  une  maladie  ,  &  de 
conferver  ion  efprit  &  fa  manière  de 
conduire  9  lorfqu'ils  n'ont  pas  la  liberté 
de  le  coniultcr  à  chaque  moment. 


H  6  Ar^ 
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Article    IL 

Q^^sS^usz  di  ceux  que  le  Prince  doit 
confulter. 

I.  Il  efl  ^é  de  conclure  de-là  ^ 
C'^^  ce  Coafeil ,  qui  doit  être  fous  le 
ÏV.-CC  comme  Tame  de  l'Etat ,  (w) 
•c  peu:  être  compofé  deperfomies  trop 
îcirmircs  •  ni  trop  parfaites ,  &  que  Ten- 
ace n  en  doit  être  accordée  qu'à  des  hoia- 
E«  à'Tszt  niérice  &  d'un  dfprit  fupérieur. 

II.  Pir-li  les  jeunes-gens  font  exclus  : 
cir  quel  foncement  faire  fur  la  Jeunefle  ? 
Que  fcuit-elîe ,  &  quelle  preuve  a-t-elle 
dcrjie  ce  fa  Capacité,  de  fa  Prudence, 
ce  ù  Venu,  de  fon  Défintéreflêment, 
ce  ion  Seeret ,  de  fa  Fidélité?  Ceft  aux 
\^.^  Vicilurds  à  donner  Confeil,  qui 
en:  vu  beaucoup  de  chofes  ,  &  qui 
cr.:  fait  des  réflexions  fur  tout  ce 
qu'ils  or4t  vu.  On  doit  fe  fouvenir 
des  jeunes -gens  que  Roboam  ,  fils  de 
Salomon,  confuUa,  &  des  pemicieufes 

(0  fui. 

(i*)  Qui  0OD  etl  cenraoïs  «  quîd  fdc  ?  V\t  in  maldi  nper- 
M» .  cogiiabic  mulca  i  &  qui  mulca  diiiîdc ,  euarrabic  intel- 
Icaum.  £«/.  C.  IX,  V.  9. 

<  n  )  Quàm  rpeciofum  caoîtîei  Ju<^iciuiii  l  cocona  (ctiuni 
nwilu  paiiiju  Efçi.  C.  XXy.  v.  €  &  t. 
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de  marquer  dans  des  conjonanres  îm- 

Sortantes  f  comment  dans  de  fembla* 
les  d'autres  Princes  s'y  font  conduits  : 
fçavoir  profiter  de  leurs  fautes ,  ou  de 
leur  prudence  :  être  fur-tout  bien  in- 
flruit  des  derniers  règnes  9  des  Traitez  ^ 
des  Négociations  ,  des  Alliances  qui 
ont  queloue  rapport  à  la  fituation  pré- 
fente  du  Royaume  :  connoître  bien  VEr- 
tat ,  fa  difpofition  intérieure ,  fa  force , 
fes  reffources,  fa  foibleffe^  fes  belbins: 
être  bien  informé  des  Etats  voifins,  en 
bien  pénétrer  le  génie ,  y  avoir  des  re- 
lations lures  :  ne  point  s'en  former  une 
idée  fur  des  rapports ,  ou  fkux ,  ou  incer- 
tains :  ne  point  fe  fier  fur  de  vieilles  con- 
noiiFances^  que  de  nouvelles  diipofitions 
ont  rendues  inurilcs  :  avoir  étudié  mo- 
ment à  moment  tout  ce  quifc  paffe  en  Eu- 
rope ,  en  examinant  les  cames  de  tout , 
&  en  faifant  fur  chaque  événement  de 
folides  réflexions  :  fçavoir  quels  inté- 
rêts le  Prince  &  TEtat  peuvent  avoir 
dans  des  chofes  qui  font  en  apparence 
éloignées  ;  mais  dont  les  fuites  peuvent 
retentir  jnfqu'à  eux  :  &  pouvoir  pré- 
dire avec  vraifemblance  Tavcnir,  pat 
Texadle  connciflance  du  pifle  ,  &  la 
contiuuelle  attention  fur  le  préfent. 

V.  Tout 
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i'anririiiit  .  it  màoUf  Li:.  icnre:  .  çik 
pliJjeurs  Sjz^iins ,  don:  n  ;-^rm-j:::  'fi- 
Toi:  for:  bome  .    5:  l'crpTi:  i/cl  Tuiit 
tnr-c  il  f^n:  jriTiLJT  ce5  deux  ::vûn:^i:i :, 
le  Sjs'^oir  ^ i£  Pruaenct  :   1.  pru:  1. r. 
Ir  ft'COTirs  çror  rrt   c^î  TLiu^i   ii.  ut 
l'Expenenre  ei:  ir.£n:  ^ 

V'L  Jtf  ne  pirk  pas  li  ^  FiilL'ii:: , 
m  dz  Secre:.  Ces  lci.z  zi:iL::-:i  c:Ht- 
tieljes,  font  cirlle:-  ?i.'v:.  l'vror^c  ies 
premières,  &  dcn:  :'?r  i-'aiTure  avnnt 
tout  :  je  fupplie  feuiezierit  It  rrir^rc .  de 
BC  coinprer  fur  la  Fide:::t  di  ri::  ;;uc 
ce  foit  •  qu'a  propordor.  :^c  for  Definie- 
reflenien:  ;  6c  de  ne  fe  fier  au  Dtilnu^ 
rcfleiDent ,  qu'autant  qu'il  cR  fonaé  fur 
la  Vena.  Sans  une  grande  Probité,  on 
ji'écouffe  poiui  toutes  les  paHIons.  Une 

feule 
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feule  peut  rappellcr  toutes  les  autres  :  & 
je  ne  fçaurois  répondre  d'un  homme  qui 
veut  autre  choTe  que  fon  devoir. 

VII.  A  regard  du  Secret,  qui  doit 
être  inviolable ,  le  Prince  ne  peut  pren- 
dre de  trop  grandes  précautions.  Qjii- 
conque  eft  foupçonné  de  n'être  par  fur 
ce  point  eflentid  auffi  attentif,  auffi  fé- 
vère ,  auffi  impénétrable  que  le  bien  pu- 
blic le  demande,  doit  être  exclus  du 
Confeil.  S'il  a,  malgré  ce  défaut,  quel- 
ques grandes  qualitez  ,  on  les  mettra  à 
d'autres  ufages  :  mais  on  ne  délibérera 
jamais  devant  lui ,  ni  devant  ceux  qui 
ont  des  Amis  privilégiez,  à  qui  ils  ne 
peuvent  rien  refufer ,  ou  qui  croyent 
être  fecrets,  parce  qu'ils  cachent  une 
partie  en  montrant  l'autre ,  ou  parce 
qu'ils  ne  parlent  que  de  ce  qui  a  été 
exécuté.  Un  homme  digne  d^ètre  con- 
fulté  par  le  Prince ,  doit  être  muet  tou- 
te fa  vie  fur  le  Secret  de  l'Etat.  On 
tire  des  confequences  d*une  chofe  à  l'au- 
tre: &  le  plus  fur  eft,  de  ne  parkrnon 
plus  du  pafle  que  du  prélènt,  de  peur 
de  faire  conjefturer  l'avenir. 

VIII.  Il  ne  faut  pas,  quelque 
mérite  que  Ton  putffe  avoir,  afFcâer 
de  fe  rendre  néceflàire  au  -Prince  ,  ni 

(9)  mon- 
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pliquer  leurs  fcncimens,  puifque  c'eft 
pour  en  être  inftruit  qu'il  les  confulte. 
il  doit  même  trouver  fort  bon,  que, 
fans  fbrtir  du  refpeâ,  ils  ofent  quelque- 
fois s'oppofer  à  les  défirs  ou  à  Tes  pen- 
féesy  quand  ils  y  découvrent  qudaue 
injuftice ,  ou  qu'ils  en  craignent  les  mi- 
tes. Ce  font  deux  qualitez  importan- 
tes que  la  Liberté  &  le  Courage;  &  le 
Prince  non  feulement  doit  être  bien  aife 
de  les  trouver  dans  fes  Miniftres;  mais 
il  ne  doit  fe  les  attacher  qu'après  s'ê- 
tre bien  afluré  qu'ils  ont  l'une  &  l'au- 
tre. 

X  L  Avec  la  Liberté  &  le  Courage 
il  faut  beaucoup  de  Prudence ,  pour 
tout  examiner,  &  tout  prévoir:  pour 
ne  rien  confier  au  hazard  ;  pour  ne  pré- 
venir point  les  tems  ;  pour  choifir  en- 
tre les  moyens,  les  plus  lurs,  entre  les 
remèdes  ,  les  plus  prompts ,  mais  les 
moins  dangereux. 

XII.  Il  eft  même  utile  que  la  Pru- 
dence aille  jufqu'à  la  Timidité  dans  les 
chofes  qui  ne  font  pas  néceffaires,  ou 
qui  peuvent  être  dàPérées.  Le  moin- 
dre danger,  quand  il  n'y  a  point  de 
raifon  prcflante  de  s'y  expofer,  doit 
donner  de  la  crainte.    Ce  n'efk  pas  af- 

fez 
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re  cft  inévitable.  Il  a  dans  l'efprit  de  Tlnfî- 
nuation  &  de  la  Soaplefle ,  avec  beaucoup 
d'Elevacion  &de  Grandeur.  Il  eft  fécond 
en  vues  &  en  expédients:  mais  ians  en 
propofer  jamais  de  foibles^  ni  de  hon- 
teux: &  à  mefure  qu'il  s'engage  dans 
une  affaire  où  il  ne  lui  a  pas  été  pof* 
fible  de  reculer ,  il  pcnfe  aux  moyens 
d'en  fortir ,  &  il  tâche  d'y  trouver  tou- 
jours une  iffuë. 

X  V.  Ce  n'efl  jamais  néanmoins  aux 
dépens  de  la  Sincérité  &  de  la  bonne- 
Foi.  Il  eft  incapable  ,  dans  aucune 
extrcmiic,  de  confeillcr  à  fon  maître 
de  manquer  à  fa  parole,  &  beaucoup 
moins  à  fon  ferment.  U  eft  ennemi  des 
détours  &  des  faufTes  interprétations  ^ 
qui  éludent  les  plus  faints  enga^mens  : 
&  il  compte  qu'il  n'a  plus  de  mRnxTct, 
quand  il  n'en  fçauroit  trouver  que  dans 
le  menfonge  &  la  perfidie. 

XVI.  On  tel  homme,  (&  quand  je 
parle  ainfi,  je  comprens  généralement 
tous  les  autres  qui  doivent  lui  ref&m- 
bler  )  un  tel  homme  ^  dis-je ,  a  pour  le 
Prince  un  attachement  inviolable.  U  ne 
iè  propofe  d'autre  but  dans  fes  confeils 
que  celui  de  l'aider ,  de  le  fervir,  de  par- 
tager les  fbios,  de  répondre  à  fes  bon- 
nes 
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ve  tel.  Il  regarde  comme  une  petitefle , 
(  r  )  rattachement  à  ia  penfée ,  qui  n'cft 
fondé  que  fur  ce  qu'on  en  eft  l'auteur. 
Il  met  u  gloire  à  découvrir  la  vérité,  & 
non  à  prendre  pour  elle  une  vraifem- 
blahce  qui  Tauroit  trompé  :  &  il  fçait 
bon  gré  à  quiconque  lui  montre  ce  qu'il 
cherchoit ,  &  qu'il  n'avoit  pu  trouver 
par  lui-même. 

XX.  Il  eft  infiniment  éloigné  du  ca- 
raftère  de  ceux  qui  veulent  feuls  fai- 
re tout,  &  qui  ne  peuvent  foufixirque 
d'autres  partagent  avec  eux  la  confian- 
ce du  Prmce,  &  le  miniftcre.  Il  fçait 
que  cette  jaloufie  eft  une  fémence  éter- 
nelle de  divifions  &  de  partis  :  que  ce- 
lui qui  en  eft  dominé  ne  penfe  plus 
au  Prince,  ni  à  l'Etat,  mais  à  la  itvle 
élévation:  qu'il  écarte  tout  ce  qui  peut 
lui  faire  ombrage  :  que  tout  mérite ,  ou 
égal  au  fien  ,  ou  fupérieur  ,  lui  eft 
odieux;.  &  qu'A  eft  préparé  à  confeil- 
1er  à  fon  maître  tout  ce  qui  peut  le 
mettre  dans  fa  dépendance,  &  lui  faire 
perdre  fes  plus  zèlcz  ferviteurs. 

XXL  Le  Prince  doit  bien  prendre 

garde 
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Article    II  L 

Moyens  fue  U  Prince  ieit  emplo^ 
pur  cboifir/m  ConfeiL 

L  Voilà  le  modèle  que  le  Prince 
avoir  devant  les  yenx^  pour  choifî 
hommes  dignes  de  délibérer  avec  li 
les  affaires  publiques.  U  s'agit  i 
teùant  de  lesdifcemer:  &  quoiqu 
difcemement  foit  plein  de  dimculo 
de  périls  9  voici>  ce  me  femble^ 
ment  on  y  peut  réulfir. 

IL  Premièrement,  il  y  a  liei 
croire ,  que  parmi  ceux  qui  ont  eu 
au  miniftcre  fous  le  règne  précec 
il  y  en  a  de  capables  &  d'intègres  : 
le  préjugé  eft  pour  eux;  &  il  ne 
pas  commencer  par  les  déftituer, 
mettre  à  leur  place  des  hommes 
veaux,  à  qui  TExpérience  manque 
quand  ils  auroient  d'ailleurs  de  gra 
qualitez. 

I  IL  Mais  en  hûiTant  dans  le  mii 
re  tous  ceux  qui  ont  la  principale 
noiflance  des  affaires ,  &  de  qui  Vo 
peut  fe  pafTer,  le  Prince  examine 
conduite ,  fans  témoigaer  qu'il  Tes 
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V.  Le  Prince  agit  donc  avec  fage 
en  choififTanc  ceux  que  le  public 
montre  comme  dignes  de  fon  choix.: 
il  fe  fert  utilement  de  ce  témoi^ 
univerfel^  on  pour  retenir  dans  le  .miD^ 
tere  ceux  qui  y  font  déjà,  ou  pour  j 
appeller  ceux  qui  n'y  ont  eu 
ne  part. 

VI.  Mais  à  Tégard  de  ces  derniers  j 
il  y  a  plus  de  fureté  à  les  éprouver  i  " 
des  Emplois  inférieurs,  qu'à  tes  ud-^ 
mettre  tout  d'un  coup  aux  plus  Xecreces^ 
délibérations.     On  ne  connok  les  bain-  ^ 
mes  qu'àl'eflai,  &  il  efl  contre  h  pgi- 
dence  que  les  grandes  affaires  .ferv0ht 
de  matière  à  un  eflài.  ^  y 

VU.  On  confidere  même  avant  l'(î- 
preuve,  comment  ceux,  dont  on  par- 
le, fe  font  conduits  jufques-là:  de  t^i 
ils  fc  font  mêlez:  quelles  liaifons  ils 
.ont  eues  :  comment  ils  ont  gouvenw^ 
leur  propre  bien ,  quelle  autorité  ils  opt 
eue  dans  leur  famille:  quelles  vues  î|g 
.ont  fuivies  dans  rétabliffement  de  leurs 
enfans  :  quelle  délicatefle  ils  ont  fait 
paroître  fur  des  biens  mal  acquis  ^  ou 
douteux ,  pour  ne  les  point  mêler  avec 
-les  leurs  par  des  alliances:  avec  qudle 
régularité  ils  ont  payé  des  dettes  donc 
Us  étoient  chargez  ;  mais  qu'ils  n'avoieot 

pas 


19 8       InJUtution  iun  Prince^ 
il  doit  fe  rdlimer  encore  davantage  s'il 
fçait  profiter  de  leurs  conieils ,  &  s'il 
croit  poffeder  lui-même  tout  t€  qu'il 
reut  emprunter  d'eux. 

Article    IV- 

Çluel  ufage  le  Prince  doit  faire  de  ceux  qui 
compofent  fort  Ccnfeil. 

I.  H  eft  fi  rare  qu'un  feul  homme  ait 
toutes  les  qualitez  dont  nous  avôils  par- 
le' ,  qu'on  rie  peut  efpérer  d'en  trouver 
beaucoup  qui  les  ayent.  Ainfi  le  nom- 
bre en  fera  fixé  ;  mais  plutôt  par  l'indi- 
gence, que  parla  précaution  d'éviter  la 
Confufion  &  de  conferverle  fecret:  car 
iî  tous  étoient  parfaits ,  leur  multitude 
lèroit  un  nouvel  avantage,  &  l'ordre 
&  le  fecret  n'en  feroient  que  mieux 
gardez. 

II.  Lorfqu'il  plaira  au  Prince  de  les 
aflèmbler  pour  des  affaires  importantes, 
il  prendra  foin  de  leur  cacher  fon  fenti- 
Éient ,  s'il  panche  déjà  vers  un  certain 
côté.  Il  les  préviendroit  en  leur  décou- 
vrant fon  inclination ,  &  il  leur  com- 
muniqueroit  plutôt  fes  penfées,  qu'il 
a'apprendroit  les  leurs. 

III.  D  écoutera  non  feulement  avec 

Patien- 
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à  moins  qu'il  ne  foit  perfuadé  qu'elle 

s'eft  déterminée  à  un  mauvais  parti. 

VIII.  Quand  il  aura  écouté  ou  lu 
tout  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire ,  &  que 
le  fecret  fera  d'une  extrême  confequen- 
ce ,  il  pourra  ne  point  déclarer  à  fon 
Confeil  la  réfolution  qu'il  aura  prife , 
mais  la  confier  feulement  à  celui  qu'il 
chargera  de  l'exécuter. 

IX.  Il  partagera  toujours  l'Elxécu- 
tion  ;  mais  il  ne  partagera  jamais  le 
ConfeiJ.  L^Exécution  demande  de  Tac- 
tivité  &  de  la  promptitude  :  elle  feroit 
plus  lente  &  plus  expofée  aux  difficol* 
tez,  fi  plufieurs  en  étoient  ch^^z. 
Mais  le  Confeil  demande  de  la  réflexion 
&  de  la  maturité.  Il  feroit  moins  lur , 
s'il  étoit  réduit  à  un  petit  nombre  ;  & 
il  le  feroit  encore  moins,  s'il  n'étoit 
compofé  que  des  feules  perlbnnes  qui 
fcroient  chargées  d'exécuter  ce  qui  au- 
roit  été  réfolu. 

X.  Les  Finances  feront  donc  con- 
fiées à  un  feul,  ou  à  très -peu  de  pcr* 
fonnes;  &  de  peur  qu'une  parfaite  éga- 
lité ne  ferve  de  prétexte  à  la  négligen- 
ce ,  un  feul  aura  la  principale  autorité  : 
mais  ni  lui ,  ni  fes  Coadjuteurs  n'entre- 
prendront rien  qui  n'ait  été  approuvé 
dans  un  Confeil,  &  leur  autorité  n'ira 

point 
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pluneors  manières ,  ou  pour  le  fuccès , 
ou  pour  les  faire  évanouir.  5,  On  ré- 
duiroic  aiiiû  en  p^u  de  tems  à  un  feul , 
les  fonflioÉi^  deà  autres  >  qui  devien- 
droient  deid  fpeétateurs  inutiles^  ou  de 
foibles  Go^tf  adiéleurs ,  ou  même  des  ap- 
probateurs intéreilèz  &  des  complices. 
6.  Le  Prince  s'accoûtumeroit  à  tfaiter 
avec  ce  fefcl  homme  ,  comme  mieux 
inftruit  que  tous  les  autres,  &  chargé 
de  tout  leur  travail:  &  comme  il  en  fe- 
roit  arrivé  de  même  â»is  tous  les  autres 
Confeilâ ,  ils  feroient  toifs ,  ou  fuppri- 
mez^  ou  fuperâus,  &  un  très- petit 
nombre  de  Minîftrei  ,  devenus  tout- 
puiflans ,  chacun  dans  leut  empire , 
gouvernereieftt  tout  l'Etat,  &  le  Prin- 
ce même,  (x)  qui  lie  fçauroit  que  ce 
qu'ils  voudroieftt  bien  loi  apprendre. 

XI IL  Je  ne  connois  qu'un  feul 
moyen  de  prévenir  cette  efoece  de  ty- 
rannie, qui  réduit  enfin  le  Prince  même 
en  fervitudej  &  c'eft  que  le  Confcdl 
foit  général;  que  ccfux  qui  ont  les  Fi- 
nances, opinent  fur  la  Guerre  ou  la 
Paix:  que  ceux  qui  font  chargez  des 
Affaires  étrangères ,  foient  confoltez  fur 

rin- 

(X)  Vtytz  U  Ckaf,  XVIh  d§  U  Prtmiiri  Partit  vtrs 
h  fin. 
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rintérieur  de  TEtat  :  que  les  mcmes  qui 
donnent  leur  avis  fur  la  Marine  &  le 
Commerce  y  )e  dcMuent  aufli  fur  les  Fi* 
nances.  Par -là  touces  ks  matières  Ibnt 
examinées  par  des.  hommes  non  faipeâs. 
Tous  les  Miniflres  ibnc  mutuellement 
ks  infpeâeurs  les  uns  des  autres  :  toutes 
leurs  vnës  &  leurs  lumières  fur  les  affai'* 
res  publiques  fe  réunifient ,  &  ils  de* 
viennent  tons  également  capabtes  de 
tove  ce  qui  regarde  le  miniftere  ;  parce 
qu'ils  font  obligez  de  s'inftruirc  de  tour 
tes  les  matières  poor  opiner  fenfément , 
qnoiqiills  ne  foient  chargez  pour  Texé- 
cddon  que  d'un  emploi  limité. 

XIV.  Il  ÉMit  néanmoins  prendre  gar- 
de que  k  Confeil  général  ne  foit  pas 
composé  des  feules  perfonnes  qui  ont 
quelque  intendance  particulière:  car  la 
pente  des  hommes  à  la  domination  efl 
telle ,  que  pour  devenir  les  maîtres  d'u- 
ne partie  du  gouvernement,  ils  confen- 
tcnt  lûfément  que  d'autres  le  deviennent 
d'une  autre  partie.  Un  Miniftre  qui 
vntt  être  indépendant ,  fouffre  qu'tm 
ancre  k  foit  auiTi.  Celui  qui  a  les  Fi- 
nances^ fe  délivre  de  l'importune  in-^ 
jfpeélion  du  Miniftre  qui  a  les  Affaires 
étrangères,  en  le  laiflant  regnçr  fans 
jalouue.  La  Marine  abandonne  le  refle 
16  d& 
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de  l'Etat,  pour  n'avoir  point  de  con- 
currens  dans  le  petit  empire  qu'elle  s'cft 
fait  à  elle  feule.  Ainfi  le  Confeil  même 
général,  n'efl  qu'un  complot^  où  l'on 
cft  convenu  de  tout  approuver,  ou  de 
tout  diflimuler:  &  où  le  grand  intérêt 
n'efl  que  celui  de  quelques  particuliers 
oui  ont  partagé  entr'eux  le  Royaume  , 
oc  qui>  fans  s'aimer,  &  fouvent  fans 
s'eftimer  ,  fe  donnent  un  mutuel  fe- 
cours  pour  fe  maintenir  dans  leur  ufur^ 
pacion. 

XV.  Il  faut  néceflairement ,  pour 
prévenir  cette  ligue  ou  pour  la  rom- 
pre, que  le  Prince  donne  entrée  dans 
le  Confeil  général  à  quelques  perlbnnes 
d'une  intégrité  infinie ,  qui  n'ayent  au- 
cune part  à  l'exécution  de  ce  qui  s'y 
traite,  &  qui,  pour  toute  fonâioB, 
n'ayent  que  celle  d'opiner  fagement,  & 
d'examiner  la  conduite  de  tous, 

XVI.  (y)  Si  le  Prince  a  pu  s'atta- 
cher deux  ou  trois  perfonnes  qui  ne 
prétendent  rien  de  lui,  &  qui  étant  ca- 
pables de  remplir  de  grandes  places, 
n'en  veuillent  aucune  :  s'il  a  pu  feule- 
ment en  découvrir  une  de  ce  caraftère» 

& 

fjr^  Vtj^  9t  ^m  a  {té  dit  Chd^.  XIV.  de  U  Vumiènt 
iéttis. 
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comme  honteux ,  il  fe  foûmettra  à  au- 
tant de  maîtres  qu'il  aura  affranchi  de 
fer\àteurs. 

XIX.  pofelefupplicr,  d'éccwtctfur 
cela  un  Prince  qui  avoit  cru  régner  avec 
un  pouvoir  ablolu,  pendant  qu'il  étoit 
maître  de  l'Empire^  mais  qui  s'en  étant 
démis  volontairement ,  &  jugeant  alors 
avec  plus  de  connoiflance  de  la  fervitu- 
de  où  l'avoient  tenu  fes  Minïbes, 
avouoit,  que  rien  n'étoit  plus  diflicile 
que  d'éviter  leurs  artifices  r  &  q«e  rien 
par  confequent  n'étoit  plus  difficile  à 
un  Prince  que  de  régner  avec  équité. 
jy  (2)  Je  me  fouviens  d'avoir  ouï  dire 
^y  à  mon  père ,  ce  font  les  termes  de 
5^  THiftorien,  que  depuis  que  Dioclé- 
^y  tien  fe  fût  réduit  à  une  condition  pri- 
yy  vée ,  il  ne  voyoit  rien  de  plus  difficile 
yy  que  de  remplir  tous  les  Dsevoirs  d'un 
yy  Empereur.  Il  ne  faut,  difoit-il,  que 

yy  quatre 

{  z  )  £p  à  pâtre  meo  aiiJi  v2 ,  DîocIniaDona  principeis  ,  jam 
rTivariim,  dixiflêt  niWl  efTc  jîffidlîus  quàm  benè  impcrare, 
CoDtgunr  fe  quatuor  wt\  quinque  »  atqut  yaum  confîKum  ad 
dfcipiendum  Iniperatorem  capiunc  ;  dicunr  quid  probandum  fic< 
1mperator«  qai  domi  clanfus  ti\  »  vera  noû  xiovic.  Cogituf 
boc  canium  fcire  ,  qoodilii  liu]UUDnir.  Fade  fudicet,  qttosfierl 
non  a})uicet  :  amovec  à  republicâ  ,  quos  debcac  obtinere.  Quiii 
multâ  î  Ut  Dioclerranus  ipfc  dicebat ,  bonus ,  cautus ,  ofîî- 
mus  veiïdiiut  Imperacor.  Mare  Dioclmaoi  verba  funt ,  qux  id- 
circo  iDrerui ,  ut  prutieiitia  tua  fcirct ,  uibi]  cflè  difHdlliu  boOO 
pniu.îpc.     Vfifi.wiAp,  ^ënUéfti  Imfêf,  /.  it». 
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yy  quatre  ou  cinq  perfonnes,  bien  unies 
„  entre  elles  &  bien  détcrminc'cs  à 
yy  tromper  le  Prince,  pour  y  réuflir. 
yy  Us  ne  lui  montrent  jamais  les  chofes 
„  Gue  par  le  feul  côté  qui  peut  les  lui 
„  taire  approuver.  Us  lui  cachent  tout 
yy  ce  qui  contribueroit  à  Téclaircr.  Et 
yy  comme  ils  l'obfcdcnt  feuls ,  il  ne  peut 
yy  être  inftruit  que  par  leur  canal  :  &  il 
yy  ne  fçait  que  ce  qu'il  leur  plaît  de  lui 
„  dire.  Ainfï  il  accorde  les  Magiftra- 
,,  tures  à  qui  il  les  faudroit  rcfufcr.  U 
,,  déftitue  au  contraire  de  leurs  Emplois , 
yy  ceux  qui  en  font  les  plus  dignes  ;  & 
yy  pour  tout  dire  en  un  mot ,  un  Prin- 
,^  ce,  qui  d'ailleurs  avoitdc  bonnes  in- 
,^  tentions,  &  qui  auroit  pu  devenir 
yy  excellent  s'il  avoit  eu  des  Miniftres 
,,  fidèles ,  cfl  vendu  par  eux ,  malgré 
yy  fa  Vigilance,  &  malgré  mêmefcs  Dc- 
„  fiances  & fes Soupçons.  Voilà,  con- 
,,  tinue  l'Hiftorien ,  ce  que  déploroit  un 
,,  Empereur ,  qui  tf  avoit  connu  de  quels 
yy  pièges  le  Trône  eft  environné ,  qu'a- 
ïs près  en  être  defcendu  ;  &  l'on  peut 
^  juger  de -là,  que  rien  n'eft  plus  rare 
,,  ou'un  Prince  vrayment  fagc ,  ni  rien 
,^  ae  plus  difficile  que  de  bien  gou- 
>^  verncr^ 

CHA- 
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CHAPITRE    X. 

Un  Prince  fage  n'a  point  de  Favori;  riac» 
corde  rien  aux  Sollicitations  ;  punit  fhè^ 
rement  ceux  qui  les  vendent;  ne  donne 
aux  Femmes  aucune  part  dans  le  gou» 
vernement. 

Article    L 

Un  Prince  fage  n'a  point  de  Faoori. 

L  /^E  que  j'entcns  fous  le  nom  de 
.  V-/  Favori,  efl  un  homme  oui  s'efl 
acquis  un  grand  pouvoir  fur  l'eiprit  du 
Prince ,  fans  l'avoir  mérité  :  qui  lui  plaît , 
mais  ne  lui  eft  point  utile  :  qui  a  fçu  ob- 
ferver  fon  foible,  pour  devenir  fon  maître  : 
qui  dépend  en  apparence  de  toutes  fes 
volontez ,  pour  lui  infpirer  les  fîennes  : 
qui  étudie  toutes  fes  pallions,  pour  les 
l^vorifer  &  le  gouverner  par  elles:  qui 
s'applique  à  étouffer  en  lui  tout  ce  qu'il 
a  de  noble  &  de  grand ,  pour  en  pren- 
dre avantage  &  le  dominer  plus  fure- 
ment:  qui  l'occupe  de  plaifirs  &d'amu- 
femcns,  pour  s'attirer  toute  l'Autorité: 
qui  ne  met  auprès  de  lui  que  ceux  qui 

Imi 
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lui  Ibnt  dévouez  à  lui-même,  &  qui 
font  auprès  du  Prince  comme  fes  efpions 
&  fes  ientinelles:  qui  craint  le  mérite  > 
&  en  eft  ennemi:  qui  facrifie  à  fon  in- 
•céréc  celui  du  pubÛc  :  qui  borne  à  lui 
feul^  &  à  ceux  qui  font  attachez  à  fa 
fortune ,  tout  le  fruit  de  fa  faveur:  qui 
ne  connoitrien  de  grand  dans  la  Royau- 
té que  l'Eclat  extérieur,  Tlndépendan- 
ce  &  les  RichefTes  ;  &  qui  n'ed  capable 
d'infbtrer  au  Prince  que  la  domination  , 
le  faite ^  laprofuiîon,  l'amour  delà  dé- 
penfè  &  de  la  volupté,  les  erreurs^  en 
un  mot ,  dont  il  ell  plein. 
.  IL  Un  Favori,  tel  que  je  le  viens 
de  repréfenter ,  eft  un  Flateur  à  qui  la 
Flaterie  a  réuffi  :  qui  lui  doit  fon  éléva- 
tion, &  qui  tâche  de  s'y  maintenir  par 
la  même  voye.  Il  eft  oppofé  en  tout  à 
un  Ami  fidèle  &  fîncere ,  digne  de  la 
confiance  du  Prince.  Il  en  occupe  in- 
juftementla  place;  &  pendant  qu'il  en 
afifefte  les  dehors ,  il  n'en  a ,  ni  la  vé- 
rité, ni  les  fentimens.  Il  n'y  a  donc 
rien  qu'un  Prince  fage  doive  plus  ap- 
préhender qu'un  homme  d'un  caraftère 
fî  faux  &  fi  dangereux ,  &  il  doit  réu- 
nir contre  lui  toute  l'averfion  qu'il  a  des 
Flateurs. 

III.  J'ai 
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III.  pai  tâché  d'en  marquer  («)  ail- 
leurs les  caraftèrcs ,  dont  le  principal , 
&  celui  qui  eft  commun  à  touy,  eft  de 
n'aimer  qu'eux -mémc^,  &  de  facrificr  à 
leurs  intérêts,  &  le  Prince,  &  le  bien 
public.  Mais  l'artifice  peut  iïûiter  à-  tel 
point  le  Zèle  &  TASt&îotis  q^*il  eft 
difficile  de  n'y  être  pas  trompé.  'Un 
Courtifân  qui  a  de  refprit  naturelle- 
ment ,  &  à  qui  l'ambition  en  donne  en- 
core plus,  étudie  (*)  avec  tant  de  foin 
par  ou  le  Prince  peut  être  touché,  qu'il 
découvre  enfin  ,  malgré  ion  attention 
à  s'enveloper  &  à  fe  cacher,  ce  qui  lui 
fait  plaifir.  Il  profite  avec  adreue  des 
premières  infinuations.  Il  paroît  réfer- 
vé,  refpcftueux,  modefte,  fans  deffein, 
làns  elpérance,  prêt  à  obéir  fi  l'on  veut, 
prêt  à  ne  fe  mêler  de  rien  fi  Ton  l'aime 
mieux:  occupé  du  Prince,  &  par  rap- 
port à  foi -même  difl:rait  &  mdiffé- 
rent;  montrant  de  la  capacité,  mais 
robfcurciflùnt  aufli-tôt  :  {c)  faifant  écla- 
ter 

(4)  Voytx,  iti  câTA^ères  des  FUtinri»  ddns  U  Chef,  XI. 
Ae  U  Première  Pttrtie  :  Et  les  CATA&ites d'tm-  AmUfiiuat ,  dmu 
U  Chaf,  XIV.  de  U  même  Partie, 

(  t)  Tibet  ium  vztVis  actibuc  deviozit  adeo  (  Seianus ,  )  uc 
obfcurum  adverfii.ii  alios*  (îbi  anî  incaucum  inteâuinque 
eriîceret.     Tacit,  L.  4.  ^11114/.  p.  166. 

(c)  Animus  audjx  ,  fui  obcegcus,  in  alios aimiaacor  :  iaCu 
xdulaiio  de  (ÎTpcibia.    Ibid*         ^ 
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des  plus  petits  détails  :  il  paroît  timide 
&  retenu  dans  Tufage  du  pouvoir  qu'il 
lui  accorde.  Il  achevé  ainfi  de  guérir 
fes  foupçons  &iajaloufie  fur  le  gouver- 
nement. Il  gagne  enfuite  tous  les  jours 
quelque  chofe  fur  fon  Autorité.  U  fe 
charge  plus  volontiers  qu*au  commen- 
cement ,  de  le  foulager.  Illui  confeille 
enfin  le  repos.  Il  lui  procure  même 
des  plaifirs  félon  fon  goût ,  d'abord  in- 
nocensy  criminels  dans  la  fuite  &  hon^ 
teux.  Il  lui  inlpire  le  dégoût  d'une 
Cour  nombreufe  ,  où  fa  conduite  cft 
trop  éclairée.  Il  lui  fait  naître  le  dé- 
fir  de  la  liberté  &  d'une  efpece  de  fo* 
litude,  où  il  foit  plus  le  maître:  &  en- 
fin il  envelope  fon  Maître  par  tant  de 
liens,  qu'il  ne  lui  laifle  que  le  titre  de 
Roi ,  &  qu'il  en  a  tout  le^uvoir. 

V.  Ce  que  je  viens  de  dire ,  n'efl:  pas 
néanmoins  fi  uniforme  qu'il  ne  s'y  pmflè 
trouver  de  grandes  différences.  Tous 
les  Princes ,  ni  tous  les  Favoris ,  ne  font 
pas  en  tout  de  même  caraftère  ;  mais 
le  fond  eft  affez  égal  :  car  dès  qu'un 
Roi  s'abandonne  à  un  Favori,  il  peut 
être  mené  auffi  loin  que  l'ambition  du 
Favori  le  voudra;  &  ce  fera  plutôt  le 
Favori  qui  donnera  des  bornes  à  fa  for- 
tune ,  ou  faute  d'elprit ,  ou  par  mo- 
dération , 
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dération^  ou  par  la  crainte  des  confe- 
quences ,  que  ce  ne  fera  le  Prince  qui 
rcelera  fes  défirs* 

vL  II  y  a  des  Favoris  faflueux  qui 
Mient .  l'éclat  &  le  bruit ,  qui  veulent 
régner  au  fçû  de  tout  le  monde ,  &  qui 
avertiflent  par  leurs  airs  &  leurs  ma- 
nières qu'ils  font  les  maîtres,  (rf)  Le 
Prince  peut  s'en  dégoûter  plus  aifJment , 
parce  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'ouvrir 
les  yeux,  &  n'être  pas  ftupide,  mais 
rarement  s'affranchit -il  d'un  Favori  in- 
folent ,  que  par  un  autre ,  irrité  de  fa 
faveur.  U  change  alors  de  maître,  plu- 
tôt que  de  fervitude  ;  &  il  engage  fa 
liberté  à  quiconque  devient  fon  Libé- 
rateur. 

VIL  U  y  a  d'autres  Favoris  plus  ha- 
biles &  plus  fages^  (^)qiiife  mettent 
peu  en  peine  de  paroître  les  Maîtres , 
pourvu  qu'ils  le  foient.  Ils  abandon- 
nent au  Prince  avec  joye  tous  les  Hon- 
neurs ,  pour  fe  réferver  toute  la  réali- 
té :  &  ils  confentent  qu'il  ordonne  & 

qu'a 

(d)  L'HijIûirê  ijl  flém  de  fârtiU  extmfbi^ 

(9  )  Sublatis  inanibus,  rerâ  poccndi  augoe.    TWdr.  L,  4. 

AmnAL  p-   114* 
ScUîcet  excemz  fuperbfs  fueto  ,    non  ertc  notitia  noOti  : 

ri  quos.  jus  impcrii  raict .  iiunift  couinniutuKur,    rtc^, 
ij.  Awéd.f.  173. 
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qu'il  faffe  tout ,  pourvu  que  ce  foLc 
leur  direflion  &  par  leur  avis. 

VIII.  Il  eftplus  diflScile  alors  d 
rer  le  Prince  de  leurs  mains  ,  p 
qu'il  ne  fent  point  qu'il  en  dépende, 
cft  féduit  par  le  cœur,  que  le  Favc 
fçu  gagner:  &  il  efl:  féduit  encore 
l'efprit,  que  le  Favori  a  feu  mcn 
par  l'apparence  de  la  modefiie.  Il 
a  cependant  que  lui  de  trompé;  & 
le  monde  fgait  à  qui  il  faut  s'addr* 

Cour  les  emplois  &  pour  les  gr; 
out  le  monde  fçait  lequel  des  ( 
maîtres  eil  le  plus  à  craindre  ;  &  to 
inonde  fçait  auquel  des  deux  jor 
faire  fa  cour  avec  plus  d'afllduité  & 
de  dépendance. 

IX.  Quelquefois  un  tel  Favori  d 
Domeftique^:  un  bas  Officier  du  p 
du  Prince ,  un  homme  fans  diftincl 
ni  pour  le  mérite,  ni  pour  la  naiil^ 
mais  adroit,  inCnuant,  qui  eftàpc 
de  connoître  tous  les  panchans  de 
maître,  qui  fçait  fe  rendre  néceflî 
qui  a  du  goût  &  de  Tintelligence  ] 
plufîeurs  petites  chofes.;  qui  infenf 
ment  pafle  de  la  Confiance  d'un 
mefUque  à  la  Familiarité ,  &  de  c 
ci  à  la  Faveur  :  ^  qui  prend  enfii 

g 
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grand  aiicendant  far  icn  ^Uî^re ,  qui 
n'eft  painc  for  fes  garies ,  &  qui  pen- 
le  que  rAncoricé  Gail  hiSè  prendre  à 
un  Domeftique  eJt  uns  conlequence> 
parce  qa'il  (era  coùjours  en  écac  de  le 
réduire  >  &  de  TabaiiTcr  quand  il  vou- 
dra. 

X.  Si  quelque  perfcnne  c^une  haute 
nailËuice  &  d*un  rang  e'mincnc  ofoit 
prendre  la  moindre  des  libercez  que  (e 
donne  ce  Domcftique ,  le  Prince  en  vcr- 
roic  dans  rinftanc  cou:es  les  fuites ,  & 
il  rédoableroic  d'attention  &  de  fierté 
pour  en  arrêter  le  progrès:  mais  ce  Do- 
meflique  n'eft,  felcHi  ùl  penféc,  que  ce 
qu'il  lui  plak.  D'un  coup  d'œil  il  peut 
l'humilier  &  Tatattre.  Il  ne  voit  en  lui 
que  fon  ouvrage  ;  &  il  conliderc  l'auto- 
rité qu'il  lui  l^flc  prendre,  comme  une 
grâce  dont  il  demeure  toujours  le  maî- 
tre. 

XI.  Il  ne  fçait  pas  qu'il  s'engage  lui- 
même^  &  par  confequent  tout  ce  qu'il 
a.  Il  ignore  ce  que  peut  le  cœur ,  & 
combien  toutes  les  réflexions  font  foi- 
hles  quand  il  n*a  plus  fa  liberté.  Il  ne 
connoît  pas  ce  que  l'habitude  feule  don- 
ne d'avantage  à  un  habile  domcftiquc 
fur  un  maître  qui  en  a  befoin  ,  &  qui 
ne  veut  pas  raffliger  :  enfin  il  n'eft  pas 

in- 
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inftruit  de  la  pente  naturelle  qu'ont 
tous  les  hommes ,  &  fur-tout  les  Grands , 
à  juftifier  leur  inclination  &  leur  choix^ 
&  à  conferver  à  un  homme  le  degré 
de  faveur  qu'ils  lui  ont  accordé ,  pré- 
cifément  parce  que  d'autres  font  Blet 
fez  de  cette  préférence,  &  jugent  qu'il  ne 
l'a  pas  méricée. 

X II.  (/)  C'efl:  ainfî  que  tant  de  Prin- 
ces, jaloux  de  leur  Autorité  par  rapport  ^ 
aux  Grands  de  l'Etat ,  fe  font  laiflêz 
dominer  par  des  Serviteurs ,  ou  aâuel* 
lemcnt  Efclaves ,  ou  récemment  affran- 
chis. Us  n'écoutoient  &  ne  parloient 
que  par  eux.  Ils  accordoient ,  ou  refii- 
foicnt,  félon  que  ces  hommes  obfcurs, 
mais  annoblis  par  la  faveur,  leur'con- 
feilloient  de  le  faire.  C'étoit  devant 
ces  Favoris ,  nez  dans  la  fervitude ,  que 
toutes  les  puifTances  s'humilioient  :  & 
tout  le  monde  imitoit,  par  une  lâcheté 
générale ,  l'avilifTement  où  s'étoit  réduit 
le  Prince ,  dont  la  Grandeur  &  l'autori- 
té étoient  pafFées  aux  moins  efttmables 
Officiers  de  leur  palais. 

XIII.  Ces 

(/)  Pl«îque  principes,  cum  eflVnc  cmamdomîni, liber- 
corum  eranc  fcrvi  :  horum  conllliis  •  hoium  nutu  regebamur.': 
per  hiis  auHiebanc ,  pcr  hos  loquehantur  t  per  hos  pr.ttunB 
etiain»  &  facrrdorb,  Se  conCularus .  imo  ^c  ab  hi5  peceban- 
tur.  .  .  .  fcis  prxcipuum  cflc  imlicîum  non  magni  priiicipis 
nugnoi  libcc^os.  P^w^.  Tfnj,  y>.  ajif. 
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iiulépendanc?  :  qu'il  ferme  toute  entrée 
à  la  féduélion,  en-fe  confcrvant  pur  de 
toutes  les  paflions  qui  ouvrent  la  porte 
à  la  faveur:  (g)  qu'il  foit  principale- 
ment en  garde  contre  l'amour  du  luxe, 
des  embelliflemens ,  des  délices ,  parce 
que  c'cfl  une  occafion  à  un  homme  en- 
tendu dans  ces  fortes  de  chofcs ,  pour 
fe  rendre  agréable,  &  enfuite  néceflai- 
re:  qu'il  e'carte,  par  une  vie  fe'rieufe, 
tous  ceux  qui  ne  peuvent  s'avancer  qu'en 
contribuant  aux  voluptez  du  Prince  ;  & 
qu  il  craigne  4'ctre  livre'  par  la  Juftice 
(  /j  )  divine  entre  les  mains  d'un  Favori , 
c'ell-à-dire  du  plus  corrompu  de  tous 
les  Flatcurs ,  s'il  ne  confervc  un  grand 
Amour  pour  la  Vérité  &  une  Confide- 
ration  particulière  pour  ceux  qui  font  en . 
état  de  la  lui  dire. 


( l)  Vt  alîos  incîuflria,  îta  fPctronîum)  îgnavîa  ad  (à« 
mam  protulcrat  ;  habcbaturque  ,  non  ganeo  &  proâigacoft 
frd  eniiiico  luxu. .  .  .  iiucr  paucos ,  fjmiliarium  Nrrooi  af- 
fiiiiiprus  efl  »  elcgancix  atbicer ,  dum  nih'l  amœniim  pucet«  sl- 
fi  ijuod  ci  Petronius  approbaviflèt.  Unde  invidia  TigcIHni 
(  autre  Favri  de  7{«ron  )  quafi  advecfùs  zmulum  ,  &  (ciendi 
voluptatimi  potiorcm.    Tacit.  L.   \6.  Annal.  p,xy7, 

{h)  La  puiffknce  de  Sejan ,  Favori  de  Tibère ,  fut  unefiU'- 
nition  dîvv.e ,  plutôt  ejue  l'effet  de  l'artifice  de  Séjati.  Non 
tam  iblertiâ,  quim  Dcûm  ira  in  lem  Romanam.  Teuiu  L». 
4.  ^nnal,  p,  lotf. 
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tes  intentions,  &  leur  préférera  néan- 
moins ,  par  une  molle  Complaifance ,  les 
vues  ambitieufes  de  ceux  quiraflîégeront. 

III.  Il  évitera*  d'élever  un  feul  hom- 
me à  une  grande  Faveur  ;  mais  dans  le 
détail  il  accordera  prefque  tout  à  une 
Faveur  injufle.  Il  fera  pour  plufieurs,  ce 
qu'il  regarderoit  comme  honteux  s'il  le 
faifoit  pour  un  feul;  &  fans  avoir  de 
Favori ,  il  fera  auflî  dépendant  des  vo- 
lontez  d'autrui  que  s'il  en  avoit. 

IV.  Les  moindres  exceptions  de  l'auA 
tère règle  qu'il  doit fe  préfcrire,feroient 
d'une  extrême  confcquence.  Onfçauroit 
par  quelques  exemples  qu'on  pourroit 
le  vaincre ,  &  dès-lors  tout  le  monde 
l'efpéreroit.  On  oppoferoit  à  fa  Fermeté 
fa  propre  conduite:  &  les  Refus,  après 
quelques  grâces  accordées  aux  Sollicita- 
tions ,  en  deviendroient  plus  odieux. 

V.  Le  Prince  doit  fe  craindre  fîir 
cette  matière  plus  que  nul  autre:  car  il 
ell:  aifé  qu'il  loit  à  lui-même  fon  pro- 
pre fédufteuT ,  &  que ,  par  de  certains  . 
panchans  naturels,  par  le  défir  d'ufer 
de  fa  liberté  &  de  montrer  qu'il  ell  le 
maître ,  par  une  inclination  à  faire  plai- 
fir,  par  l'éloignement  de  tout  ce  qui 
peut  caufer  de  la  peine  aux  autres,  il 
accorde   aux   Sollicitations  intérieures 

qu'U 
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ficace  particulière  dans  ceux  à  qui  le 

Prince  confie  fa  fureté  &  fa  vie. 

VII I.  Il  eft  peut-être  jufte  que  ces 
perfonnes  ayent  un  peu  plus  d'accès 
que  les  autres  :  mais  ce  ne  doit  jamais 
être  que  pour  appuyer  la  Juflice,  &pour 
faire  connoître  au  Prince ,  ou  le  méri- 
te, ou  les  befoins,  ou  l'opprelfion  de 
ceux  qui  font  dignes  de  fon  attention. 
Ils  doivent  être  purs ,  défintéreflez,  ver- 
tueux. Sans  ces  qualitcz  ils  font  indi- 
gnes d'être  écoutez ,  &  même  d'appro- 
cher le  Prince.  Et  la  règle  confiante 
&  générale  eft ,  de  refufer  tout  à  leurs 
prières ,  quand  elles  ne  font  que  des  priè- 
res :  &  de  compter  pour  rien  le«  autres 
qui  paroiflent  fpécieufes  &  môme  légi- 
times, jufqu'à' ce  qu'on  en  ait  examiné 
le  fondement  &  l'équité;  enforte  (t) 
qu'il  foit  public ,  que  tout  ce  qui  envi- 
ronne le  Prince  n'a  aucun  crédit  per- 
fonnel  auprès  de  lui  ,  &  que  tout  eft 
inutile,  excepté  la  Vérité  &  la  Juftice. 

IX.  Sans 


f  »  )  Libcnnsfuos  (  l* Empereur  Adrien)  nec  fcîti  voluîc  în 
publico,  nec  alit]ui.l  .ipucife  potlê  diâu  fùo  ,  omnibus  fuperio* 
ribiis  principibus  vitij  împuiani  libercorum  i  (kmnacis  omni- 
bus  libcrtis  fuis,  quicnrujue  fe  de  eo  jaâaverant.  CiUD  f«- 
VUiii  fuum  inter  diioi  Scnacotexc  coi'fpcdlu  ambularc  vidiflèr. 
raille  qui  ei  coUphum  daret ,  te  dicctcc:  noli  inter  eos  am- 
bularc, quorum  cflc  adhjcpoie s  fer/us,  SfAit^  inviU  ^drié* 
m' ff,  J31. 
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co  doit  s'enflamer  :  car  il  ne  faut 
rer  aucun  bien^  fi  les  Sollicitations  1 
achetées ,  &  fi  le  Crédit  auprès  du  Pf 
ce  eft  vendu.  Ce  n'eft  plus  dès  lorsj 
la  vertu,  ni  le  mérite  qui  font  plac 
Ce  n'eft  plus  au  fçavoir  ni  à  la  prol 
té  qu'on  eft  attentif.    Le  bien  puU 
n'eft  dès  lors  qu'une  chimère.    L'jj 
gcnt  feul  décide  de  tout,  &  bientôt '^ 
infeéle  toutes  les  conditions  &  tous  ' 
états. 

I I.  Au  commencement  les  perfonnc 
d'un  grand  rang,  qui  ont  encore  de  li^ 
dignité  &  de  l'honneur,  rougiffent d'ut 
fi  honteux  trafic  ;  mais  elles  confentent 
que  des  pcrfonnes  qui  les  fervent,  ou^ 
qu'elles  protègent,  y  prennent  part,  & 
elles  promettent  leur  crédit  à  ceux  qui 
leur  feront  du  bien.  C'eft,  difent-d^ 
les ,  à  bonne  intention.  Une  Demoilbl:!^ 
le  de  condition  en  fera  mieux  marife 
Un  Domcftique  fidèle,  &  qu'on  n'eft 
pas  en  état  de  recompcnfer ,  fera-  tiré 
de  l'indigence. 

III.  Dans  la  fuite  l'avarice  furmonte 
la  pudeur.  On  partage  avec  fes  pro- 
pres Domeftiques  le  fruit  de  fa  rccom?-, 
mandation  :  on  le  détourne  après  tout 
entier  à  foi-même.  On  y  trouve  une  ref- 
fource  pour  le  jeu,  pour  le  luxe,  pour 

les 


226       Injlitution  iun  Prince^ 

V.  Les  plus  modeftes  &  les  plus  ver- 
tueux, qui  avoient  au  commencement 
dctefté  leur  exemple,  le  fuivent  enfin, 
parce  que  tout  autre  chemin  que  celui 
de  la  corruption  leur  efl  fermé.  Le 
Royaume  fe  remplit  ainfi  de  gens  avi- 
des, qui  ne  connoiffent  plus, ni  Géné- 
rofîté,  ni  Bonté.  Aucun  fervice  n'eft 
gratuit.  Tout  ce  qu'on  ne  fait  point 
pour  foi -même,  efl:  ellimé  perdu:  & 
non  feulement  le  bien  public  efl:  mé- 
prifé,  mais  dans  les  familles  même  par- 
ticulières les  fentimens  d'humanité  s'é- 
teignent, &  jufqu'à  la  Compalïîon,  il 
faut  tout  acheter. 

VL  Cette  peinture  ,  toute  afFreufe 
qu'elle  efl: ,  ne  reprcfente  rien  qui  foit 
exagéré.  Il  y  a  des  Ryoaumes  qui  ont 
éprouvé  tous  les  maux  que  je  viens  de 
dire,  &  préçifément  félon  les  dégrez 
&  les  progrès  que  j'ai  marquez. 

VIL  Si  Ton  craint  qu'ils  ne  foient 
portez  à  de  tels  excès ,  il  faut  s'y  oppo- 
fer  de  bonne  heure ,  &  dès  les  premiers 
commcncemens  :  car  il  n'y  a  rien  de 
plus  prompt,  ni  qui  devienne  plutôt 
univcrrel,que  la  Corruption  introduite 
par  l'Avarice.  Aucun  Prince  ne  peut 
être  aflfez  heureux ,  pour  n'avoir  à  fon 
fervdce  que  des  hommes  défintérefl^ez  ; 

mais 
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fequences  d'un  tel  défordre.     Il  fui 
foit  (fc)  de  s'être  vanté  de  fon  cré- 
auprès  d'eux,  &  d'avoir  promis  qtf 
en  obtiendroit  quelque  grâce ,  pour  ê 
condamné.     C'étoit  un  crime    capî 
que  de  recevoir  quelque  argent  pour  t 
Sollicitation  auprès  d'eux.   (/)    Il 
coûta  la  vie  à  un  homme  qui  fe  crov 
en  faveur,  &  qui  avoit  reçu  d'un  0 
cier  d'armée  cent  écus  d'or  pour  le 
commander.     Son  corps  fut  expofé 
le  chemin  qui  conduiioit  du  palais 
Prince  à  une  de  fes  maifons  de  plaifi 
ce ,  fituée  dans  un  fauxbourg  de  Roi 
afin  que  tout  le  monde  fût  intimidé  ] 
cette  terrible  leçon:  &  (m)  un  au 
qui  avoit  abufé  de  la  confiance  du  Pi 
ce ,  en  prenant  de  l'argent  de  ceux  d 
il  lui  louoit  le  mérite,  fut  condamn 
être  étouffé  par  la  fumée.;   un  Hér 
criant  à  haute  voix,    que  c'étoit  a; 
que  devoit  périr,  quiconque,  en  v 

d 

f  i^)  Damnatis  omnibus  libenîs  fuîi,  qtûcunque  fe  < 
lafiavecant.  In  vit,  fmp,  xAdriAni, 

il)  Qiii  de  eo  {t>*tfi  l* Empereur  x^Uxandre  Seven 
mum  venHickrac ,  8c  a  qundâro  militari  cencum  aureo 
ceperar ,  în  ctucem  coili  judîc ,  per  eam  viam  ,  quâcHet  1 
fuis  ad  fubuibana  imperacoria  itcr  rrequemiflîmuni.  Lan 
tjuj  vit.  p    m. 

(m  >  Tumo  appo(îro,quem  ex  flipulis  atque  humidîs 
fieri  inHcrat,  necavit.  Przcone diceme :  fumo puDÎiur, qui 
lUditfumum.  Ibid.p»  17$. 


230       Injlhution  (Fun  Prince, 
Article     IV. 

Un  Prince fage  ne  donne  aux  Femmes  au^ 
cune^  part  dans  le  Gouvernement. 

I.  Un  Gouvernement  fi  pur  &  fi 
défintéreffé  n'eft  point  celui  où  les  Fem- 
mes ont  beaucoup  de  part;  elles  y  font 
entrer  les  paflions ,  &  avec  elles  toutes 
fortes  d'intérêts ,  quand  elles  ont  quel- 
que pouvoir  ;  &  pour  cette  raifon ,  un 
Prince  conduit  par  la  fagefle ,  ne  fouf- 
frira  jamais  qu'elles  partagent  Avec  lui 
fon  Autorité. 

I I.  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin , 
je  dois  m'expliquer  fur  ce  que  j'entens 
par  un  Gouvernement  où  les  Fenmies 
ayent  beaucoup  de  part.  Ce  n'eft  point 
celui  où  une  Reine ,  qui  a  les  mêmes 
vues  que  le  Roi  fon  Epoux ,  &  qui  ai- 
me autant  que  lui  la  Juftice  &  le  bien 
public  ,  eft.  confultée  fur  les  affaires 
d'Etat.  Ce  n'eft  pas  même  celui,  où 
une  Dame  pleine  de  fageife  &  de  vertu, 
que  la  Reine  honore  de  fa  confiance, 
a  part  aux  délibérations  &  aux  Confeils 
qui  fe  tiennent  en  fecret  devant  le  Prin- 
ce. Quand  il  en  demeure-là ,  &  qu'il  ne 
permet  à  aucune  autre  Dame  de  fe  mê- 
ler 
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J)erfonnes  qui  connoiflent  cette  difpo- 
icion ,  de  leurparoître  eflimables ,  en  té- 
moignant pour  elles  beaucoup  d'eftime^ 

V.  Elles  ont,  outre  ces  défauts,  ce- 
lui de  ne  demeurer  prefque  jamais  dan$ 
un  fa^e  milieu ,  de  porter  trop  loin 
leurs  fentimcns ,  ou  favorables ,  ou  déf^ 
avantageux  ;  de  joindre  à  tout  ce  qu'el- 
les entreprennent  un  degré  d'aftivité  & 
d'empreflement ,  qui  convertit  tout  en* 
paflîon ,  &  de  fouffrir  avec  beaucoup  de 
peine  les  réflexions  &  les  délais- 

VI.  Comme  elles  fuivent  prompte- 
ment  ce  qui  les  frape,  elles  s'en  dégoû- 
tent fouvent  d'une  manière  auflî  fubite^ 
Elles  font  dominées  par  une  première 
imprelïîon ,  qui  cède  à  une  autre  quand 
elle  a  eu  fon  effet;  &  fucceffivement 
elles  font  pouflees  par  des  mouvement 
contraires  ,  qui  les  agitent  toujours  par 
de  nouveaux  defTein^ ,  &  qui  mettent 
dans  leur  conduite  une  variation  &  une^ 
inconftance  qu'on  a  peine  à  fixer. 

VIL  Leur  ambition  &  leur  jaloufic 
les  rendent  mutuellement  ennemies ,  lors 
même  qu'un  intérêt  commun  paroît  les 
unir  :  elles  travaillent  à  fe  détruire  par 
mille  artifices  ;  &  pour  parvenir  à  un  nou- 
veau degré  de  crédit  &  de  faveur ,  il  y  a 
peu  de  moyens  quileur  paroiflent  injufles; 

VIIL  Lcr 


L 


234         Injiitutton  d'un  Prince , 

XII.  (o)  Comme  elles  font  timides 
dans  le  danger,  &  peu  capables  de  con- 
fcils  fermes  &  courageux, elles  font  im- 
prudentes dans  le  tems  de  paix,  &  elles 
n'y  penfcnt  qu'à  la  joye  &  aux  délices. 
XII.  Infenfîblement  la  Cour  où  el- 
les ont  du  pouvoir,  de  férieufe  qu'elle 
étoit  au  commencement,  dégénère  en 
une  Cour  pleine  d'amufemens ,  de  plai- 
lîrs ,  d'occupations  frivoles.  Le  luxe  » 
la  bonne  chère ,  le  jeu ,  l'amour  &  toutes 
les  fuites  de  ces  pallions  y  régnent.  La 
Ville  imite  bientôt  la  Cour  ;  &  la  Pro- 
vince fuit  bientôt  ces  pernicieux  exem- 
ples. Ainfî  toute  la  Nation ,  pleine  au- 
trefois de  courage,  s'amollit  &  devient 
efféminée:  &  l'amour  du  plaifir  &  de 
l'argent  y  fuccede  à  celui  de  la  vertu. 

XIV.  Il  eft  donc  néceffaire,  pour 
écarter  toute  Faveur  ,   toute  Brigue , 
toute  Vénalité,  tout  Intérêt, toute Paf- 
fion,  de  n'accorder  auxFenunes  aucu- 
ne 

(  #  )  Iiiedè  mulierem  comicatu! ,  ^uz  pacem  luxa,  bellum 
fbrmidine  morencur.  *  •  non  imbecillem  cancûm ,  ic  impa- 
rem  labonbui  fexum ,  fed  ,  fi  licencia  adtic  »  Cxfam  *  ambi* 
doratn,  poteflacis  cupidum.     Taeit»  L.  y  ^tmsL  p,  tj. 

On  ne  peut  »4«  dirt  de  teute$ ,  ee  aue  l'HiJferUu  Ht  (C*Affif» 
fine ,  veuve  de  Germânieut ,  tju*elle  n^éteh  qu*amàitieufi ,  & 
exempte  des  autres  défauts  des  femmes,  Agripplna  «qui  impacfnt, 
dominandi  avi Ja ,  virilibus  curis  *  foemiflarum  vîc'a  exuerab 
Tacit.  L.  6.  Annal, p,  154.  La  Velupté  &T*/inehiti»B  t'unif^ 
fent  dans  ptujîeurtt 
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pour  qui  la  mérite  mieux,  &  une  Conn 
fiance  fans  bornes  pour  un  premier  Mi- 
niftre.  Il  eft  du  devoir  d'un  Prince 
éclairé  de  diflinguer  le  mérite:  mais  oit 
Prince  éclairé  ne  fe  livre  point.  Il  de^ 
meure  pleinement  le  Maître ,  le  Juge  & 
l'Arbitre  de  tous.  C'eft  lui  féul  qui. 
donne  le  mouvement  à  FEtat:  c'cft  de 
lui  que  partent  les  ordres  :  c'eft  àcYWt 
lui  qu'on  rend  compte  de  leur  exéciS' 
tion  ;  &  l'unique  différence  entre  un 
Minillre  plus  entendu  ,  &  un  antre 
moins  habile,  eft  que  l'un  eft  employé 
par  le  Prince  à  des  chofcs  plus  impor- 
tantes ,  &  que  l'autre  eft  appliqué  à  des 
affaires  d'une  moindre  étendue  &  d'une 
moindre  confequence  :  mais  c'eft  le  Prin- 
ce qui  conduit  l'un  &  l'autre,  &  qui- 
leur  marque  leurs  occupations  &  leurs 
foins. 

III.  C'eft  cette  Autorité  qui  préfidè 
à  tout ,  &  qui  voit  tout ,  qui  eft  le  ca- 
raftère  effenticl  d'un  Souverain.  Il  ne 
peur  la  tranfporter  à  un  premier  Mi- 
niftre ,  fans  fe  dégrader ,  &  fans  mettre 
fon  fujet  à  fa  place.  Et  il  doit  com- 
prendre qu'il  lui  cède  le  Trône,  dès 
qu'il  lui  abandonne  la  fuprême  Inten* 
dance  fur  tous  fes  Miniftres ,  &  fur  ton 
tes  fortes  d'affaires  :  car  le  Trône  n'ef 

poil 
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qu'il  s'allât  cacher  dans  le  fein  de  la  pa- 
reffe  &  de  roifiveté  ?  A  quoi  employe- 
t-il  fon  efprit  &  fon  tems,  pendant 
que  toutes  les  grandes  affaires  fe  jugent 
fans  lui?  Quels  talens  a-t-il,  s'il  n'en 
a  point  d'autres  que  celui  d'un  particu- 
lier ,  &  s'il  s'amufe  en  fecret  à  des  cho- 
fcs  qui  feroient  l'occupation  d'un  cu- 
rieux, ou  dun  ArtilànV 

V.  Que  veut -il  que  penfent  de  lui, 
&  fes  fujets ,  &  les  étrangers ,  qui  ne 
voyent  fon  Autorite'  ne'ceflaire  en  rien  ; 
qui  ont  tout  fait ,  quand  ils  ont  obtenu 
le  confentement  de  fon  Miniftre  ;  &  qui 
fçavent  que  tout  eft  règle'  avant  que  fon 
Miniftre  lui  rende  compte  de  rien? 
Comment  ne  rougit -il  pas  quand  ce 
Miniftre  vient  l'entretenir  par  forme 
de  tout  ce  qui  a  été  arrêté  fans  lui? 
Sçait-il  autre  chofe  d'aucune  affaire, 
que  ce  qu'il' veut  bien  lui  en  dire?  Et 
que  lui  en  dit -il  qui  ne  foit  propre  à 
le  faire  entrer  dans  fes  fentimens  ? 

VI.  Cependant  quelle  affurance  a  le 
Prince  que  toutes  les  volontez  de  fon 
Miniftre  foient  juftes  ?  Et  fi  elles  ne  le 
font  pas,  n'en  eft- il  pas  chargé,  quoi- 
qu'il les  ignore  ?  Par  quel  aveuglement 
adopte -t- il  des  injuftices  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  avoir  faites  ?  Pourquoi  aban- 
donne- 


Ê40        In/iitution  d'un  Prince , 
craindre,  il  ne  faut  pas  avoir  rim 
dence  de  les  rendre  fi  puiflans. 

IX.  Mais  quand  ils  ne  porten 
pas  l'ambition  jufqu'à  vouloir  ufu 
un  Trône  qu'on  leur  laiffe  comme 
cant ,  il  n'eft  prefque  pas  poffible 
leur  domination  ne  caufe  beaucou 
trouble  dans  l'Etat,  par  des  fadioi 
des  partis  que  le  murmure  &  la  jaL 
excitent,  oc  que  laFoibleffe  du  Pri 
autant  que  l'exceflive  Autorité  du 
micr  Miniftre  fait  naître, 

X.  L'obéiflance  au  Roi  ne  coûte  ] 
mais  celle  qu'exige  un  fujet  eft  ir 
portable.     On  connoît  le  Maître, 
non  ie  Serviteur  :  on  veut  de'pendi 
la  fouveraine  Autorité ,  mais  non 
per  fous  un  homme  qui  devroit  c 
comme  les  autres,     (p^  On  fe  foi 
pourtant,  fi  l'on  y  eft  forcé;  mais 
une  fecrete  indignation ,  &  en  cherc 
tous  les  moyens  d'abattre  une  puifl 
importune. 

XI.  Sous  un  Prince  foible  &  cr 
le ,  on  en  tente  plufieurs ,  qui  fon 
dinairement  malheureux ,  mais  qui  é\ 
lent  autant  de  fois  le  Royaume  ;  & 

(p)  Pofcmîam  apud  «num,  odium  apad  omncs  i 
Tétiu  L,  1.  Aniiai,  p,  37. 


9u  Traité  des  Qualitez^  &c.  241 
un  Prince  qui  n'écoute  rien  contre  ce- 
lui qui  le  domine',  la  haine  contre  le 
Miniftre  paffe  quelquefois  jufqu'à  fon 
Maître ,  &  l'on  eft  furpris  de  voir ,  dans 
prefquc  toutes  les  conditions ,  une  diC- 
pofîtion  au  mécontentement  peu  éloignée 
de  la  révolte.  Ce  mal  eft  de  tous  le  plus 
grand  :  &  un  Prince  quia  quelque  amour 
pour  fon  Peuple,  ne  doit  jamais  l'ex- 
poier  à  une  tentation  fi  criminelle. 

XH.  Il  doit  craindre  d'ailleurs,  que 
le  défir  de  fe  maintenir  &  de  fe  rendre 
néceflkire,  ne  porte  fon  Miniftre  à  faire 
la  Guerre,  ou  à  la  continuer,  fans  au- 
cun fondement  légitime.  Car  il  lui  eft 
bien  plus  facile  de  conferver  fon  Auto- 
rité lorfque  les  troupes  dépendent  de 
lui ,  &  que  l'Etat  a  befoin  ae  fes  fervi- 
ces,  que  lorfquela  paix  avec  lès  étran- 
gers l'expcfe  aux  divifions  inteftines. 
AufTi  tous  les  premiers  Miniftres  qui 
entendent  bien  leurs  intérêts  demeurent 
toujours  armez ,  &  ils  ont  grand  foin 
d'en  conferver  des  prétextes,  qu'ils  co- 
lorent toujours  du  bien  de  l'Etat.  Le 
Prince  répond  de  toutes  ces  Guerres  in- 
juftcs ,  dont  l'ambition  lètde  de  fon  Mi- 
niftre eft  la  caufe  ;  &  il  s'expofe  de  plus , 
aufli-bicn  que  fon  Royaume ,  à  toutes  ks 
dangereufes  fuite3  qu<?  des  Guerres  té- 
Tome  IL  L  mérai- 
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xncrairemcnt  entrcprifcs  peuvent  avoir. 

XIII.  En  s'abandonnant  fans  pré- 
caution &  fans  réferve  à  fon  Miniftre , 
il  éteint  dans  le  cœur  de  tous  fes  fujets 
rAmour  du  bien  public:  car  tout  le 
monde  alors  ne  pcnfe  qu'à  fes  propres 
intérêts ,  parce  que  le  Miniftre  n'eft  at- 
tentif qu'à  ceux  qui  s'attachent  à  lui. 
On  s'empreflè  pour  fediftinguer  des  au- 
tres ,  bien  loin  d'agir  en  commun.  On 
fçait  (?)  que  la  faveur  eft  prête  pour 
quiconque  accepte  le  joug  des  premiers 
&  de  bonne  grâce,  &  que  tout  ce  qu'on 
foUicite  en  corps  &  par  des  motifs  pu- 
blics, eft  fujec  à  des  lenteurs  infinies^. 
Ainfi,  tout  ce  qui  regarde  le  bien  com- 
mun eft  négligé,  &  tous  les  intérêts 
font  défunis  ,  comme  fi  les  Citoyens 
n^étoient  plus  rien  les  uns  aux  autres. 

XIV.  il  arrive  de -là  un  autre  ôialp 
qui  eft  l'Abaiffement  &  TOppreflion  de 
toutes  les  perfonnes  capables  de  co»- 
duire l'Etat,  ou  dignes  delà  confiana 
du  Prince;  car  un  premier    Miniflr 
qui  a  commencé  par  deftituer  fon  Ma^ 
tre ,  n'a  garde  de  laifTer  en  autorité  ai 
cunc  perfonne  qui  ne  fléchiffe  pas 

f 

(  9  )  Tarda  fiinc  qux  în  commune  e Tpoftaluinir  :  priva 
^atiaai   Ihciin   nicceaie  ,    ÛaLin   acppioi.     ÏWiV,  L 
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devant  lui*  ToBte  Lîbaté  H. 
GénétoQtc  lui  (ont  odicii£b»,  & 
plus  la  H.Ltxic  coptre  cooc  oiàiie 
ne  ccde  pas  à  fan  orgueil  cfl  tD]ii£be« 
^  clk  cft  fincerc  &  imnUcaîafc;  & 
I  c  €11  même  une  nouv^  ^o  poor 

'acùrer ,  que  d^cn  âvûu  cul  miioaih 
kos  fajei. 

^Y.  Mab  le  plus  grand  de  tous  Jet 
kux  f  cft  que  le  Prince  loi^focfflc  cft 
;gardé  comme  Uwai ,  &c  qû'mrci  xroir 
piut  reçu  de  lui  »  on  s'efforce  de  lui  tou 
kten  (;)  Ccd  lui  en  appareoce  qui 
pi]j7C:  encore  ccrrains  Smplaiii  mus 
[  condition  fccrccc  exigée  parle  Mî- 
tflre,  eH  un  dcvoucmcoc  aveygjtcàfic» 
plontez.  Ainil  la  recoropcnlc  de  la 
^délité  dcvi£!oc  le  prix  de  U  Trahfr* 
^  :  &  le  Prince  n'accorde  prtrqoc  ai^ 
^ne  grâce  gui  n'aie  été  màiiéc  par  le 
^e  &  la  perfidie, 

kXVI,  Il  eft  inutile  àc  Tcponâic^ 
(L'^uq  Prince  habiJc  choiiîra  mieux  fim 
lemier  MijuflrCj  ou  Qu*il  lêxa  averti 
i  de 

t* }   Ptx?\ttiùtn  humml  ii^cnit  d|# 


it\  Ad  conuïhrum 
bmcai ,  nîli  fcdcït 
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de  fa  conduite  ,  ou  qu'il  ne  lui  laiflera 

qu'un  pouvoir  plus  limité, 

XVII.  Il  nV  a  que  l'épreuve  qui 
découvre  le  fond  du  cœur,  oc  qui  puiffc 
faire  connoître  ce  que  font  les  hommes: 
&  l'épreuve  à  Tégard  d'un  premier  Mi- 
niftre  ne  fçauroit  être  d'aucun  ufage , 
parce  que ,  moins  il  fera  fidèle.,  plus  il 
prendra  de  précautions  pour  fe  main- 
tenir. 

XVIII.  Perfonne  n'entreprendra  de 
parler  contre  lui  au  Prince  qu'il  obfede, 
&  dont  il  s'eft  rendu  le  maître:  fi  quel- 
qu'un ofe  le  faire ,  il  fera  bientôt  acca- 
blé ,  &  fon  malheur  ne  fervira  qu'à  in- 
timider tous  les  autres. 

XIX.  Avant  que  de  lui  fbûmettrc 
tout ,  il  étoit  jufte  de  limiter  fon  pou- 
voir :  mais  depuis  que  le  Prince  a  voulu 
que  tout  en  dépendît,  comment  fera- 
t-il  pour  réduire  une  Autorité  devenue 
fupéricureàla  fîenne?  Et  comment  dé- 
livrera-1- il  les  autres  d'un  joug  qu'il 
porte  lui-même  le  premier? 

X  X.  Ainfi  l'unique  précaution  que  la 
Prudence  doive  employer ,  eft  de  laiiTer 
tous  les  Miniftres  dans  une  égale  dé- 
pendance'à  l'égard  du  Prince;  de  ne  les 
aflujettir  qu'à  lui  feul;  &  de  ne  con- 
fondre 


M 


n:=  :t  i-ï-i  ;,:..:  iii«f  .n  •  '    , 

p i-T'i-.:* ;   rr.2.is  u    jr>:.. 
j.;i:  r.ericcr  qu'   i-   r 
r.:-  fon  Auio-  ■ 

•en  abî.r-- 
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Providence  aura  donné  un  homme  âuflî 
merveilleux  que  Jofeph ,  fe  conduira 
très-fagement ,  en  le  préférant  à  tous 
fes  Miniftres  :  mais  alors  même  le  Prin- 
ce fe  fouviendra  de  ce  que  dit  Pharaon 
à  Jofeph:  >>  (^)  Vous  ferez  après  moi; 
,,  mais  je  demeurerai  feul  fur  le  Trône, 
,,  que  je  ne  vous  communiquerai  point  *^ 
Ce  qui  fignifioit,  qu'il  fe  confcrvoit  toû- 

Îours  une  infpeftion  immédiate  fur  tous 
es  Etats ,  &  qu'il  demeuroit  également 
maître  de  tout. 

Article    IL 

La  Fie  d'un  Prince  eji  une  Vie  firieufe, 
chargée  de  Soins  ô?  de  Travaux. 

I.  Ce  n'eft  point  par  de  fimples  dit 
cours  qu'un  Prince  retient  la  principale 
Autorité:  car  H  peut  fe  la  réferver  en 
paroles  ,  &  s'en,  dépouiller  en  dffet. 
C'eft  (y)  en  agiflant,  en  travaillant  > 
en  menant  une  Vie  fériéufe  &  appli- 
quée.    C'eft  en  fe  fbuvenant  que  fon 

tems 

(x)  Ad  ti»î  orî$  imperîum  populus  obcdîet  ;  uno  rantum 
reghi  folio  te  prxcedam.     Genefl  C,  XL  T.  v.  40. 

iy  )  Tlbeiîiis ,  nîhîl  internndî  reram  cura ,  négocia  pro  (<>- 
btiîf  accîpîeos,  jus  cirhnn ,  ptecet  focioram  ,  craôabac  Taâi*. 
L,  4.  AiUhiL  f,  XII. 
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cms  cft  au  public  ,  &  en  évitant  de  le 
perdre  en  jeux ,  en  amufcmcns,  w*ncn- 
rcticns  inutiles ,  ou  ncmc  en  des  ocju- 
jations  qui  ne  foienc  p-.is  dignes  :c  Ij. 
[loyauté.  Ccft  on  puiranc  c'un  Soin  i 
an  autre,  en  fe  dciaiLnc  d'une  .tiLire 
par  ra::ention  à  une  nouveûe;  .••:  :^* 
iemeur:.n:  jini^i:  ibiolunicn:  oii:: ,  :ic 
Tçàchcint  înef::r^r  le  : jms  -rue  ieman.ienc 
les  exercice^.  -.jc:i'.7àir3s  i  .,i  'ûitw'. 

II.  ,'::    L'".  ?:uicj  ne  vii:  v.rr.r:..'.::- 
der,  cf:  r.e  i-Ti  ^cur  le  r-p.wj.,   l..c 

veiller,   iz  T.^rzz  i  X'1:T"t .  ir:i:  vr- 
lerverl:  iie^l:^  L  ..i  v.-?:.^  .:"■::     -.^ 
Die-i— £e-  i  :-  .:  .V.     .; 
lEri:    -    .  :.:—.*    ..;-•. 

vemil  ,   V:i      ::...:    ^^r  .  - 
dcL  ij-:  i.::i-v     ^   '  .     . . 

et  IX  :  :.  .'i  -ti-  >  • 

lU.:.  Ll...:      ..' 
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Déral  dans  l'armée  qu'il  commande, 
qui  eft  chargé  d'un  détail  immenfe,  qui 
doit  donner  tous  les  ordres ,  vifiter  tous 
les  poftes,  prévenir  tous  les  périls,  & 
qui  doit  paffer  les  jours  &  les  nuits  dans 
l'inquiétude ,  pour  en  délivrer  les  autres , 
&  pour  les  mettre  en  fureté. 

IV.  11  eft  dans  l'Etat,  ce  que  l'Ame 
cft  àl'égard  du  Corps.  Ceft  à  lui  adon- 
ner aux  autres  l'aftivité  &  l'ardeur  :  à  les 
encourager  par  fbn  exemple  ;  à  les  ren- 
dre infatigables  par  fa  Perféverancc 
dans  le  Travail,  <k  à,  les  confoler  par 
fon  Attention  à  leurs  fervices. 

V.  Sans  cela ,  tout  fe  reflent  de  la  foî- 
blcfle  &  de  la  langueur  du  Prince.  Sa 
parefle  endort  fes  Miniftres,  ou  reveil- 
le leur  ambition,  Ils  s'accoutument  à 
ne  faire  que  ce  qui  leur  plaît ,  &  à  le 
faire  fans  dépendance.  Ils  donnent  à 
leurs  plaifîrs  leurs  principaux  foins ,  & 
ne  reviennent  à  leurs  Emplois  que  par 
des  motifs  d'intérêt  :  &  fi  quelqu'un  par- 
mi eux  a  plus  d'ardeur  &  plus  d'intelli- 
gence ,  il  remplit  bientôt  les  inter- 
valles que  le  Prince  laifle  vuides  ;  & 
il  fçait  bientôt  fe  mettre  à  la  première 
place  qu'il  lui  abandonne  par  fa  mol- 
leffe- 

VI.  Il  faut  qu'un  Prince  fe  fouvienne 

qu'il 
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qu'il  l'eu,  (i)  lors  mtmt  qu'il  eft  ma- 
lade. U  faut  gnr  ion  Aznour  ponr  k 
Peuple  le  loatKime  connie  la  loinle& 
de  (on  corps.  U  fam,  s'il  cfi  poiuble  j 
(r)  qu'il  meure  debout.  U  faut  que» 
jufqu'au  dernier  foiqûr  •  il  foii  Tcone  &, 
le  premier  mobile  de  fon  Royaume. 

CHAPITRE    XII. 

Le  Prince  doit  employer  ttna  les  Meyens  U' 

fitimes  pour  rew^Orfet  Exms  de  Bina 
f  de  RicbeJJès.  Viat  des  premiers  tjt 
de  protéger  fjgriaûmre;  &  yMjmmd 
eji  de  faciSter  la  Nourriture  des  Trou- 
peaux. 

ARTICLE     L 

Le  Prince  doit  employer  tous  ks  moyens 

légitimes  pour  remp&r  fes  Etais  de 

Biens  ^  de  RicbeJJes. 

N  Père  de  famille ,  attentif  à 
fon  Bien  &  à  fes  Enfans  9  ell 

rimage 

f  *  ^  Si  panm  eorpoce  val««  f  '-'  Emi*efur  ^Âm^t  '■  W^»câ 
pTo  c:ibur.aîi  coUocaik,  vel  cttani  dumi  cMbous^  iut  d'uiu 
Stut.  C.  ^3. 

(c  )  Vejf^/rn  étéHt  mmlêàt  éx  U  mslêàk  dtmt  il  mmmt . 
rumneceo  mioùs  zxiunnibu:  impeuturiis  es  coRfimudu)'-  lui'.' 
geretar  «ImpcatoïKmau  fiancm  nwù  opoucic«  J^nrr-  *^*  <J<tf 
wi,  C.  14. 
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15<'        Injlitutian  Sun  Prince^ 
l'image  la  plus  naturelle  d'un  Prince  at- 
tentif à  fes  Etats  &  à  (es  Sujets.    La 
fage  Economie  du  premier ,  fon  Intel- 
ligence &  fon  Indtiftrie  pour  confervcf 
&  pour  accroître  ce  qu'il  a  reçu  de  fes 
pères ,  fes  Soins  &  fon  AfFeftion  pour 
l'ctabliflement  de  fe  Famille  ^  font  le 
modèle    de  tout  ce  que  doit  faire  le 
Père  du  Peuple.     Il  n'y  a  de  différence 
entre  l'un  &  l'autre,  que  dans  l'étendue 
des  Devoirs  :  le  fond  des  obligations  & 
des  fentimens  efi  le  même  ;  &  Tapplica- 
tion  de  Tiin  à  cultiver ,  à  faire  valoir,, 
à  réparer,  à  embellir  tout  ce  qui  eft  à. 
lui ,  eft  en  petit  la  même  chofe  que  Tap- 
plication  d'un  Roi  plein  de  iagefle  à  ren- 
dre fes  Etats  heureux ,  à  leur  procurer- 
l'Abondance,  aies  remplir  deRichef- 
fes ,  à  réparer  les  pertes  anciennes ,  à 
perfeftionner   les  établiffemens  &  les' 
ouvrages  commencez. 

II.  „  (^)UnRoiinfenfé,  ditrEcri- 
^  ture,  caufera  la  ruine  de  fon  Peuple,. 
,^  &  les  Villes ,  au  contraire ,  fe  peûple- 
yy  ront  par  la  fage  conduite  de  ceux  qui 
yy  en  font  les  maîtres  :.  Dieu,  tient  dans 

yy   fil 

(à)  Rez  iniîpïcns  perdec  populozn  fuam ,  &  dvîtata  ha- 
liifabunrur  per  fenfuni.  potentium.  In  niano  Dci  poceOat- 
'i";^'^^^""*^*^*  rcaotem  AtTckabit  la  i«mpus  fiipa  aïimf 


veut  icffir^yjr- 

tent?  Od.fi 
accorda  pocrk 
lui  fiiiciuapi^dt 

té  (pufantfflK  ^"llcs 
gnc  fei^fr: 
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Il  fa  couduite  répond  aux  deffeins  de 
Dieu  ;  fi  c'efl:  pour  fcs  propres  intérêts 
qu'il  règne,  ou  pour  ceux  du  Peuple; 
lî  ccft  fon  Palais  qu'il  remplit  de  biens , 
ou  fi  c'eft  fon  Royaume  ;  fi  fes  Etats 
fleuriflent  par  fes  Soins ,  ou  s'ils  fe  rui- 
nent par  fes  Dépenfes. 

VL  Les  Flateurs  peuvent  le  trom- 
per :  l'abondance  où  il  eft  lui-même 
peut  contribuer  à  le  féduire  :  mais  l'E- 
criture vient  de  lui  apprendre,  à  quelle 
marque  il  peut  reconnoître  s'il  m  un 
Prince  que  la  mifericorde  de  Dieu  ait 
mis  fur  le  Trône.  Il  n'a  qu'à  confide- 
rcr  fon  Peuple ,  &  quel  bien  il  lui  a  fait. 
Si  de  riche,  il  la  rendu  miferable,il  eft 
un  Prince  infcnfé  :  fi  de  miferable,il  Ta 
rendu  riche  &  heureux ,  il  eft  un  Prin- 
ce fage ,  que  Dieu  a  donné  à  la  terre , 
afin  qu'il  lui  fût  utile  par  fon  Applica- 
tion &  fcs  Soins. 

VII.  (e)  Il  doit  donc  continuelle^ 
ment  penler  aux  moyens  de  mettre  en 
meilleur  état  ce  que  la  Providence  lui 
a  confié ,  afin  de  lui  prouver  fa  fidélité 
par  la  multiplication  de  ce  qu'il  en  a  re- 
çu.   Chaque  Province  &  chaque  Ville 

doi- 

(t)  Tami  diligemlâ  fuhjcftos  fibî  populoj  terit,  ut  om^ 
j)ij ,  &c  omnes  ,  quati  Tua  eilènc ,  curarec*  Prnvinc-Kr  (tib  Cp 
cnn&,x  floiuciunt.    JuL  Cn^ittU  in  vitÀ  Mnmm  PU» 
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pêcher  que  les  armées  ennemies  n'y  fif* 
fent  de  grands  défordres;  &  ils  perdi--^ 
rent  la  vie,  avant  que  de  lui  rendre  la 
tranquillité  &  la  paix.  Elle  commen- 
ça à  en  joiiir  fous  Simon ,  leur  troifiè- 
me  frère ,  qui  par  fa  fage  conduite  fit 
bientôt  oublier  les  anciens  malheurs  j 
&  rendit  en  peu  de  tems  à  fa  patrie 
l'Abondance ,  la  Félicité  &  la  Gloire , 
dont  elle  avoit  perdu  jufqu'à  l'efpéran- 
ce.  Voici  comme  en  parle  l'Ecriture  :- 
„  (A)  Toute  la  terre  de  Juda  fut  en 
^y  repos  pendant  la  vie  de  Simon.  II 
5^  fut  attentif  à  procurer  à  fa  Nation 
,>  toutes  fortes  de  biens:  auflivoyoit-cl- 
,,  le  avec  joye  fa  Puiffance  &  fa  Gran- 
jy  deur.  U  prit  Joppé^  &  y  fit  un  port, 

(h)  Silait  omois  terra  Juda  omcibus  diebiis  Sitnonîf  ,  bc 
qùcfiirit  bona  geoti  Aix  :  &  placuic  iilii  poccftas  ejus  «  Ac 
gloria  cjus  omnibus  dicbus.  Acccbic  Joppen  in  porcinn  ;  fie  fè- 
dcintroituro  in  infulis  maris.Unurqmftjue  colcbat  cerram  fuam  : 
&  terra  Juda  dabat  itudtus  faos,  fie  ligna  campocum  frudom 
fuum.  Sciiiurei  in  placeis  fedebanc  omoes,  fie  de  bonis 
•errz  traâabant.  £c  |uvenes  indocbant  fe  gloriam  »  &  ilolai- 
htWx,  fie  lactatus  efl  UxaX\  \xx\i\k  magnâ.  £t  fedir  anafqair- 
qoe  fub  vite  fuâ ,  fie  fub  fîcuincâ  fuâ ,  Se  non  erat  qui  eôs  ter- 
rcret.  Defedt  impagnam  eos  fuper  terram.  Reges  contrici  func 
in  diebus  illis ,  fie  confirmavic  omnes  Immiles  populi  faî  {  fie 
legem  exquifivic.  fie  abAulic  oinnem  iiiiquum  fie  raaluiD. 
Sanaa  glorificavit ,  fie  multiplicavit  vafa  fanaorum.  ,  .  ftclc 
luOitiam  fie  fîdero  ,  quam  confecravit  geoti  Çmx  ,  fie  ezquiûyic 
onini  modo  exalcare  populum  fuum.  Z.  x.  Mufo^,  C,  JCIVm 
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jy  IjSi&Dn  emerris  tcc:e-:  ib^,:>>    Il 

99  ferTf?  jx.  Lci-.  L  ceci:  les  ncchins 
yy  àt  cî£k  iL  -::^rrt.  Il  omoir  le  Tcm* 
yy  p>  ic  aïiîniivir.-:r  les  vaiffciux  ia- 
^  crfz.  .  .  I  liith-.r.  j-ifticc  ;  Il  gardoit 
yy  izi-j:,  &:  TC  lyîgeoic  qu'au  Bonheur 
^  &  «  j£  <'rrirdiinr  de  fon  l\niple. 

I  X.  L>.  £*r.r.ce  fera  bien  confeillc , 
quand  il  prracra  pour  fon  modèle  une 
conduite  à  qui  rÉcriture  donne  de  fi 
juftcs  louanges ,  &  dont  le  fuccès  a  été 
fi  prompt  &  fi  heureux.  Mais  ce  n'eft 
point  une  admiration  gdndralc  qui  fiiit 
qu'on  l'imite;  c'eften  la  fuivant  dans  le 
détail,  &  en  profitant  de  tout  ce  que 
Tefprit  de  Dieu  a  voulu  nous  y  faire 

ob- 
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obfcrvcr,eny  attachant  une  claufe  par- 
ticulière. 

Article    II. 

Vun  des  premiers  Moyens  que  le  Prince 
doit  employer  pour  enrichir  fes 
Etats ,  ejl  de  protéger  lA' 
griculture. 

I.  Il  commence  par  l'Agriculture  : 
jy  Chacun  cultivoit  fa  terre  en  paix, 
„  nous  dit-il  ;  la  terre  &  les  arbrespro- 
5,  duifoient  leurs  fruits.  *^  11  pallè  en- 
fuite  au  Commerce,  dont  le  port  de 
Joppé  fut  le  principal  moyen.  U  con- 
tinue par  les  Viftoires  &  les  prépara* 
tifs  à  la  Guerre  ;  &  il  finit  par  la  Re- 
ligion. .Je  tâcherai  de  fuivre  le  même 
ordre;  &  je  commence  par  l'Agricul- 
ture, puifqu'elle  doit  être  le  premier 
fruit  de  la  Paix,  &  le  premier  canal  de 
l'Abondance. 

II.  (i)  Elle  efl;  en  eifet  la  fource 
des  véritables  Biens,  &  des  Richefle$ 
qui  ont  un  prix  réel  &  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  l'opinion  des  hommes:  qui 


qui 
fuf- 


(i)  Omniam  rerani ,  ex  qaibus aliquîd  acquiritur , nihil  eft 
aj^riculcurâ  melius,  nihil  uberius,  nihil  duldus,  uihil  ho* 
mihe,  uihil  libero  digniust    Ciw,  L,  i.  dtOjfic,f,  571. 
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fiiffifentàla  néceffité,  &  même  aux  dé- 
lices ;  qui  font  qu'un  Royaume  n'a  pas 
befoin  des  Etrangers ,  &  qu'il  leur  eft 
néceffaire  ;  qui  font  le  principal  revenu 
du  Prince,  &  qui  lui  tiennent  lieu  de 
tous  les  autres ,  s'ils  viennent  à  lui  man- 
quer. 

III.  Quand  les  Mines  d'Or  &  d'Ar- 
gent feroientépuifécs,&  que  leur  cfpe- 
ce  feroit  peric  ;  quand  les  Perles  &  les 
Diamans  feroient  cachez  dans  le  fein  de 
la  mer  &  de  la  terre;  quand  le  Com- 
merce feroit  interdit  avec  les  voifins  ; 
quand  tous  les  Arts  qui  n'ont  d'autre 
objet  que  l'enibelliflement  &  la  parure 
feroient  abolis,  (*)  la  Fécondité  feule 
de  la  terre  tiendroit  lieu  de  tout  :  elle* 
fourniroit  une  matière  abondante  aux 
tributs,  ficelle  ferviroit  à  nourrir,  ôc 
le  peuple  ,  ôc  les  armées  qui  le  défen- 
droient. 

I V.  L'Agriculture  eft  donc  la  chofe 
qui  importe  le  plus  à  un  Etat;  puifqu'à 
la  rigueur  elle  eft  feule  néceffaire,  6c 
qu'elle  peut  tenir  lieu  de  tout  le  refte. 
On  eft  forcé  d'en  convenir  ;  car  l'évi- 
dence eft  trop  manifefte:  ôc  néanmoins 

dans 

(k)  Agro  bcnè culto  nihil  potefl  eflè  nec  ofu  abetius ,  ncc 
rpecie  oroadut.  C<ir#  dfud  Cictr^  de  StneCi,^,  41^, 
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dans  prefque  tous  les  Etats  c'eft  TAgri- 
culture  oui  eft  la  moins  protégée  :  &  la 
plupart  aes  Princes  font  mal  imormez  de 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  la  mettra  en  honneur, 
&  à  ménager  ceux  qui  s'y  appliquent. 

V.  Un  Roi  intelligent  doit  regarder 
comme  une  Maxime  capitale ,  de  met- 
tre en  valeur  toute  la  terre  de  fon 
Royaume  ,  &  s'attacher  à  découvrir 
tous  les  moyens  poffibles  d'en  augmen- 
ter la  Fécondité. 

VI.  L'un  des  premiers  eft,  de  faire 
enforte  que  chaque  Père  de  Famil- 
le qui  demeure  dans  les  Bourgades  ou 
les  Hameaux ,  ait  quelque  portion  de 
terre  qui  lui  apartienne  en  propre,  afin 
que  ce  champ ,  qui  lui  eft  plus  cher 
qu'aucun  autre,  (  /  )  foit  cultivé  avec  foin  ; 
que  fa  famille  s'y  intérelle  ,  qu'elle  s'y 
attache ,  qu'elle  y  fubfîfte ,  &  qu'elle  foit 
par-là  retenue  dans  le  païs. 

Vir.  Lorfque  les  Gens  de  la  campa- 
gne ne  font  pas  dans  leur  bien ,  i&  qu'ils 
font  fimplement  à  gage,  ou  Fermiers, 
ils  n'y  donnent  qu'une  partie  de  leurs 
foins ,  &  travaifient  même  à  regret. 
Une  mauvaife  année  ou  une  guerre  les 

dif- 

f  /  )  Semper  boni  aflîduîquc  Domin!  reBerta  «lia  vîairia  , 
ekatij  fie  penuarfa  ,  villaiiue  cou  IocupUs  eft»  Ur«  Mfud 
Cuer,  de  ^tnca.  f,  414, 
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ciiperfe  6:  ies  cr.aiTf  ;  parce  qu'ils  ne 
tieiLDeiii  poini  a  chaque  iicr  par  des 
racines.  S'ils  demcuren:  .  ils'  font  à 
charge  a  leurs  maîtres .  qui  fon:  obli- 
gez de  les  nourrir;  U  s'ils  fe  reiircn:, 
ils  periflent  de  mifcre  im  de  faim. 

X'  1 1 1.  Ancun  d'eux  n'a  de  relTonrcf 
pour  l'avenir;  parce  que  ton:  ce  qu'il 
peut  faire  eft  de  vivre.  Aucur  ne  Taf- 
fectionne;  parce  qu'il  eft  comme  étrau- 
ger  dans  la  terre  qu'il  cultive.  Aucun 
n'eft  rappelle  après  que  la  diferre  ou  la 
guerre  a  cefle;  parce  qu'il  n"a  point 
d'intérêt  à  revenir,  &  qu'un  autre  a 
pris  fa  place.  Ainfi  un  accident pa& 
ger  dépeuple  k  pais ,  &  fait  périr  piu- 
ueurs  familles  quun  héritage  paternel 
auroit  confervées  ^  en  les  retenant,  ou 
en  les  invirant  à  retourner. 

I X.  On  voit  fenfiblement  cette  véri- 
té dans  la  Flandre  &  les  Provinces  voi- 
Cnes ,  où  la  guerre  a  été  prefque  conti- 
nuelle depuis  deux- cens  ans  ^  &  où 
néanmoins  tout  eft  aufTi  cultivé  que  £ 
Ton  y  avoit  toujours  eu  la  pauc  ;  à  caufe 
que  les  habitans  de  la  campagne  ont 
tous  quelque  chofe  en  propre  ;  qu'ils 
aiment  mieux  \ivre  avec  l'ennemi ,  que 
d'abandonner  leurs  héritages  ;  qu'ils 
confentent  qu'on  premie  une  partie  de» 

fruits» 
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fruits ,  pourvu  qu'on  leur  laifle  l'autre  ; 
&c  que  n  on  leur  enlevé  la  récolte ,  on 
ne  peut  pas  enlever  le  fond. 

X.  C'cft  par  ce  moyen  que  le  pais 
s'efl;  confervé;  &  c'eft  la  proportion 
des  Tributs  avec  les  forces  des  habi- 
tans  de  la  campagne^  qui  leur  a  con- 
fervé leurs  héritages.  Si  ces  Tributs 
avoient  été  arbitraires  &exceflifs^  ils 
auroient  contraint  les  propriétaires  de 
vendre  leurs  fonds  ,  fans  en  pouvoir 
acquérir  d'autres,  puifque  la  taxe  fur 
tous  auroit  été  généralement  trop  for- 
te ;  le  prix  s'en  feroit  diffipé  ;  &  la 
campagne  auparavant  riche,  parce  que 
ceux  qui  cultivoient  les  terres  en  étoient 
maîtres  en  partie ,  feroit  devenue  pauvre 
&  malheureufe,  n'ayant  plus  que  des  mer- 
cenaires &  des  valets ,  au  lieu  de  maîtres. 

X I.  Ce  malheur  eft  devenu  prefque 
général  dans  certaines  Provinces  autre- 
fois riches  •&  abondantes  ;  &  toutes  les 
miferes  que  j'ai  marquées  en  ont  été  les 
fuites. 

XII.  L'unique  remède  qu'un  Prince 
y  puiiFe  apporter,  eft  de  diminuer  les 
Tributs  fur  les  perfonnes  &  fur  les  ter- 
res ,  afin  que  ceux  qui  font  laborieux 
puiflent  épargner  quelque  chofc ,  &  ac- 
quérir quelque  fond  de  leurs  épargnes  ; 

à 


rer:«  itrur:  itrrrrr:  '^^-  rc-." 
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perfonnes  riches,  qui  avec  leur  or  & 
toutes  leurs  richefles  mourroient  de  faim, 
fans  cette  fécondité.  D  ne  faut  pas 
ôter  le  pain  à  ceux  qui  le  donnent  aux 
autres ,  ni  enlever  tous  les  fruits  à  ceux 
qui  les  font  naître.  Les  premières  per- 
K)nnes  qui  y  ont  droit,  font  celles  qui 
les  arrofent  de  leurs  fueurs;  &  c'eft  une 
cruelle  inhumanité,  que  de  s'engraifFer 
de  leurs  peines,  &  de  les  laiffer  dans 
l'indigence.  Lueurs  gémiiTemens  mépri- 
fez  par  les  hommes,  montent  jufqu'au 
Trône  de  Dieu  :  &  un  Prince  lie  doit 
rien  tant  appréhender ,  que  d'obliger  , 
par  l'excès  des  Tributs ,  ceux  qui  cul- 
tivent la  terre,  à  dire  à  Dieu  avec  lar- 
anes ,  ce  que  lui  difoicnt  les  Juifs  dans 
une  prière  publique  au  tems  d'ElHras  : 
^y  (»)  La  terre  que  vous  avez  donnée 
^y  a  nos  Pères ,  pour  fe  nourrir  dupain 
^y  &  des  fruits  qu'elle  porteroit,  eft 
^y  maintenant  aflujettie  à  d'autres  maî- 
yy  très ,  &  nous  y  fommes  nous-mêmes 
^y  en  fervitudc.    Elle  ne  porte  plus  de 

^y  fruits 

{n)  £cce  nosiplî hodie  fervi funras ,  Se  teira  cjoam  dedifti 
pacribus  noftris,  ut  comederenc  pauem  ejus,  de  quz  boiia. 
funce}u$  I  &  nos  îpH  ,  fecvi  fumus  in  eâ ,  &  fruges  atu  mnld'* 
flicancuc  Regibus,  quospofuilli  fupcr  nospropcer  pcccAta  nodra; 
&  corporibus  noÂris  dominantur,  ôc  jumemis  noflris ,  ftcun* 
diim  voluntatcm  fuam,  &  in  tribulaiionc  magnâ  fiunus»  L*i» 
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yy  fruits  que  pour  les  Rois  que  vous 
yy  avez  mis  fur  nos  têtes,  pour  nous 
yy  punir  de  nos  péchez.  Ils  exercent 
yy  fur  nous  &  fur  nos  troupeaux  une  do- 
yy  mination  arbitraire ,  &  nous  fommes 
yy  tous  dans  une  grande  afBiélion. 

XV.  De  toutes  les  occupations  des 
hommes,  qui  n'ont  point  un  rapport 
immédiat  à  Dieu  &  à  la  Juftice,  la  plus 
innocente  efl  l'Agriculture.  (0)  Elle 
étoit  celle  du  premier  homme ,  encore 
jufte  &  fidèle.  Elle  a  fait  depuis  une 
partie  de  la  pénitence  que  Dieu  lui  a  im- 
pofée.  Et  ainfî ,  dans  les  deux  tems ,  d'in- 
nocence &  de  péché ,  elle  lui  a  été  com- 
mandée ,  &  dans  fa  perfonne  à  tous  fes 
defcendans.  Elle  efl  devenue  néanmoins 
l'exercice  le  plus  vil  &  le  plus  bas  au 
jugement  de  l'orgueil:  &  pendant  qu'on 
protège  des  Arts  inutiles,  &  qu'on  at- 
tache beaucoup  d'honneur  à  des  Em- 
plois qui  ne  contribuent  fbuvent  qu'à 
roppreflîon  du  peuple,  on  laiffe  dans 
lamifere  tous  ceux  qui  travaillent  à  l'A- 
bondance &  au  Bonheur  des  autres. 

XVI.  (p)  Un  Prince  fage  ne  tom- 

bera 

(«)  Non  o<!eri5  labortofj  opéra,  &  cuftîcationem  crea- 
|am  ab  Altiflîmo.  EccL  C,  Vil.  v.  t6. 

(  f  )  Cynis  ,  mînoc  Pcrlàcum  Rcx ,  pneftan»  ingcnîo  ,  ar- 
que Imj^erii  ^lociâ ,  cum  LyCuidcc  Lacxdempziius ,  fk  ilun- 

lus 
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bera  pas  dans  cette  erreur.  Il  préfc're- 
ra  TAgriculture  à  tous  les  Arts  que  la 
Cupidité  &  la  Vanité  ont  appris  aux 
hommes.  Il  en  parlera  dans  les  occa- 
fîons  avec  eftime  ;  il  exhortera  les 
Grands  à  ne  pas  dédaigner  l'attention  à 
réconomie  &  Tapplication  à  leurs  ter- 
res j  il  louera ,  non  les  Palais  &  les  Dé- 
penfes  inutiles ,  mais  le  Soin  fage  & 
raifonnable  de  fon  bien  ;  &  il  fera  plus 
de  cas  d'une  Ferme  bien  réparée  & 
bien  entretenue,  que  de  toutes  les  beau- 
tez  ftcriles  des  Maifons  de  campagne. 
Deux  ou  trois  mots  dits  par  lui  dans 
des  voyages,  feront  remarquez,  &  au- 
ront un  grand  effet.  On  reviendra  du 
faux  au  vrai,  &  du  fuperflu  au  nécef- 
faire  :  &  au  lieu  que  les  perfonnes  de 
naiflance  ne  connoiflent  que  les  moyens 
de  fe  ruiner ,  ce  qui  entraîne  néceflaire- 
ment  la  dégradation  de  leurs  terres ,  & 
rétombe  enfin  fur  l'Etat ,  ils  appren- 
dront à  conferver  &  à  augmenter  leurs 

richef- 

mx  vîrcuiis,  venidecadeum  Sardis,  ciqae  dona  à  fociis  actu- 
li(Tèc ,  ci  qocmdam  copfeptum  agrum  dilijjencer  conficum  of- 
cendir.  Qwuin  auccm  admîr,ireiur  Lyfamier*  6c  proceticaces 
arborum  ,  âcdireâos  in  quincunccm  ocdines.  Q(.  humum  fub- 
a^am  atquc  puram ,  &  ruavicatem  odorum  ;  eî  Cyrus  refpon- 
dit  :  atqui  ego  oninia  ifta  fum  dimcnfus ,  mci  func  ordines , 
inea  dtfcriptio  :  multac  etiam  i!tarum  arborum  meâ  manu  func 
faî.T  Cicer.  -'t  Sentti^  ex  Xem^h,  Ot€9n9mico,  fag.  414.  Afhi 
J(tnoph.  pag,  8jo, 
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richefles,  par  en  Scir  lég:±ze  ce  Ircr 
bien ,  qui  rejaillira  cij'jirc  f*:r  le  p-bîôr- 
XV IL  Le  Prisce  fc  fera  imomer 
parles  Gonvemearsy^oapar  la Izszs- 
dans,  des  pais  qui  ne  ferosc  p^s  cdn- 
vez  faute  d'habitans  ,  eu  par  lear  né- 
gligence.   Il  œnfultera  â.ts  pcrfiones 
intelligentes  fur  les  moyens  de  peiipkr 
les  lieux  déferts  &  de  le»  ir.e3rL-  a  pro- 
fit. U  écoutera  des  hommes  tu  métier, 
qui  ayent  du  fens  &  de  rii&gc  U  don* 
nera  aux  voilms  les  terres  anadoonées 
depuis  long-tems ,  D!<iis  après  avoir  bât 
avertir   les  anciens  Piranétaires.     U 
excitera  llndaftrie  des  Habicans  ,    on 
parefTeuXy  oo  peu  entendus.  U  invitera 
les  Etrangers  qui  feront  laborieux ,  à  ve- 
nir cultiver  des  fonds  qui  ne  font  ftni- 
les  que  faute  d'hommes  &  de  foins.    Il 
accordera   des  exemptions   de  tributs 
pour  plufîeurs  années  à  ceux  qui  les 
mettront  en  valeur.    Enfin  il  examine* 
ra  ,fî  des  campagnes  ou^on  juge  narurd- 
lement  infertiles  le  lont  en  taout  fens^ 
&  il  ne  permettra  qu'on  les  ne^ige, 
qu'après  s'être  ailuré  que  tout  ibin  £e- 
roit  fuperfin. 


Tm^  IL  M  Aa- 
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Article     III. 

Un  fécond  Moyen  eft  de  faciliter  la  NouT" 
riture  des  Troupeaux. 

I.  Mais  le  Moyen  dont  k  Prince  efl 
pérera  un  plus  grand  effet,  ferala  Nour^ 
riture  des  Troupeaux  :  parce  que  c'eft 
de  ce  point  capital  que  dépend  princi- 
palement l'Agriculture.  Sans  les  Trou- 
peaux les  meilleurs  fonds  ne  peuvent 
être  cultivez  ;  &  une  Ferme  efl:  ruinée^ 
quand  elle  manque  de  Bétail  :  au  coa» 
traire  les  terres  les  plus  maigres  s'en- 
graiflrent&  deviennent  fécondes  par  des 
Troupeaux.  „  (9)  Il  n'y  a  point  de 
yy  Fourage ,  dit  le  Sage ,  où  il  n'y  a 
yy  point  de  Bœufs  :  mais  une  abondante 
yy  moiflbn  eft  la  preuve  de  leur  travail. 

I I.  Un  païs  change  de  face  ,  &  fe 
renouvelle  en  un  moment,  quand  il  eft 
plein  deBètesde  fervice,  dont  lesoncf 
fervent  à  labourer,  les  autres  à  donne: 
la  laine  &  le  lait,  les  autres  à  porte 
des  fardeaux,  les  autres  à  être  engrai^ 
fées  &  vendues  ,  &  toutes  à  fumer  ' 

terr 

(  9  )  Ubi  non  funt  hovtt ,  pfsftpe  ▼acmim  eft  :  ubi  sur 
|i!!irinix  Ccfftcst  ib;  QiîinifdU  eft  funicydo  boyi^  Prtv 


Hp       ou  Trmtè  des  Qu^HîZy  Ace     t6y 
rterrc  ;  mais  tout  dçxient  inculte  &  tu- 
r   vage  ^  fi  ces  fecours  viennent  à  man- 
quer- 

II 1 1-  U  faut  être  Pafleur  (r  )  &  La- 
boureur tout  à  la  fois*  Une  de  cci 
profeilîons  aide  à  l'autre  L*iinc 
nourrit  j  &  celle  4\xÀ  uourrit  ièrt  au 
travail  >  comme  ceUe  qui  travaille  fcrt 

(à  nourrir. 
IV,  Par  ces  dertx  moyens  un  Pafa 
aufli  borné  que  la  Jucîcc,  s'écoit  rempli 
d*UTie  infinité  de  V'ûU%  &  de  Bouîijadc», 
fuiSfoit  à  des  mjllion<ï  d'fiabiuns,  nour- 
riflbit  Jes  peupies  voiiïns,  &  étoit  fer- 
tile jnfqu'au  fommct  dtf  oiantagqci  : 
mais  depuis  que  des  botnmes  avares, 
ennemis  du  travail ,  &fans  aucune  incd'- 
ligence ,  ni  de  TAgriculcurc  ,  ni  da  &in  _ 
que  detuandent  des  TroupeiDX ,  ftnt 
devenus  les  maîtres  de  ce  païsj  U  n'cft 
plas  qu'on  défert  plein  de  landes  &  de 
rocher  ;  &  ceux  qui  ne  fçavcnt  paî  ce  que 
VArt  &  rinduftric  peuvent  produire  ^ 
ont  de  la  peine  \  croire  ce  que  VEcri- 
tnre  nous  die  de  fon  ^mdcnnc  Fccondi- 
té>  qu'elle  compare  a  des  rniffcame  de 
lait  &  de  miel  :  mais  cette  eicprelGoo 

{r)  AnpfciutîJi  om  Af^lakorl  ra«|«i^  tiL  Xip 
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étoit  exafte,  lorfque  le  païs  étoit  plein 
de  Troupeaux ,  que  par  la  Culture  il 
ctoic  plein  auflî  de  Grains  &  de  Foura- 
ges  capables  de  les  nourrir,  &  que  tous 
les  lieux  ingrats  par  leur  nature ,  étoient 
rendus  férules  par  tous  les  moyens  qui 
font  la  fuite  des  Troupeaux  nom* 
breux. 

V.  Indépendamment  de  rAgricultu- 
re»  ils  font  la  richeffe  d'un  Etat.  Us 
lui  foumilTent  l'Aliment^  les  Habits ,  la 
xnatière  des  principales  Manufactures  , 
des  Echanges  pour  le  Commerce,  & 
une  fuccemon  perpétuelle  de  biens , 
qui  fc  multiplie  &fe  renouvelle  tous  les 
jours.  ,  C'étoit  autrefois  la  principale 
richeffe  des  Anciens.  On  voit  par  THif- 
toire  de  Job ,  le  plus  puiffant  des  Prin- 
ces Orientaux,  que  c'étoit  le  fond^fic 
le  capital  de  fon  bien  :  &  ce  fcroit  en- 
core la  principale  reflburce  des  Etats 
&  des  Princes  ♦  s'ils  s'appliquoient  auf- 
lî fcrieufement  que  les  Anciens  à  un 
moyen  fi  légitime  &  fi  fécond  pour 
augmenter  leurs  revenus. 

VI.  On  fçait  la  réponfe  qu'un  an- 
cien Romain  (Caron,  furnommé  TAn- 
cien)  fort  entendu  dans  l'Agriculture 
&  à  rEconomie  de  la  campagne  ,  fit 
Wx  queftiojis  qu'on  lui  propola  fur  les 

moyens 
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moyens  légitimes  de  devenir  riche,  & 
qu'il  infîfta  principalement  fur  la  Nour- 
riture des  Troupeaux.  Il  en  avoit  Tcx- 
périence ,  &  méritoit  d'en  être  cru, 

VIL  Mais  depuis  qu'on  a  commen*' 
eé  à  convertir  tous  les  biens  en  argent , 
&  que  les  Tributs  ont  été  exigez  avec 
rigueur ,  les  Troupeaux  ont  été  failîs 
comme  les  autres  effets.  On  a  enlevé 
à  de  pauvres  familles  les  Bêtes  qui  leur 
donnoient  le  moyen  de  vivre.  On  a 
compté  les  ChanieSt  &  réduit  à  une 
feule,  des  Fermes  qui  dévoient  en  avoir 
plufieurs.  On  a  découragé  leLabou-' 
reur,  &  quiconque  pouvoit  faire  des 
nourritures.  Le  païs  s'efl;  dépeuplé 
d'Animaux ,  &  enluite  d'Habitans  ;  & 
les  Campagnes  négligées  n'ont  rien  eu 
que  de  trille  &  de  miferablc  ;  au  lieu 
qu'elles  étoient  agréables  &  opulentes 
lorfqu'elles  étoient  couvertes  de  Trou- 
peaux, &  qu'elles  fournifToicnt  une 
abondante  matière  aux  Délices  &*  au 
Commerce. 

VIII.  Il  faut ,  pour  remédier  à  ces 
défordres,  ou  pour  les  prévenir  ,  dé- 
fendre févèrement  d'enlever  &  de  ùliût 
aucune  Bcte,  fous  aucun  prétexte,  pas 
même  pour  les  plus  indifpenfables  Tri- 
buts. Le  Prince  y  gagnera,  quoiqu'il 
M  3  paroif 
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CHAPITRE    XIII. 

Un  troifième  Moyen  que  le  Prince  (kit  m- 
ployer  pour  enrichir  Je  s  Etats  ^  ejlâefa^ 
vorifer  le  Commerce  du  dedans  (^  du  de- 
hors.  Un  quatrième  ejl^  d* établir  des 
Manufactures  ,  -S*  d'occuper  tout  le 
monde  à  des  Travaux  utiles.  Ohjtrxd* 
lions  fur  ces  deux  Moyens. 

Article    I. 

Le  Prince  doit  favori/er  le  Commerce  ^l^ 
premièrement  celui  du  dedans. 

I.  /^Uelque  grand  que  foit  un  Royau- 
v/  me ,  on  peut  le  comparer, 
quand  il  eft  bien  conduit ,  à  une  riche 
Maifon  des  Champs ,  où  l'on  acheté  per 
de  cliofes ,  &  où  l'on  en  vend  beau- 
coup. 

II.  Il  faut  qu'il  ait  peu  de  befoin? « 
&  que  les  autres  Etats  ue  puilTent  fe 
pafler  de  fbn  Commerce.  Autrement 
on  l'épuife  d'argent,  s'il  ne  peut  rien 
vendre ,  &  il  demeure  toûjpuis  JfWnt, 
s'il  eft  toujours  contraioc  a^'"'». 
IIL  L'application  ffs» 
M  4 


272  InfUtUticn  i*un  Prince  ^ 
telligcntcftdonc,  de  mettre  fon  Royau- 
me en  état  d'avoir  du  fuperflu,  &  d'en 
avoir  beaucoup ,  afin  de  compenfer ,  par 
réchange qu il  en  fait,  quelques  nécelTi- 
tez  qui  lui  manquent. 

I V.  Le  premier  Commerce  eft  celui 
qui  fcfait  oans  l'intérieur  du  Royaume; 
&  il  eft  d  une  extrême  confequence  de 
le  favorifcr  ,  en  lui  donnant  tout  le 
cours  &  toutes  les  facilitez  poiTibles. 
Autrement  »  une  Province  qui  eft  par 
exemple  fans  Huile  &  fans  Vin ,  mais 
qui  a  du  Fer  &  des  Troupeaux  ,  ne 
peut  vendre  ce  qu'elle  a  de  trop ,  ni  ache- 
ter ce  qui  lui  manque  :  &  il  en  eft  de  ' 
même  de  celle  qui  ne  tire  de  fes  Hui- 
les ni  de  fon  Vin ,  aucun  gain  propor- 
tionné à  celui  que  le  Commerce  avec 
une  Province  ,  qui  en  eft  privée  j  lui 
procureroit. 

V.  Souvent  ce  font  des  Imp6t§  ex- 
ccfllfs  fur  les  Denrées ,  qui  en  empê- 
chent le  tranfport  &  le  débit,  parce 
qu'ils  paflcnt  les  fraix  de  la  voiture  & 
le  gain. 

V I.  Souvent  c'eft  un  Tribut  mis  fur 
une  Rivière ,  fur  une  entrée  de  Ville* 
fur  celle  d'une  Province  autrefois  fron- 
tière ,  parce  qu'elle  étoit  à  un  autre 
Prince  ;  &  qui  a  été  confervé,  ou  même 
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augmenté, depuis  qu'elle  ell  icùnieak 
Couronne. 

VIL  Ces  obflades  engourdiflent  tout 
le  Commerce,  font  périr  les  Denrées 
qui  n'ont  pas  d'iflue,  &c  laifTent  dans 
l'indigence  &  la  mifc.  e ,  des  lieux  où 
elles  font  nécefTaires ,  &'sà  elles  feroient 
vendues  un  jufte  prix ,   ou  echançccs 
avec  des  marchandifès  d'un  prix  c'gaJ. 
VIII.  L'union  des  principales  par- 
ties d'un  Etat  elt  ainfî  interrompue  : 
Tabondance  ne  fe  communique  point» 
&  devient  même  à  charge  :  &  il  arri\e 
prefque  toujours  ,  que  les  nacurels  du 
païs  font  contraints  d'acheter  dos  Etran- 
gers, ce  qu'ils  trouvcroient  chez  eux- 
mêmes  fi  le  Commerce  ctoi:  libre  ,  & 
que  les  Etrangers  ont  quelquefois  achète 
dans   un  port  du  Royaume  pour  le 
vendre  dans  un  autre  ,  parce  qu'on  leur 
accordoit  des  privilèges  qui  ctoient  re- 
fufez  aux  Citoyens. 

IX.  Si  l'on  diminuoit  les  obftacles 
du  Commerce  intérieur^  en  diminuant 
les  Impôts ,  les  droits  du  Prince  aug- 
menteroient  confiderablemcnt  par  la 
confumption  &  le  tranfport  :  &  il  y 
trouveront  encore  un  avantage  dans  la 
richeflb  des  Provinces  qu'un  tel  Com- 
merce rempliroit  de  biens,  &  qiii  por- 
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teroieat  avec  pluç  de  facilité  les  char- 
ges publiques. 

X.  Quelquefois  c'cft  la  difficulté  des 
Chemins  qui  ferme  le  Commerce  en- 
tre les  Provinces:  &  l'on  doit,  fi  cet- 
te difficulté  n'efl:  pas  invincible,  tâcher 
de  la  furmonter. 

I X.  On  peut  fouvent ,  avec  une  dé- 
pcnfe  qui  n'efl  pas  exceffive  ,  rendre 
une  Rivière  navigable  ;  ou  faire  re- 
monter la  Navigation  d'une  autre  un  peu 
plus  haut.  Les  païs  attentifs  au  Com- 
merce n'ont  garde  de  négliger  de  tels 
avantages;  &  dans  un  tems  de  paix^ 
un  Prince  plein  d'affiîôion  pour  foft 
Peuple ,  n'y  fera  pas  indifférent. 

XII.  Quelquefois  c'eft  le  trajet  d'un 
païs  inculte  &  defert>  où  l'on  ne  trou- 
ve ni  villages  ni  hôtelleries,  qui  fort 
d!e  barrière  au  Commerce  :  il  feroit  à 
propos  d'étabKr  dans  cet  efpace  quelgucs 
petites  villes,  ou  quelques  bourgaoes  ^ 
qui  fèrvîflent  comme  de  chaîne  &  de 
lien  pour  pafler  d'un  païs  à  l'autre,  & 
d*y  attirer  des  habîtans  par  des  privi- 
Içj^es.  It  n^^  a  rien  qui  rende  le  Com- 
merce intérieur  plus  vif,  que  la  fré- 
quence des' Villes,  la  fureté  des  Che- 
mins, &  la  commodité  des  Voitures: 
&  il  çfl  incroyable  combien  les  Voya- 
ge» 
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gcs  affidus  contribuent  à  rendre'  une^ 
Nation  moins  lente  &  moins  parefleu- 
fe,  &  réveilknt  fon  induftrie. 

XIII.  Tout  le  Conmiercc  qui  fe  fait 
d'un  port  du  Royaume  à  un  autre  ^  doit 
être  réfervé  aux  naturels  du  pais.  U 
ne  faut  pai  que  des  Etrangers  profitent 
de  leur  parefTe  :  &  il  convient  encore 
moins ,  que  le  Prince  donne  fur  cela 
des  privilèges  aux  Etrangers,  qu'il  ne 
croit  pas  devoir  accorder  à  fbs  SujetSr 
Toutes  les  Impofîtions  mifes  fur  les  en- 
trées des  ports ,  feront  également  payées 
par  les  uns  &  par  les  autres  ;  &  fi  l'on 
juge  à  propos  d'y  mettre  quelque  diffé- 
rence, e&e  fera  toute  à  l'avantage  des 
Citoyens. 

X I V.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
l'inobfervation  de  ces  règles  porte  de 
préjudice  à  on  Royaume,  en  rendant 
prefijuc  tOBs  les  Marchands  des  Villes 
maritimes  de  fîmples  Commiflionaires  : 
laiflant  dans  la  mifere  &  Toiliveté  un 
gnmd  nombre  de  matelots ,  faute  d'em- 
ploi ;  &  tranfportant  à  des  Etrangers  , 
Ibuvent  ennemis  de  l'Etat,  le  principal 
gaki  de  foa  Commerce» 
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ARTICLE      IL 

Le  Prince  doit  favwifer  le  Cotnmerce  qui 
Je  fait  au  dehors. 

l.  A  regard  du  Commerce  extérieur^ 
&qui  fe  fait  hors  du  Royaume,  le  Prin- 
ce a  un  extrême  intérêt  à  le  favorifer , 
pour  décharger  fon  Etat  de  ce  qu'tt 
ne  peut  coniumer>  &  qui  deviendroit 
inutile  ;  pour  (r)  exciter  Finduftrie 
des  Habitans  naturels,  qui  voyent  le 
gain  de  leur  travail;  pour  donner  du 
cours  &  du  mouvement  aux  Manufac-v 
tures  du  pais ,  qui  devieadroicnt  languit 
fantes  &  qui  tomberoient  j  pour  fup- 
pléer  à  ce  qui  manque  au  Royaume  > 
Gui  ne  produit  pas  tout,  ou  ne  Ta  pas 
dans  une  abondance  égale  aux  befoins; 
pour  occuper  utilement  les  Marchands,, 
les  Ouvriers,  les  Matelots,  &tou8  let 
Arcifans ,  dont  le  Commerce  étranger 
-eft  comme  Tame  &  la  vie;  pour  fiurf 
entrer  dans  TËtat  TOr  &  VJ^pgfi^ 
dont  il  n'a  pas  les  Mines,  &  qm^fir- 
eonfequent  doit  lui  venir  isi  flàhpii^ 

rO  Mj}br  iDMiMOTiimiiiiiBlnuefcilsilllWi  û 
riinam  negocUituK ,  aficâut  bomic.  fiicd»  JBwfl. 
il**.  •  . 
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il  n'y  a  prefque  point  de  fidélité  qid 

foit  a  répreuve. 

III.  11  ne  faut  pas  permettre ,  que 
pour  des  chofes  frivoles,  qui  n-'ont d'au- 
tre prix  que  celui  qu*y  mettent  la  Va- 
nité &  rimaginatioH,  une  grande  partie 
de  Targent  forte  de  l'Etat.  11  fe  rcm- 
pliroit  autrement  d'oiivrages  faits  à  l'ai- 
guille, auflî  inutiles  que  des  toiles  d'a- 
raignée 9  &  de  beaucoup  d'autres  fem- 
bkbles ,  dont  le  befoin  n'eft  point  réel  ; 
&  il  donneroit  en  échange  ce  qu'il  au- 
roit  de  plus  néceffaire  &  de  plus  fo- 
Ude. 

I V.  Mais  fi  y  pour  des  raifons  de  Com- 
merce ,  on  eft  contraint  d'en  laifler  en- 
trer dans  le  Royaume»  fl  faut  que  cette 
entrée  foit  mife  à  très-haut  prix,  &qQe 
l'Etat  foit  dédommagé  par  une  forte 
taxe ,  de  ta  perte  qu'il  fouffire  en  le» 
admettant.  Les  particulier»  qui  achè- 
tent les  chofes  vaines  ^  méritent  bien 
qu'on  les  puniffe  de  ce  qu'ils  les  pré- 
fèrent au  bien  public;  &  que  leur  ava- 
rice fente  ce  que  leur  coûte  leurorgaeU» 
Les  peines  des  contraventions  doivent 
être  grandes:  tome  moleflefur  ce  point 
feroit  pernicieufe  à  l'Etat. 

V.  11  ne  faut  pas  fouffrir  »  que  par 
des  Marcbandifes  étrangères  on  ruine 
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les  ManufaflDrcs  do  Ruyfuimcj  q^oay 
apporte  ce  qui  en  âoir,  forrir,  ouqiï'ts 
cnle\e  ce  qu  on  y  doit  coiployer,  Ixs 
fautes  fur  roQS  ces  points  IcfH  d'i 
trt'tne  amfeqoenoc  :  &  Ton  oc 
avoir  trop  iJ,*anciition  a  Iw  prCra 

VI.  H  ne  faoc  pas  confulterlesM»* 
chands  fur  le  Commerce  qu'ils  foûC» 
lorfqu'il  s'agù  de  ie  compter  £v«e  fli 
a^cre  qui  peut  y  être  contraire  II  ift 
bon  de  les  entendre:  mais  oileor  avîi^ 
ni  celai  des  Marchands  q«l  oot  dff 
ijuerm  différens,  ne  doit  tamer  la  d^ 
cilicn.  C'cft  au  Coc/éil  ^bb  ponr  k 
Conunerce,  oti  placdc  an  PriBcc  um  y 
preTjder  ^  la  prononcer* 

Vil  UConftUdeC 
être,   comme  tous  ks 
pofé  an  ndUenres  tha  àc  11 
mais  les  piMf  habilcf  » 
les  plus  ioccjçïTf  dcf  r^ 
y  avoir  enrrcîr.    On 
U  dans  de  crandcs 
fp^tcularîon  &n%  t 

prévoir,    11  faut 

honimes  qniconnoiffemlacii  l^fa^rA 
quiont  des  vues  fiip^rietJTtft 
tout  ifcouîé,  fc  rendent  Juges  dt 
te  qu*il$  fe  d^fiermtneor  umoucflicnt  pir 
la  conTuleraaoïD  da  bien  piUic* 
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VIII.  La  maxime,  que  le  Commer- 
ce doit  être  libre,  n'cft  vraye  qu'en  par- 
tie ;  &  ce  qu'on  a  dit  jufqu  ici ,  &ic 
voir  qu'elle  eft  faufle  en  beaucoup  de 
points  :  mais  en  prenant  les  précautions 
marquées,  &  d'autresi  de  même  genre  , 
il  cft  avantageux  à  l'Etat  de  ne  point 
inquiéter  le  Commerce;  de  n'y  point 
vouloir  pénétrer  trop  avant ,  &  de  fè 
repofer  de  plufieurs  choies  fur  l'intelli- 
gence &  la  bonne  foi  des  Négocians , 
qui  les  entendent  mieux  que  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  profeifion,  &  qui 
ne  font  capables  que  de  les  gêner  par 
leur  inibeâion  &  leur  curiofité* 

I X.  La  Franchife  de  certains  Ports 
efl  un  attrait  pour  les  Etrangers,  fie  il 
cfl  utile  à  l'Etat  qu'ils  y  abordent  avec 
confiance  :  mais  fi  les  Marchandifcs 
qu'ils  y  font  entrer,  font  du  genre  de 
celles  qui  n'ont  qu'un  prix  imaginaire, 
ou  qui  font  contraires  aux  Manufaâu- 
res  du  Royaume  ♦  il  faut  empêcher 
qu'elles  n'y  pénètrent  plus  avant,  en 
mettant  aux  lieux  circonvoifins  des  gar- 
des qui  les  arrêtent ,  ou  qui  en  exigent  la 
taxe  ordonnée;  &  apprendre  ainfi  aux 
Etrangers  à  charger  leurs  vailleaux  de 
Marchandifes  de  meilleur  débit ,  &  aux 
naturels  du  païs,à  ne  pas  acheter  celles 

qu'il 
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leur  Intelligence  &  de  leur  Probité  par 

des  perfonnes  non  fufpeâes. 

XIII.  Il  regardera  la  répnution  de 
fon  Royaume  9  fur  le  chapitre  de  TE* 
quité  &  de  la  bonne  Foi ,  comme  effen- 
tielle  au  Commerce.  Il  rétablira  par  fa 
conduite,  &  par  celle  de  tous  fes  Of- 
ficiers,  dont  il  fera  des  exemples,  s'ils 
en  ont  une  contraire  à  fes  intentions: 
&  il  ne  mettra  aucune  différence  en- 
tre un  Etranger  &  fon  Sujet  9  entre 
un  homme  pumant  &  un  homme  foible  , 
entre  celui  qui  a  des  protecteurs  &  ce* 
lui  qui  eft  inconnu. 

Article    IIL 

Attefitlon  du  Prince  aux  ManufaSures. 

I.  Mais  fes  principaux  foins  auront 
pour  objet  les  Manufaêtures  déjà  éu- 
blies  dans  fon  Royaume ,  ou  qu'il  pen- 
fera  à  y  établir;  parce  que  c'eft  d'elles 
que  dépend  tout  le  Commerce,  dont 
elles  fourniflTent  le  fonds  &  la  matière:. 
&  il  regardera  cette  partie  de  fon  ad- 
miniftration  &  de  fon  économie ,  com- 
me l'une  des  plus  importantes  au  bien 
dç  TEtat,    li  y  a  flir  cela  des  règles  à 
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obfcrver;  &  voici,  ce  me  femblc,  les 
plus  eflenrielles. 

I  i.  Il  faut  coimoîcre  ce  que  porte  le 
Royaume  y  ce  qu'il  produit ,  ce  qui  lui 
eft  naturel,  &  le  mettre  en  œuvre.  Ce 
feroit  une  négligence  honteufe^  fi  Ton 
le  lai/Toit  palier  en  d'autres  mains  >  & 
qu'on  n'eut  pas  rinduftrie  de  Vtmr 
ployer. 

m.  Il  faut  être  iiiftruit  de  ce  qui 
manque^  &  de  ce  qui  fait  plus  fortir 
d'argent  du  Royaume;  &  tâcher  d'en 
établir  des  Manufactures^  en  fai&nt ve- 
nir de  dehors  la  matière  à  moins  de  frais  p 
&  occupant  les  Ouvriers  du  païs  à  la 
travailler. 

IV.  On  doit  avoir  pour  maxhne; 
que  des  chofes  travaillées  dans  le  Royau« 
me,  quoique  plus  chères  que  celles  qui 
viennent  du  dehors,  font  plus  utiles  à 
l'Etat  ;  parce  qu'elles  fervent  à  occuper 
les  naturels  du  païs,  &que  l'argent  ne 
fait  que  circuler,  fans  en  fonir. 

V.  En  établiiFant  une  Manufaélure , 
il  faut  en  même  tems  lui  procurer  le 
Débit,  &  en  être  même  fur  avant  que 
de  fe  mettre  en  fraix:  autrement  on  la 
décrédite,  &  Ton  ruine  tous  les  entre- 
preneurs, 

VLIl 
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VI.  Il  faut  prendre  garde,  quand  on 
en  établit  une  nouvelle ,  qu'elle  ne  nui- 
fc  pas  à  une  autre  déjà  éuDlie>  ou  dans 
la  m^me  cfpece  ^  ou  dans  une  efpece  dif- 
(cTcntc.  En  augmentant  les  Ouvriers  en 
Soyc ,  on  peut  faire  tort  aux  Manufac- 
tures de  Draps.  On  s'ezpofe  à  faire 
tomber  une  ancienne^  en  établiflknt 
trop  près  d'elle  une  nouvelle  de  même 
cfpece.  Il  ne  faut  pas  fe  laifTer  éblouir 
par  de  légères  vraiiemblances  ^  ni  par 
des  propofitions  où  des  particuliers 
ayent  intérêt.  Il  fapt  tout  examiner  j 
&  avec  un  efbrit  non  prévenu. 

VIL  II  dl  de  l'intérêt  du  bien  pu- 
blic  que  le  Prince  ne  permette  pas  des 
Manufaâures  qui  font  tort  aux  Pau- 
vres Se  aux  petits  Ârcifans  >  en  leur 
enlevant  la  matière  de  leur  travail  >  & 
faifant  par  des  Machines  où  Teau  &  le 
vent  font  employez  j  ce  qui  occupoit  le 
petit  peuple.  Il  doit  s'oppofer  aufli  à 
toutes  les  Inventions ,  qui  font  qu'un 
fcul  homme  tient  lieu  de  plufîeurs, 
&  qu'il  leur  ôtc  par  confcquent  le 
moyen  de  travailler  &  de  vivre.  Le 
grand  foin  du  Prince  efl ,  que  tout  le 
monde  foit  occupe,  &  puifîc  gagner, 
Qix  travaillant ,  de  quoi  fe  nour- 
rir. 
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perfonne  dans  l'Etat   qui  ait  de  la  fan- 
té,  &  qui  n'en  fafle  pas  ufage. 

X.  Si  la  parefle  en  certains  lieux  eft 
invincible,  ou  fi  Ton  y  manque  d'in- 
duftrie,  il  fautyappeller,  ou  d'un  au- 
tre endroit  du  Royaume  ,  ou  même 
d'un  Etat  étranger ,  des  Ouvriers  enten- 
dus &  laborieux ,  qui  prennent  la  pla- 
ce des  naturels  du  païs  &  qui  leur  en- 
ièignent  à  travailler,  ou  qui  leur  fafient 
honte  de  leur  parefle. 

XL  II  eft  auflî  néceflaire  dans  de  tel- 
les circonftances  (x)  d'inviter  les  Mar- 
chands étrangers  à  venir  s'établir  dans 
les  meilleures  Villes  ;  de  leur  accorder 
pour  cela  des  Privilèges.,  &  d'obfcrver 
réligicufement  les  promcflJès  qui  leur  fe- 
ront faites.  Ceft  un  moyen  lûr  de  don- 
ner au  Commerce  de  la  chaleur  &  du 
mouvement,  d'inlpirer  aux  Citoyens  de 
l'émulation ,  d'exciter  leur  iïiduftrie ,  & 
de  tirer  avantage  de  tout  ce  qui  cro& 
dans  le  Royaume ,  dont  une  partie  de- 
meuroit  inutile  :  car  les  meilleurs  païs 
deviennent  pauvres  &  ftériles  parroifi* 
veté  ;  &  ce  qu'ils  produiiènt  s'anéantit 

,  (  X  )  Negotiarotibaf .  uc  Romim  volemet  concaiNraoty;  «a- 
zîmam  immuniracem  dedir  :  mechaDica  opéra  Roms  MâBKL 
Inmtuîc.  l^Emftrm  AkKâHingimêiii  àrâmitHm» 
fi  vie»  f,  111.  ^^        .,■ 
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XIV.  On  eft  donc  obligé  dered 
ces  Manufa£lures  >  &  de  leur  dor 
des  bornes  étroites^  fî  Ton  ne  juge 
à  propos  de  les  fupprimer  ;  &  Ton 
doit  même  les  tolérer,  que  lorfqi 
eft  bien  informé  ^  que  la  quantité  d'o 
d'argent  qu'elles  confument  eft  reps 
avec  avantage  par  For  &  Targcnt  éti 
ger  qu'elles  attirent  dans  le  Royaun 

XV.  Si  Ton  étoit  donc  bien  inft 

2ue  les  ManufaÊlures  ne  ferviffcnt  qi 
^uxe  de  l'Etat^  ou  que  la  perte  qu'c 
lui  caufcnt  ne  fût  qu'imparfaitcn 
compcnfée  par  les  nouvelles  efpeces 
leur  Commerce  y  attireroit:  il  faud 
abfolument  les  défendre,  mais  en  ] 
fant  aux  Ouvriers  un  intervalle  conf 
Table,  pour  chercher  ailleurs  un  étal 
fement ,  &  les  dédommageant  mcm< 
partie  aux  fraix  de  l'Etat^  qui  gagne 
encore  à  leur  fortie. 

X  VI.  Pour  cette  raifon  Ton  doit 
fendre  les  Dorures,  qui  font  en  p 
perte  pour  l'Etat,  parce  qu'elles  n' 
aucun  dédommagement  étranger  :  te 
^ue  celles  des  Plafons,  des  Lamb 
des  Caroffes ,  &  de  plufieurs  chofcs 
reilles  qui  ne  fe  tranfportent  point  I 
du  Royaume,  &  qui  éteignent  les  c. 
ces>  fans  les  reparer. 

XVI] 


ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.  2S9 
X  V 1 1.  Il  feroit  même  très-à-propos , 
de  ne  permettre  les  Manufaclures  de  ri- 
ches EtoflFes,  où  rOr  &  TArgent  foDc 
employez ,  que  pour  leur  donner  conrs 
chez  les  Étrangers^  &  d'en  défendre 
Tufage  aux  Citoyens.  Une  (âge  Képa^ 
blique  (y)  en  ufe  ainfi:  feVérc  contre 
le  Luxe  dans  Tes  Ëtats  :  magnifique  dans 
les  EtoflFes  qu'elle  vend  aux  Etran;çers  : 
mettant  leur  Or  à  la  place  de  celui  qu'el- 
le détruit^  &  gagnant,  où  ils  perdent. 


CHAPITRE    XIV. 

Cejl  un  cinquième  Mùyen  ienricbir  F  Etat 
que  d^en  bannir  ÏUfure ,  défendue  par 
la  Loi  de  Dieu^  (^  qui  efi  contraire  aux 
Intérêts  du  Prince  &du  Public ,  à  TJgri^ 
culture^  ^ au  Commerce. 

A  R  r  i  c  L  t    I. 

'  VUJure  cji  défendue  par^  la  Loi  de  Diex 

L  /^E  feroit  inutilement  que  le  Prin- 

\^  ce   travailleroit  à  remplir  fis 

Etats  de  biens  &  de  xicbeffcs^  s'il  iôof- 
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apo  Injlituthn  d'un  Prince , 
froit que? Avarice  ficTUfiire  enlevaflci 
au  peuple  le  fruic  de  Tes  foins.  11  do 
fe  fouvenir  que  Dieu,  donnant  d( 
Loix  au  Peuple  d'Ifraël  &  le  formai 
en  République  ,  (2)  lui  défendit  c 
prêter  a  ufure  à  d'autres  qu'aux  Etrai 
gers  ;  &  que  par  cette  défenfe  il  appr 
à  tous  ceux  qui  gouvernent  les  Etatî 
que  rUfure  eft  contraire  au  bien  pi 
blic  ,  &  qu'elle  doit  être  confîderé 
comme  un  mû,  dont  il  faut  détourne 
les  pcmicieufes  fuites  fur  les  ennemis 
car  les  Etrangers ,  dont  parle  la  Loi  d 
Dieu,  ctoient  tous  regardez  comme  er 
ncmis  ;  &  le  peuple  avoit  ordre ,  de  lei 
ôter  non  feulement  les  biens  ,  mai 
la  vie. 

II.  Cette  diftinftion  d'Etrangers  i 
de  Frères  -a  ceffé  par  l'Evangile  ,  qi 
rappelle  tous  les  hommes  à  l'unité ,  'i 

3  m  n'en  compofe  qu'une  feule  famUle 
ont  J.  C.  cft  le  Chef, 

III.  Ainfi  tout  prétexte  à  l'Ufure  el 
6té  ;  &  (a)  ceux  qui  voudroient  e 
éluder  la  défenfe ,  en  la  limitant  à  Vt 

gv 

fz)  Non  fxnerabis  fratrf  tuo  ad  iiCbcam  ,  ^ecaniMS ,  o 
ftugjK .  nec  qtijmli^  alUm  rem  :  fed  «tieab  :  «ftairi  auffi 
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DomiiNis  Drus  cuus  in  omoi  opère  cuo«  JhM*  C.  XXili 
V.  19.  c^  10.  .  ,  . 
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leur  efl  uitcrdiic  cttr^EZ,  &^^ 
peuvent  rcJci^  que  do  ] 

LV.  Lcrd5deDîc«,Q»ét 
rendre  U  Loi  aflogane  fw 
£c  noa  l'abûltr,  &  qai  ; 
une  jufliccpitlf  jhoDdM 
Hhâxiucos;  en  liippofia 

en  certaines  droan&mccs,  ù»i  ^ 

que  le  capiiAl  fcÂ  ] 

quelque  avantage  &r  les  bêêAcê^ 
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tçi  In.h:uti:r^  a  un  Prince^ 
eneignée  par  les  Saints  que  FEglife  re- 
garde comme  fes  maîtres.  Aucun  d'eux 
r/en  i  parlé  avec  doute ,  ni  foiblement. 
Ils  ont  tous  été  perfuadez  que  rUfurc 
cccit  détendue  par  la  Loi  de  Dieu,  & 
plus  févércmcnt  aux  Chrétiens  quaux 
JuifN.  Ils  le  font  élevez  contr'cllc,  & 
cans  leurs  écrits ,  &  dans  leurs  difcours, 
fans  avoir  aucun  égard ,  ni  aux  ufages 
contraires  ,  ni  aux  Loix  Civiles  qui 
paroilloient  Tautorifer.  L'Eglife  enfin 
a  obtenu ,  que  les  Loix  Civiles  fuflcnt 
conformes  à  celles  de  Dieu  même;  & 
le  monde  Chrétien  a  été  ainfi  gouverné 
pendant  plufieurs  fiécles  ,  jufqu'à  ce 
que  les  dernières  Hérélîcs  euffent  appris 
à  quelques  hommes  fans  joug,  à  mépri- 
fer  les  plus  faintes  Loix  &  les  plus  an* 
ciennes  traditions. 

Article    II. 

LUfureeJl  contraire  aux  Intérêts  du  Prince, 

I.  Mais  quoique  la  Religion  doiv 
nous  fcrvir  de  guide  en  tout,  &  qne.c 
foit  à  elle  à  nous  apprendre  ce  qoi  e 
julle  ou  injulle^  moa  deileiii  èft  mo3F 
de  regarder  TUfore  comme  àéknà 
par  la  Loi  de  Dieu«  gué  Çfmmtjf^ 

de 


ou  Traité  ics  Qualite^^  &c 
cieufc  à  TEcAt,  dont  ta  bonoe 
que  devroïc  la  Ixmnir,  truand 
défenfe  qucDicu  en  afihc  fcroir 
claire  &  moias  pr^cife, 

ï  I,  Le  Prince  y  a  plus  d'întértc  qc^ia 
autre  i  parce  ^uc  c'eft  lui  d'ordtnan 
qaiferr  de  matière  àrUfare,  qma  dk 
la  première  viftime,  &  qui  cannâvae 
par  le  défordrc  de  fci  iiffmrf  à  rrpanh 
drc  cette  efpece  de  lèpre  dam  fcs  Etair, 
qui  les  confume  enfin  5c  les  dtfvore* 

1 1 L  Tour  Prince  qui  a  de  la  Sagcflc 
&  de  rOrdrc,  qol  mcfiirc  la  âépaJè 
fur  Tes  revenus,  qui  le?  attend  Izas  le» 
prévc[iir>  &  qui»  pour  les  attcodie,  a 
toujours  qtielquc  chofc  en  rderve  >  n'a 
point  befoin  qu'oiv  lai  prête  iufurt:  & 
il  cil  bien  éloigné  de  pcnfL*r  qij  il  ise 
puiffc  vivre  avec  dignité,  ni  rnnpUr 
tous  fej  Devoirs  p^iT  nppon  i  iBcaz^ 
uns  abandonner  à  des  hommes  arîdc* 
èc  injullcs  ta  partie  la  plos  pote  de  Haà 
bien. 

J  V<  IlfViitquCf  pir  rapportai  rEcono- 
mic^  il  n'y  a  de  diff  carte  ^aiRoi 

&  un  Seigneur  partit  -        :  '^ne  ^a  plma 
au  moins  ;  qu'il  faut  jo^et 
dernn&  de  l\rr 
Jcs;  que  (î  un  r 
es  anticipant  p:, 
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k  Prince  fc  ruine  auffi  en  tenant  la  mê- 
me conduite  ;  que  fi  l'Intendant  du  Sei- 
gneur particulier  gâte  fes  affaires,  en 
lui  faifant  toujours  des  avances  à  grofles 
ufares ,  ceux  qui  employent  les  mêmes 
moyens  ^  l'égard  du  Prince ,  font  de  mau- 
vais Serviteurs  ;  &  que ,  fi  le  bien  du 
Seigneur  particulier  pafle  enfin  à  fon 
Intendant,  devenu  déformais  fon  maî- 
tre ,  le  bien  du  Prince  pafle  de  même  à 
ceux  qui  abufent  de  fa  facilité ,  &  qui 
le  pillent ,  fous  prétexte  de  le  fecourir. 

V.  La  règle  &  la  bonne  conduite 
n'ont  que  faire  de  TUfure.  Ceft  un 
mal  qui  en  fuppofe  un  autre;  &  elle 
ne  devient  néceflaire  que  lorfque  tout 
eft  dans  le  défordre,  &que  les  afiàîres 
du  Prince  font  fi  mauvaifes ,  qu'il  ne 
peut  fubfifter  que  par  des  emprunts  , 
3es  avances ,  des-  taxes  nouvelles ,  à,t^ 
partis,  dont  il  reçoit  un  rafraîchiffement 
d'un  moment,  pour  retomber  auffi -tét 
dans  un  nouvel  embarras. 

VL  Car  rUfure  attachée  à  tous  ces 
pernicieux  moyens,  augmente  le  mal, 
au  lieu  d'en  être  le  remède.  Elle  dimi- 
nue chaque  jour,  non  feulement  les  re- 
venus du  Prince ,  dont  elle  retient  une 
partie  ;  mais  le  fonds  même  qui  doit  les 
produire ,   qu'elle  oblige   de  vendre, 

•  d'çn^ 
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liîères;  6c  clk  rcdiui  coég  Îc  Pnacti 
fuccomber  fotis  le  poids  <kideiict>Â  re- 
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BiUets  à  la  place  des  E&cces  »  i  > 
des  A%n:uiciii  fitr  dc&li30i&  inc 
JDU  cloigncz ,  ic  s  Uiflcr  dvtt  k  atj^ 
re  one  iofintte  de   âsEi&ei  ^i  Av 
a^voient  confie  leun  1 
&  d'une  maàètt  fi^r  fUEC  &1k  I^ 
ytine. 
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prendre  en  lui  :  c'eft  ainfî  qu'elle  le  met 
en  état  de  protéger  fon  Peuple,  de  le 
gouverner  avec  bonté,  de  le  foulager 
dans  fes  befoins:  c'efl  ainfi  qu'elle  le 
rend  attentif  au  mérite  des  perfbnnes 
défîntéreffées,  ennemi  des  hommes  ava- 
res ,  réfervé  fur  les  taxes  nouvelles,  hui 
main  dans  la  manière  dont  il  exige  les 
•anciens  Tributs. 

I X.  Voilà  où  le  Prince ,  qui  auroit 
d'ailleurs  les  meilleures  inclinations, 
fera  conduit,  malfi;ré  lui,  par  le  funefte 
fecours  que  lui  donnera  rUfure.  Car 
il  n'y  a  perfonne  oui  puiffe  emprunter 
toujours  à  des  conditions  dures,  fans  ft 
mettre  dans  la  néceflité,  ou  d'abandon- 
ner fon  bien,  ou  de  fe  déclarer  infolva- 
ble.  Le  Prince  le  plus  puiflant  y  fera 
réduit  comme  le  Particulier ,  quoiqu'un 
peu  plus  tard.  Et  il  doit  examiner,  le« 
quel  lui  efl:  le  plus  honteux  ;  ou  de  char« 
ger  fon  Etat  de  dettes  immenfês,  &  de 
le  gouverner  avec  auffi  peu  de  conduite 
qu'un  Pupille  qui  fe  ruine  en  emprun- 
unt  à  ufure;  ou  de  fe  déckrer  quitte 
envers  tout  le  monde,  en  ne  payant  pa$ 
même  les  dettes  les  plus  légitimes. 

X.  Il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  em- 
prunter long-tems  &  porter  long-tems  le 
poids  de  l'Ofure,  fans  faire  Commerce,. 
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&  fans  gagner  aflez  confiderablemcnt , 
pour  fournir  aux  dépenfes  néceflaires  & 
à  fes  dettes  :  car  s'il  fe  contente  d'em- 
ployer les  fommes  qu'il  emprunte  ^  fans 
les  convertir  en  une  efpece  de  fonds  qui 
les  multiplie,  il  lui  fera  impofliblc  d'ac- 
quitter même  les  intérêts,  bien  loin  de 
rendre  le  principal  :  Or  on  fçait  bien 
qu'un  Prince  n'employé  pas  au  Corn- 
merce  ce  qu'il  emprunte  ,  &  qu'il  le 
confume  dans  le  moment.  Âinfi ,  tout 
ce  qu'il  emprunte  le  charge,  &  doit 
l'accabler  à  la  fin ,  s'il  ne  s'interdit  un 
moyen  qui  pallie  pour  un  tems  le  mal^ 
en  le  rendant  incurable  pour  l'avenir. 

XI.  Je  fçais  qu'à  meiure  que  les  an* 
ciens  revenus  du  Prince  Vanéantiflènc 
par  des  anticipations  ufuraires,  on  peut 
lui  en  procurer  de  nouveaux  par  des  in- 
ventions nouvelles,  &  le  dédommager 
de  ce  que  rUfure  lui  ôte ,  par  des  moyens 
que  rUfiire  lui  fait  trouver. 

XII.  Mais  ces  moyens  ne  fçauroienc 
être  infinis.  Ils  font  tous  à  la  charge 
du  Peuple ,  dont  le  Prince  doit  être  le 
Père,  ils  produifent  moins  au  Prince 
qu'aux  Traitans,  qui  (çavent  difiimuler 
le  gain  &  exagérer  les  pertes.  Ils  font 
la  plupart  confumez  Dar  des  avances, 
fans  remédier  aux  befoins  préfcns  ni  fu- 

N  5  turs» 
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lurs.    Ils  rendent  le  Prince  non 
ment  odieux,  mais  miferable^  en 
nant  dans  une  continuelle  déper 
des  Gens  d'affaires,   &  réduifàr 
Etat,  qui  étoit  fon  patrimoine 
héritage ,  à  une  mifere  effroyable 

X I II.  Je  fçais  qu'on  s'endurcit 
maux,  &  qu'on  fe  met  peu  enpe 
lendemain  ,  pourvu  que  chaque 
on  ait  ce  que  défirent  les  paffions 
SucccfTeur,  dit -on,  vivra  d'écon 
&  remédiera,  s'il  peut,  aux  mai 
TEtat:  c'cft  un  foin  qu'on  lui  lai 
dont  on  n'efl  point  jaloux. 

XIV.  Mais  reconnoît-on  à  c 
Prince  qui  ait  de  la  Grandeur  & 
Dignité?  Auroit-on  cru  en  ven 
en  montant  fur  le  Trône  ?  Ne  s' 
on  propofë ,  en  fe  chargeant  de  h 
duite  de  l'Etat ,  que  de  Tappauvr 
que  de  n'en  laifler  à  fon  Succcflei 
les  trifles  reftes  qu'on  n'auroit  pi 
fuiiier?  Ne  reconnoît-on  point 
Maximes  llndifférence  des  Minifl: 
Prince  pour  le  bien  public ,  &  h 
heur  d'un  Etat  livré  à  l'Ufure  &  ; 
humanité  des  Gens  d'affaires? 

X  V.  Ce  font  eux  qui  publient 
fins  rUfure,  ni  le  Prince,  ni  TE; 
^urroîent  fubiHler>  &  qui  le  pi 
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goo  .  Inftituthn  d'un  Princif 
Ëcat ,  ou  ce  qui  ed  la  même  chofe ,  que 
le  Prince  qui  le  gouverne  faffe  des  em- 
prunts. Mais  en  quoi  le  Prince  eft-il 
de  pire  condition  que  le  particulier? 
Et  pourquoi  refuferoit- on  de  lui  prêter 
li  des  conditions  légitimes ,  en  fe  con« 
tentant  d'affurer  le  fonds  fans  intérêts , 
ou  en  l'aliénant  pour  des  arrérages?  S'il 
étoir  vrai  qu'on  eût  du  zèle  pourfon 
fervice,  ne  pourroit-on  fe  rélbudre  à 
le  lui  témoigner,  qu'en  ftipulanc  une 
forte  ufurc?  Et  fi  le  Prince  étoitbien 
confeillé,  Taccorderoit-il  fi  aifément? 
Ou  ne  penferoit-il  pas  aux  moyens  de 
la  faire  cefler  bientôt  en  rembour- 
fant? 

Article    II  I. 

VUfure  eft  contraire  au  Bien  public. 

I.  Il  cfl:  fi  peu  vrai  qu'un  Prince  & 
fon  Etat  ayent  befoin  d'un  tel  fecours, 
que  pendant  plufieurs  fiécles  les  Rois 
à  les  Etats  les  plus  puiflans  l'ont  igno- 
re, l'ont  défendu  comme  pernicieux, 
l'ont  profcrit  :  &  ce  ne  font  pas  feulement 
des  Rqis  auffi  chrétiens  que  Charlema- 
gne  &  S.  Louis  qui  en  ont  ufé  ainfi. 
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mais  des  Princes  infidèles  (i)  qui  n'a- 
voient  d'autre  lumière  que  celle  de  la 
Raifon  &  de  l'Equité  naturelle  >  &  qui 
étoient  fi  éloignez  de  croire  que  rUfurc 
fût  utile  au  public  &néceflaire  auxPrin« 
ces ,  qu'ils  prètoient  eux  -  mêmes  gratui- 
tement au  Peuple ,  bien  loin  d'emprun- 
ter  ^  &  qu'ils  tiroient  du  fonds  même  de 
répargne^des  fommes  confiderables  pour 
être  répandues  dans  le  public  >  &  le  dé- 
livrer de  Toppreffion  de  l'Ufure, 

IL  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rap- 
porter ici  les  termes  d'un  Hiftorien 
très-fenfé^  qui  feront  peut-être  honte 
à  des  hommes  aufli  peu  incelligens  dans 
la  Politique  que  dans  l'Evangile. 
,^  (0  Environ  cetems-là  (c'étoit  fou« 
^y  r£anpire  de  Tibère)  un  grand  nom- 

(d)  On  ^h  cf  fm  Cdtm  P^M-ê»  riptmih  «  ttlrn  fni  M 
étmMiMt  €t  ^il  p^ftit  de  t  Vfmre,  Cunti  iile  diiiflèt:  <fM 
ficneuri  ?ciini  Caco .  ijiiU  humiiieni ,  inquit ,  occUefc }  Cu§r^ 
L,  1.  de  êffleiù, 

(  •  )  Inccrea  magna  vit  aoniCnôrom  in  eof  îtropir ,  qnl  pec«« 
niai  fienore  «iftUahant  advcrfiim  leg^m  DiOanirisCcGuls ,  qi4 
ile  modo  credendi  po(fcdendi-.}ue  kuca  Icâliam  carenii ,  omif* 
Am  olim,  taita  (wivaco  ufoi  bonu-n  publtaim  poftpimlntrt 
Uxiè  vcfus  mbi  fiinebce  malum  .  &  fediikiouni  dirccndianra»- 
^ue  creberrima  cao(â ,  eÂque  cohlbcbanir  amiquis  &  mioiit 
•ornipdt  moribus-  Nam  pfimd  duod^^im  cabulis  fan£timi , 
ne  qnu  ondario  fenore  amplius  excrcerec  *  cum  ancta  ex  libi- 
dine  locapletium  agjlcarccur.  Dein  ri^gaiione  cribunicicà  ad 
fcmiinctat  redaûa  :  pofhemb  vedca  ufura  ,  muliisv]iic  plebit* 
ictcU  oi>Tiam  icum  fraudibus ,  qux  tories  rc ptetiJe  •  mirât  pcf 
ffWMitoitfikbaDCiit.  Gcafcbus  i>rxtor,Qiuluwdifif  paiclitan- 
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„  bre  de  perfonnes  s'élevèrent  contre 
^y  ceux  qui  prêtoient  à  ufure ,  &  les  ac- 
,,  cuferent  devant  le  Préteur,  comme 
i^y  Violateurs  de  la  loi  que  Céfar,  Dic- 
^y  tateur ,  avoit  faite  pour  régler  la  ma- 
yy  nière  de  prêter  ,  &  pour  marquer 
yy  quelle  quantité  de  bien  on  devoitpof- 
^y  feder  en  fonds  dans  l'Italie.  Elle  n'é- 
yy  toit  plus  obfervée  depuis  long-tems , 
yy  parce  que  l'intérêt  particulier  avoit 
yy  prévalu  fur  le  bien  public.  L'Ufure 
yy  fens  doute  eft  un  des  plus  anciens 
yy  maux  de  la  République ,  &  la  caufe 
yy  la  plus  ordinaire  des  féditions  :  c'eft 
yy  pourquoi  on  a  fait  tant  de  loix  pour 
5,  la  reprimer,  au  tems  même  ou  les 
,,  mœurs  étoient  moins  corrompues. 
,,  D'abord  la  Loi  des  douze  Tables  la 
yy  reduifit  à  un  pour  cent  par  mois,  au 
yy  lieu  qu'auparavant  elle  étoit  arbitrai- 
yy  re.  Enfuite,  à  la  requête  des  Tribuns, 
yy  elle  fut  fixée  à  un  demi  denier  :  enfin 
yy  elle  fut  abfolument  défendue.  Et 
^  yy  comme 

rttum  fuba^lus,  retullt  ad  fenannn:  trepidique pactes,  (ucqiae 
cnim  quifquana  caliculpâ  vacuus)  veniam  i  Principe  pccivrni 
Il  coiKedcnte ,  aaous  in  poileniQi ,  (czque  menfes  <U4 ,  qudf 
ff cundùm  iitHà  legis  «  rationes  fàmiliaresquifquecomponeret*  •  r 
Donec  tulic  opem  Cxûr ,  dirpo(ite  pet  menfes  mitliec  ftftcr* 
lio ,  faââquc  mutuandi  copia  fîne  ufuns  per  cnennium  ,  i!  de> 
bicor  populo  in  i^uplum  prxdiis  cavtâct.  Sic  re^a  fîd^^fle 
.paulatim  piivati  quoque  crcdiroccs  reperti.  .  .  acribut  ',  K 
SuïBi  uiia  i.  Hiidix,  i^auiaîo  âne.  TmU>  L*C^Àvuti,  g,  i^ 
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^,  comme  elle  tâchoit  de  renaître  fous 
^y  difFcrcntes  formes,  &  par  divers  ar- 
„  tifices ,  on  lui  oppofa  divers  Décrets 
^y  du  Peuple  pour  la  déraciner.  Le  Pré- 
yy  teur  étonné  de  la  multitude  des  cou- 
yy  pables ,  n'ofa  fe  charger  feul  du  jugc- 
„  ment,  &  il  crut  devoir  le  réleryer 
„  au  Sénat  >  à  qui  il  fit  fcn  rapport. 
,5  Mais  le  Sénat ,  dont  prefque  tous  les 
„  membres  étoient  compris  dans  Tac- 
yy  cufation,  en  fut  fi  effrayé,  qu'au  lieu 
y  y  de  prononcer ,  il  eut  recours  k  la  clé- 
yy  mence  du  Prince  ,  &  lui  demanda 
,^  pardon  d'une  faute  qui  étoit  devenue 
yy  générale.  Le  Prince  l'accorda,  & 
„  donna  un  an  &  demi  de  terme  aux 
,^  intéreflcz  pour  rcgkr  leurs  affaires  ; 
yy  mais  à  condition  de  ne  plus  contrc- 
,,  venir  à  la  loi,  &  de  n'exiger  dans  cet 
,,  intervalle  aucune  ufure.  Comme  l'ar- 
,,  gent  devint  rare  par  ce  règlement,  les 
yy  Ufuriers  ne  voulant  plus  prêter  ^ 
,,  l'Empereur  fournit  gratuitement  au 
„  public  une  grande  fommc  pour  trois 
. ,,  ans ,  en  fe  contentant  d'affurer  le  prin- 
yy  cîpal.  Il  rétablit  ainfi  le  crédit  ;  & 
yy  fon  exemple  apprit  aux  Particuliers  à 
yy  prêter  d'une  manière  défintéreffée. 
yy  II  eft  vrai  que  cette  reforme  ne  fut 
^j  pas  fouteauc  avec  aflez  de  fermeté^ 

^  que 
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jy  que  les  commcncemcns  curent  de  la 
,,  chaleur,  &  que  fur  la  fin  on  fe  ral- 
„  lentic  ":  Mais  il  en  cftainfi  de  tout 
ce  qui  eil  contraire  aux  paflTions  des 
hcmmes;  &  Ton  n'en  peut  tirer  d'autre 
confcquence,  fi  non  que  rUfure  eft  un 
mal,  qui  a  befoin  d'une  Vigilance  & 
4'une  Fermeté  toujours  nouvelles  pour 
le  reprimer. 

III.  Ce  n'eft  point  rHiflorîen  feul, 
qui  d'ailleurs  étoit  un  grand  homme 
d'Etat,  &qui  avoit  étéConful,  qui  en 
juge  ainfi  :  c'efl  tout  le  Peuple  Romain , 
l'un  des  plus  entendus  dans  la  Politique 
qui  ait  jamais  été.  C'efl:  Céfar  le  Dic- 
tateur ,  c'efl:  Tibère  ,  c'efl:  Augufte , 
comme  je  vais  bientôt  le  rapporter  de 
lui,  c'efl: -ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fenfé 
parmi  les  Princes  qui  ont  porté  le  mê- 
me jugement  de  l'Ufure.  ^,  (/)  Ds  lui 
5,  ont  oppofé  de  févères  loix.  Ils  ont 
,,  regardé  les  divers  prétextes  dont  on 
^y  tâche  de  la  juftifier,  comme  fraudu- 
yy  leux  &  illufoires ,  &  ils  ont  été  con- 
.yy  vaincus  y  que  la  véritable  fource  de 

,,  rUfurc 

(f)  Vêtus  arbi  funelxfe  malum  &  reditîonum  difcoKlIaniia» 
^e  crehcrnma  ranD.  Obviam  itum  fraudtbi»  ,  qusr  tatics  l«> 
preffx  .  mfras  per  atteirurfum  oucbaocm*  t^uia  piivaco  yfiu  bo» 
aum  publicuo)  pgftpouitiis. 
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t!i  Tfâfti  dtf  ,^ 
„  rUforc  rftoît  rur^  psmic^er  Ac  ] 
,j  mépris  dtt  bùn  pnbik: 
1  ^    IV,  Maû  ce  qm  mérhc  le  pin*  «  « 
tendon  dam  ce  que  }c  ncns  de  r^pfp^ 
tCT,  eft  h  Cùùûmo:  au  Prtncc; 
îbien  loin  d'emnvmer  a 
Jtii*n)êinc  an  ne^,  &it6à 
]temeot|  poorle  offifïcr^ii 
de  recourir  h  iTIfiae 

V.  Ao^oftc  es  ZTSJC  < 
^  Tlbcre  :  car  bobs  ^ynHfl»  de 
lËftorifn,  qcH  Z7«ir  n  ftonAr 
Jctvc  ,  ^)  pcnir  pnhcr  ûat 

^SoQJbte»  fc  rBta8foid&  x  ^svrr  i  1"!^ 
cfagancc. 
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VIL  (i)  U  nou  d'infamie  des  per 
fonnes  qui  cmpruntoient  à  une  ufure 
légère,  pour  prêter  à  une  ufure  plus 
force  ;  &  ce  qui  eft  regarde  aujourd'hui 
par  bien  des  gens  comme  une  fage  éco- 
nomie ,  é:oic  dételle  par  ce  Prince,  com- 
me une  lâcheté  qui  méritoic  une  flé- 
urfTure  publique. 

VIII.  L'Empereur  Alexandre  Sévè- 
re, ne  pouvant  entièrement  déraciner 
r Ufure,  (*)  la  réduilît  au  tiers,  c'ell- 
à-dire,  de  douze  parts  à  quatre,  &il 
la  défendit  abfolument  aux  Sénateurs 
par  une  première  loi  ;  ne  leur  permet- 
tant que  de  recevoir  quelques  légers 
préfens ,  quoique  dans  la  fuite  il  fe  re- 
lâchât. Il  eft  vrai  que  (i)  lui-même 
pretoit  auflî  à  quatre  pour  cent;  mais 
cVtoit  pour  être  plus  en  état  de  prêter 
gratuitement  aux  Pauvres ,  &  de  les  aider 
à  acheter  des  fonds ,  fur  les  revenus 
desquels  il  fe  payoit  lentement  de  ce  qu'il 
leur  avoit  avancé. 

IX.  Je 

(  i  )  Nocavîc  aliquot ,  quod  peciinki  leviorîboi  ofuris  mu- 
tuati ,  gtaviori  fxnorc  coUocaflènc.    Suet,  C,  59. 

(  k^)  LTuras  fx'ncracoium  concraxit  ad  cricntes  pen6ooes« 
•(îam  paupeiibusconfulens.  Senacores ,  (i  fcnerarencur ,  ufuras 
recipere  primo  vecuic ,  niil  aliquld  munerîs  CàiiOi  accipcfcntt 
iMmfrid.  in  vit,  Alex,  Stveri.  p,  11  j, 

(  t  )  Fx'iius  publicum  triencaiium  exercuic ,  ica  ut  pauperi- 
bus  plerifvjue  (me  uliitls  peciinias  dedecic  ad  agccs  emennosj 
Kd'Iciîdos  de  fmaibuf.     Uid.  f,  m. 
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deflein  de  décréditer  rUfure ,  &  de  ren- 
dre aux  fonds  de  terre  Teftime  &  le  prix 
que  le  commerce  des  Billets  décruit  ab- 
(olnment:  car  cetinjufte  moyen  de  s'en- 
richir, eft  bien  plus  facile  &  plus  court 
que  d'acheter  des  terres  &  de  les  culti- 
ver. Il  ne  faut ,  ni  foins ,  ni  peines ,  pour 
doubler  en  peu  de  tems  fon  bien.  Il 
fuffit  de  laiiTer  couler  quelques  mois, 
pour  accumuler  Tes  revenus.  Et  quand 
on  a  éprouvé  (»)  de  quelle  commodité 
eft  rUfure ,  &  avec  quelle  promptitude 
elle  fruélific ,  on  regarde  les  meilleures 
terres  comme  des  fonds  lents  &  pareir 
feux^  &  toutes  les  dépenfes  néceflaîrcs 
pour  les  mettre  en  valeur,  comme  per- 
dues. 

III.  Alors  tout  le  monde ,  dans  tou- 
tes les  conditions ,  ne  penfe  qu'à  por- 
ter à  des  hommes  accréditez  tout  ce 
qu'il  peut  mettre  en  réferve.  Les  Grands 
&  les  petits  fuivent  cet  exemple.  Le 
gain  furmonte  la  pudeur  des  per/bnnes 
autrefois  fenfibles  à  l'Hiameur  &  à  l'E- 
quité; 

ffi)  r.û  l»i  dt  Céfar  êbligtêit  â  Mtttrt  m  fim  d§  fim  èim 
en  fêndi  de  tefTt ,  «ii  m»ins  dsut  Pifëb'e  ,  &  t'§A  -  «t  ^  2î^ 
«Vf  mATjut  par  eu  Mits  tûpfêittx.  ci  -  deffui  :  Adverfiim  IcfBB 
Dii'^acotif  Cxfaris ,  quà  de  modo  credendi  pof&deiidîquc  inM 
Ic^liam  iav«riir.  Ce  tjui  fait  vtir  qua  tétritnt  c§mptémt  itià 
très  '  tomjr.un ,  &  ejut  le  c»mm$dfté  dt  It  fÙTê  tmhir  ttr 
l'VfuTt  I  ^t»it  i§ttr  It  mini  ânf/i  grêndt  tUift  qiCëujtmd^kÊh 
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cent  vendre,  bm 

;£iepciiveoc 

îme  des 
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fd'cifi&usrt  c3e  ni  2 

t  DûïïTçUe 
ISiidlmiâàTi 


;^  !  z  lKft:tuti:n  d'un  Prince , 
KiiT.iîîe  oVfv.'».îrc  prc:e  à  facconihcr  ,  cc 
qxx'ur.  r.  r-jur^  ir.cciocrcrécabliroic?  Le 
z^ro^  ..:j  l'Etat  cfl  coT.pofé  de  ces  fortes 
fie  ij:rf)nncs,  dont  le  nombre  eft  in- 
fini: ^  il  cfl  de  riîircrct  public  qu'el- 
le<î  ne  foicîi:  pas  abandonnées.  Mais 
rLJfurc .  qii.ind  clic  cil  domin.mte,  6c 
cJ!e  ÏL'ït  toujours  quand  elle  cil  tolcrc'e, 
en  îurcit  tout  le  inonde  contre  les  be- 
foir.^  publics  &  particuliers ,  &  elle  voit 
tranquillement  pcrir  l'Etat  ,  pourvu 
qu'clb  rfpcre  profiter  de  fes  ruines. 

V  I.  Une  feule  efj^ece  d'hommes  eft 
rap:;blc  de  l'attendrir;  &  ce  font  les 
(jcns  de  la  Campagne,  qui  ont  quel- 
ques petits  fonds  &  quelques  héritages 
;i  la  bicnlcance  de  quelque  LJfurier  d'u- 
ne ville  prochaine:  car  cet  homme  eft 
toujours  ]3rct  à  couvrir  Thamcçon  par 
Taj^parence  de  quelque  fervice.  11  prête 
peu  ,  pour  avoir  beaucoup:  &  il  chaffe 
en  peu  d'années  de  rhcritage  de  fes  pè- 
res, le  malheureux  qu'ilnafecouruque 
pour  le  (ie|.>ouillcr.  Les  exemples  de 
cela  font  fans  nombre.  Ceft  ainfî  que 
1:1  Campagne  fe  dépeuple  tous  les  jours. 
C'efl  ainfî  que  l'Agriculture  périt,  & 
c'cfl  à  rUfurc,  plus  qu'à  toute  autre 
raufe,  quil  faut  attribuer  un  tel  mû- 

heur. 


o'iTrvAf  sr:\;^r    rr      — 
heur,  dont  rcu?  2v:r.î  ''-  £-—:•"-•: 
les  funeftes  lu::e5. 

VIL  Xo;:5  z:-v:r.r     :  T  :•.  i      --- 

péricnce  que  r.:-5  -:-:_*:'■    "■-"--   -"^ 
jours,  ce  q-je  2e  S:.  E  zr.:  i  : .  ^"^    •- * 
nous  en  apprer.ire  I-t.-  -.-;  i-:  —     '"- 
(p)  de  rËcrirjre.  L:-; /-/:  :-  =  :  -'^- 
retournez  ce  h  C •;:::•.::=    i-  jl-^'Z'.'^'- 
en  leur  païs,  rer.:r:-rr-::   :."  :   ■  -  •    '  -J^' 
tages  que  leurs  èzz:z::':  i'  '   .'  '     -    -' 
diz.     Mais  pîuf:r-rs  i  r"  ;.:-      -•'.*' 
blez  par  les  tributs  icy.'.z  ^  ^'    ^ '-*' 
mine,  furent  oV/.ztz   z    -^r-'*-'  -'- 
autres  pour  leur  f-L:::ii:.  :e  .     ^}  y'  -- 
les  charges  pub.'iru: s.     V.z  ,i   r.'^'    * 
ufure ,  &  bientôt  ili  f:r  :r.t    --'---    -  ■  - 
de  leurs  champs  6c  de  1:.'?   ''  -^  '- y  ■  " 
par  ceux  qui  leur  avoier.:  :'•-'-•     ^'''-^ 
plaintes  en  furent  pcr.t'c-s  J  >'- -"-^  ---  ? 
Gouverneur  du  païs  &  pjcir.  ic  ^er:-- 
Il  affembla  le  Peuple,  fi:  hcrtc^  *^-"  £>j: 
ches  de  leur  cureie',,  6c  re:*  ::  ^'^-  .^V-'l'' 
fion  de  leurs  biens  rous  ce-X  c  uc  -  L-"* 
rc  en  avoir  dépouillez.  ^  „  {'«  )  ^'^^ 
„  conduite  eftinjuftc,leur  dit-ii  ;  p«»- 

ïîl  ?«'/' 5*'^''' -*'''•  * ^^  réunie. 

(^j  Noo  fflbrnaies  ciuani  Viri.Ui     rï-iaie  iKHi  ••tii^ 


3 1  %  In/Htutm  iun  f  rince , 
jy  quoi  ne  marchez -vous  pas  dans  la 
yy  Crainte  de  Dieu?  Et  n'êtes -vous  pas 
yy  touchez  du  icandale  que  vous  don- 
yy  nez  aux  Nations  qui  nous  font  enne- 
yy  mies?  pai  prêté  à  plufieurs,  auffi- 
yy  bien  que  mes  frères  &  les  gens  qui 
,^  font  à  moi  9  de  l'argent  &  ou  bled. 
,^  N'ex^eons^  ni  vous ,  ni  moi  j  ce  qui 
yy  nous  eft  dû.  Rendez  aujourd'hui  les 
yy  champs ,  les  vignes»  les  oliviers  »  les 
yy  maifonsyà  ceux  qui  ont  emprunté  de 
yy  vous.  Remettez-leur  l'ufure  de  Tar- 
y^  genty  du  bled»  du  vin»  de  l'huile» 
9^  qu'ils  vous  doivent»  &  imputez -la 
yy  fur  les  jouïflances.  Nous  rendrons 
yy  tout ,  répondirexa  les  Créanciers  » 
9^  nous  n'exigerons  rien  »  &  nous  vous 
yy  obéirons.  Néhcmias  reçut  leur  Ibû- 
5^  miiCon»  &  il  ajouta»  en  fécouanties 
yy  habits.  Que  Dieu  agite  ainfi  ^uicoiH 
yy  que  n'accomplira  pas  ce  qu'il  vient 

»  de 

ûg9im\u  plorimis  peainiam  &  frameatom  t  bcHi  repecamni  te 
commune  ilhid  •  :cs  alienum  cooced«iiHis  qnod  debecor  noUfc 
Rieddlce  cii  bodic  agiosiuof ,  àC  viocas  fuai.  &  oliyeaCui 
êc  domof  fuas  t  quin  pottà|  &  ceotcfimam  peconiae ,  fin» 
mend ,  vini  &  olei  •  quam  exigere  folois  ab  ds ,  dacepro  illU. 
Xt  dixenint:  reddeinus,  6c  ab  iis  nihil  quxccmus ,  ficm 
fademus  uc  loqueiif.  •  .  •  Ercuffi  (înum  meum  »  fie  dixit  lîc 
ezcudac  Deos  omnem  virum  q«i  noo  complevetjc  vedMini 
kbid  »  de  domo  fiiâ  de  de  labotibus  fuis.  Sic  ezciidarar«  9C 
Tacunifiact  1^  dixic  uairoA muiusudo  »  AmcB» /^« &•  ^pf. C* 


OU  Traité  des  QtialîteZj  &c.  315 
n  de  promettre,  qu'il  le  chafTe  de  ù, 
„  maifon  &  du  champ  qu'il  cultive  ;  qu'il 
,9  l'enlevé  de  fa  place ,  &  qu'il  le  laiffe 
9,  fans  biens. 

V 1 1 L  Nous  voyons  dans  ce  feul  évé- 
nement bien  des  cliofes  qui  méritent 
qu'un  Prince  y  fafle  attention.  L'LJfure 
en  très-peu  de  tems  dépouille  un  grand 
nombre  de  Familles  de  leurs  fonds  &  de 
leurs  héritages.  Ces  familles  réduites  à 
la  pauvreté ,  font  à  charge  k  la  Répu- 
blique. La  divifîon  &  les  murmures 
feparent  le  Peuple  en  deux  corps,  & 
ébranlent  les  fondemens  de  la  Société  & 
du  Gouvernement.  Un  fage  Gouver- 
neur remédie  à  ces  dcfordres ,  •  en  faifant 
cefler  l'IIfure,  &  remettant  les  légiti- 
mes pofTefleurs  dans  les  héritages  dont 
elle  les  avoit  dépouillez.  Il  employé 
contre  elle  l'autorité  de  la  Religion, 
auffi-bien  que  la  temporelle,  &  il  pré- 
dit par  fes  imprécations ,  que  quiconque 
aura  appauvri  fes  frères  par  rUfure, 
iera  lui-ijicme  réduit  à  la  dernière  in- 
digence. Ainfi  rUfure  eft  un  embrafe- 
ment  qui  confume  tout,  &  qui  s'atta- 
che enfin  à  ceux  -  mêmes  qui  l'ont  excité. 
Ainfi  elle  eft  la  pefte  de  l'Etat ,  envelo- 
pant  fucceflîvement  les  Pauvres  &  les 

Tome  IL  O  Riches, 


314       Injlitution  Jtun  Prince , 
Riches  ^  &  traînant  après  elle  une 
lédiâion  générale. 

IX.  Un  Prince  fage  la  regarde  t 
jours  fous  cette  idée  ;  &  autant  qu' 
efl:  ennemie  de  TAgriculture ,  &  d 
pofleifioo  tranquille  des  héritages  i 
jouit  chaque  Famille^  autant  U  s'ap 

Sue  à  les  protéger,  &  à  (r)  proci 
ivers  moyens  aux  Pauvres  de  la  C 
pagne  y  pour  acquérir  quelques  fc 
de  terre  qu'ils  puflcnt  cultiver  avec  j 
de  foin  &  dWeâion^  que  ceux  oi 
n'ont  rien. 

Article    V. 

VUfure  ejl  contraire  au  Cemmerct. 

l.  Il  donne  la  même  attention  à  p 
fier  de  toute  Ufure  le  Commerce , 
cft  une  fourcc  de  biens  pour  l'Ei 
prefqu'auflî  féconde  que  FAgriculti 
&  il  fe  forme  fur  cela  des  règles  t 
différentes  des  abus  que  la  cupidii 
introduits,  &  qu'elle  s'eflForce  de 
tifier. 

I] 

<r)  7i»ms  avênt  vu  l*exemf>!e  dt  tEmp.  %Âhmâmdf€  S 
Ira  ucpaupecibus  plerir}iie  fine  uTuriipei'uakutiederir*  «1 
tmwioi ,  retidciKias  Ue  firutiibyt. 
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1 1.  Il  fçaic  que  le  public  a  un  grand 
intérêt  que  les  Marchands  ne  fbient  pas 
ruinez  ;  que  les  Banqueroutes  ou  n'ar^ 
rivent  jamais,  ou  foient  très- rares,  & 
que  la  Bonne-foi ,  qui  eft  Tame  du  Com- 
merce, foit  folidement  établie:  &  il  eil 
en  même  tems  bien  informé,  que  lort 
que  les  Marchands  empruntent  à  Ufure, 
il  efl  difficile  qu'ils  fe  foutiennent  long* 
tems*;  qu'ils  font  plus  expofez  à  périr, 
&  à  enveloperles  autres  dans  leurs  per- 
tes ;  qu'on  ne  peut  prefque  point  comp* 
ter  fur  leur  Bonne -foi,  &  qu'on  y  eft 
fouvent  trompé;  &  qu'on  ne  fçauroic 
difcerner  qu'à  leur  mort,  s'ils  avoient 
réellement  du  bien ,  ou  s'ils  ne  rouloient 
que  fur  leur  crédit. 

1 1 L  Un  Prince  fage  comprend  aîfé- 
ment,  que  fi  un  Marchand  fait  un  gaift 
aflez  confîderable  pour  fubfîfter  avec  fa 
famille ,  pour  augmenter  fon  bien ,  & 
pour  payer  l'intérêt  &  le  capital  des 
ibmmes  empruntées,  H  feroic  bien  plus 
riche  s'il  ne  partageoit  point  fon  gain 
avec  fes  Créanciers;  qu'il  feroit  a  la 
vérité  un  Commerce  moins  étendu,  mais 
beaucoup  plus  fôr  ;  qu'il  porteroit  avec 
bien  jplus  de  facilité  les  pertes,  s'il  lui 
en  arrivoit,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  ac- 
O  2  cable 


3i6  Inflitution  iun  Prince^ 
cable  par  ceux  qui  lui  demanderoient  en 
même  tems  de  grandes  femmes  &  de 
fortes  ufurcs  ;  qu'il  feroit  moins  témé- 
raire ^  étant  moins  prcfle  de  faire  de 
grands  gains ,  parce  que  tout  fon  bien 
feroit  à  lui ,  &  que  le  terme  de  l'échéan- 
ce ne  feroit  pas  à  fon  égard  un  vif  ai- 
guillon pour  le  porter  dans  le  danger  ; 
qu'il  feroit  moins  ardent ,  plus  jufte , 
plus  fincercy  plus  utile  par  confequent 
au  public;  qu'il  laiffcroit  plus  d'ordre 
dans  fes  comptes ,  plus  de  paix  dans  ià 
famille ,  plus  de  pureté  &  d'innocence 
dans  fon  bien. 

I V.  C'eft  en  effet ,  l'imprudence  feu- 
le des  Marchands,  ou  leurexceffivc  cu- 
pidité, qui  donne  entrée  àl'Ufure  dans 
le  Commerce.    Les  uns  s'engagent  té- 
mérairement dans  de  mauvaifes  affaires , 
d'où  ils  ne  peuvent  fortir  que  par  des. 
emprunts,   qui  les  fauvent  néanmoins. 
rarement  du  naufrage  quand  ils  .ne-^oK 
pas  gratuits ,  &  ^i  ne  fervent  qu'à  xximl-  ' 
dre  leur  perte  plus  certaine,  tXLht,ti^^ 
tardant  de  quelques  momexisfi  dn*^* 
fure  ne  rétablit  point  leai;']d&ilRi 
font  en  défordre.&elleii'cà 
excefTive,  que  lojique  !&: tné 
qui  emprunte  conuucnccè  Cn 


r 
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Vt  Les  autres ,  p*nr  le  àcûr  de 
nir  biemôc  rkhcj  ,  cotreprcnnrnt  11 
deià  de  Iccrs  forces»  &  grùSîScnt 
fonds  méciDcre  qui  cft  à  cnx,  pv 
emprunts.  S  ils  avoienc  de  U  pddcncff 
&  de  la  iDûdéraùoo ,  ib  aniveroîent  aa 
terme  plus  fûrement  *  qoaîqu^tto  pem 
plus  tard:  mais  Tavid^é  les  Jcdair«  fiCi 
parce  qu'elle  rrâfitc  1  quelques^  on 
plufieurs  s*engagcntiL  Lrar  exdmplc^ 
de$  routes  fort  pcrUlcufcsj  cobct 
au  bien  de  TErat ,  âc  à  Ii  fojceé 
blique. 

VL  Ily  a  des  ViUei  donc  k 
merce  e{l  trè^^vif  t  6c  <^  oac 
jarqu'in  VUfarc.    Pkt&ear»  bai^m  s  t 
fonc  enrichies  par  en 
elles  fe  maindcadrant 
ne  s'écjneac  poùic  des 
ancêtres,   qui  ne  m&^cmeas.  40c  Ibr 
iettr  propre  fonds ,  qmi  K.  _^^ . 
chaque  année  «  &  qui  Ui&ieic  ca 
Tant  de  î^'-»"-''  K-r-.     -qxccc  if^tU 

%      Vil.    ,*ïi    lO£k    oLjiTwlC, 

publique  demande   n^j"^ 
grandes  entreprifcs  . 
dc^bom*  rcs  a  a 

n'a  d'autiL         ,?  poc 
O 


nos  rcipâvicc  dt 

VIII. Ces  Sx»  Jkl^m fe  ddivcnt 
tracer  dans  le  CmUA  dti  Coffiiocrce , 
compàEé  de  perfbuics  Cî^ts  &  céïmté- 
reffies,  emiciiiks  dcrAvidJtê  &  de  ItJ^ 
fure,  &,  cnndiihrs  par  rdpric  ce  Pm*  | 
ce  9  qui  ne  yeat  rien  qoc  de  légiomC)  j 
&  que  par  des  vojres  maoccnres.      ai 

liL  Je  ne  f^aiinxis  finir  cette  madV 
re,  uns  le  (bpplier  d'ôccr  one  dernière 
refToorce  àrÛfore^  en  délivrant  de  fes 
pièges  un  âge  expaféàUfëdiîCttori^par 
ton  pen  de  lumière  &  par  la  violence 
de  (es  paflîons  ;  &  d'interdire  ..  par  oBOr 
loi,  toute  aâion  à  ceux  qui  prêtent  ^ 
Ufure  aux  Fils  de  Famille  qui  font  foos 
la  puifTance  paternelle ,  ou  fous  la 
ëuite  de  Tuteurs,  pour  exige 


Èttes  dans  aiiam  ccms , 
prc  des  Per>cs ,  ni  en  vcftn  é*l 
Itarion  des  Fils  de  Famille 
mjoricé. 

X,  Il  nV  a  que  cette  Ic^érsé  «â  fts 
fpoîde  d'uT^cer  un  dcCordfr  qs  mw 
I  meilleures  FvfiLUcs  âa  Majw^^ei 
U  dépouille  onc  jemeflc  Kpndav 
^  bien  qn'eUe  w  cooQoi^  pMCBC^ 
L£  qui  lui  d«  le  ouijtA  dcKmrffV^ 
iorfqa*cUe  eft  ' 

s  raifonnahle;  qni 

nés  qaaliâces  de  fc 

uver  de  quoi  ptycr  ce 
^prur.:é  dons  un  tetos  (fa 
fc  qui  contnhuc  infinîmeoc 
Ine  a^utre  cw&  i  Tin  JodËié  ^  . 
SDce^  &  à  U  oorrupocm  de  !»  Jc^ 
Sîè- 

jXr  VefpiCai,  ran  d«  pfcs  figEi 
ppereun  ^u'ayenc  en  les  Rûi^îs^ 
^It  compns  tDoiEc  les  5ecs  de  ee 
ïbrdrci  &  (i)  ce  foi  par  fo  Coo- 

Ut  auOnt  que  par  &ci  AtfaaileC  «  ^ar 

5<fnat  ou,  par  une  toi*  %; 

:icroieiu  lux  FUj  de  Fa 
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droit  &  toute  elpcrance  de  s'en  1 
payer  dans  aucun  tcms. 

XII.  Si  une  telle  loi  étoit  feV 
ment  obfervée,  &  qu'on  n'eût  ai 
égard  aux  ratifications  qu'on  exige 
pour  l'éluder,  le  bien  des  famillei 
perpétueroit  :  la  Jeunefle  trouve 
moins  de  facilitez  pour  le  vice  :  les 
res  feroient  plus  refpeâcz;  &  VEu 
rempliroit  d'excellens  fujets  que  l'I 
re  lui  enlevé ,  en  fe  hâtant  de  les  fé 
re  &  de  les  corrompre. 


CHAPITRE    XV. 

Le  Prince  doit  infpirer  à/es  Sujets  VAi\ 
de  toutes  les  Vertus  dont' dépend  le 
de  PEtat.  Quelles  font  ces  Vertus  :  0 
Moyens  ilaoit  employer  four  les  J 
aimer. 

Article    L 

Le  Prince  doit  infpirer  à  fes  Sujei 

t  Amour  de  toutes  les  Vertus  dont 

dépend  le  bien  de  TEtat. 


l.  Cllel 
i3  plir 


I  le  Prince  bomoit  fes  foins  à  r 
fes  Etats  de  biens  &  de 

chef 


ou  Trahi  des  Qualitez,  &c.  32/ 
chefles,  fans  penfer  à  rendre  fesf  Sujets 
plus  vertueux,  ni  plus  juftes,  il  auroit 
des  vues  auflî  limitées  que  (f)  le  petit 
peuple,  qui  ne  s'intéreiTeà  aucun  autre 
foin  de  l'Etat  qu'à  celui  de  l'abondance  ; 
il  ne  feroit  que  lèrvir  de  miniftre  à  la 
cupidité  des  hommes ,  &  il  negligeroit 
la  fin  principale  du  Gouvernement,  en 
laiflant  périr  les  Mœurs,  &  contribuant 
même  à  les  corrompre  par  les  richefles , 
au  lieu  de  travailler  à  les  rendre  plus 
innocentes  &  plus  pures. 

JJ.  ff  (^)  Quel  but  croyez -vous  que 
fy  doive  fe  prop.ofer  le  Chef  de  la  Ké- 
sy  publique ,  diibit  le  plus  éclairé  des 
yy  PlnlofophesPayens?  Peut -il  être  au- 
V  tre ,  que  celui  de  rendre  fes  Citoyens 
>y.les  plus  parfaits  qu'il  lui  fera  pofïï- 

,,  ble? 

(  r  )  Vuîgus  ,  coS  oitt  ,  ex  RqmblH ,  annonz  cura» 
Téuit.  L.  4.  mil.  p.  496. 

f  v.  An  is  qui  ad  Rempublîc:ini  accedîc ,  aherîiKcaiaspum 
rei  curam  ilrhec  fulcipere  »  quâm  uc  quim  optiini  civfs  fixaus  ? 
Laadibus  illos  hoinines  effets  ,  qui  populum  conviviîs  im- 
pleveiunc,  ipfios  nipidicadbos  phis  zquo  hidalgentes.  Illos 
diétirac  vulgiis  ctviiatem  magnani  effcdilè  :  nec  animadvertic 
toruni  vecetum  cperà  civicaicm  ramere  •  Se  ulcrre  lainite  la- 
borare  :  nam  cemperantise  at(]ue  lufticix  oeglcûo  ftudio  « 
porcuum ,  5c  navalium  ,  18c  mcniura  ,  &  tribuiotuin  •  cascerar 
ruiiiqiie  nugarum  copia  dviiatem  impleverunc  :  91dm  îgirur 
morbi  impenis  ingroeric ,  in  prxfciues  nunc  confiikoRscuIbani 
rcfêntnc  ;  Thenlilocreni  aucem  ,  i<f  Cîmonero  ,  flc  Rrrîcicm, 
malorum  aurores ,  laudibus  commeodanc  FUtn  demi  h  DkUw^ 
HH  ajfpêtU  CtTiiéu,  I^m,  ï,  f^x    ^if«  <^  51SN 
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322  Injlitution  d'un  Prince , 
M  ble?  Et  néanmoins  on  ne  ceffe  de 
ft  louer  des  hommes  comme  heureux  ^ 
„  &  comme  vaillans ,  dont  le  gouver- 
„  ncment  s'eft  terminé  à  amollir  le  Peu- 
„  pie  par  les  délices ,  &  à  lui  fournir 
f9  de  quoi  fatisfaire  fes  cupiditez.  Le 
%9  vulgaire  les  admire  comme  les  auteurs 
,>  de  la  Grandeur  &  de  la  Magnificen- 
„  ce  d'Athènes  ;  &  il  ne  voit  pas  que 
»  l'indulgence  &  la  moUefle  de  ces  an- 
v  cicns  Chefs  du  Peuple  ont  laifle  dans 
V  l'Etat  une  enflure  fecrete ,  &  une 
99  mauvaife  di^ofition ,  qui  ne  pouvoit 
.>  manquer  d'aboutir  à  une  corruption 
>,  générale.  Car ,  au  lieu  de  s'appliquer 
..,  à  infpircr  au  Peuple  l'Amour  de  la  • 
9f  Frugalité ,  de  la  Modération  &  de  la 
,y  Juftice,  ils  ont  donné  tous  leurs  foins 
,9  à  rembelliflement  du  Port ,  à  la  fa- 
„  brique  des  Galères  &  des  Vaiileaux, 
9,  à  étendre  l'enceinte  des  Murailles  qui 
99  joignent  la  ville  avec  le  port ,  à  aug- 
99  monter  les  revenus  publics  par  le 
«  Commerce  &  les  Impôts  fur  les  mar- 
^  chandifes ,  &  à  pluueurs  chofes  auIFi 
>  frivoles ,  dont  tout  le  public  eft  oc* 
i9  cupé:  &  maintenant  que  les  vices, 
99  qui  font  la.  fuite  d'un  Gouvernement 
:9  fi  dcfe£lueux^  fe  produifenc  de  tou- 

»  tes 


ou  TraiPé  des  QuaUtez ,  &c.  '323 
%,  tes  parts,  on  s*cn  prend  auxMagif- 
99  tratsqui  gouvernent  la  République, 
«  qui  n'en  font  pas  les  auteurs  ;  pen- 
99  dant  qu'on  donne  de  grands  éloges  k 
99  Themiftocle ,  à  Cimon ,  à  Pericles , 
99  qui  font  la  véritable  caufe  de  tous 
99  les  maux. 

IIL  Rien  n'efl:  plus  pur,  ni  plus  di- 
gne de  la  confîderation  d'un  grand  Prin» 
ce  que  ces  fentimens  ;  &  je  ne  fçaurois 
auflî  leur  faire  plus  d'honneur ,  que  de 
les  comparer  à  ceux  de  St.  Auguftin , 
qui  avoit  fur  cette  matière  les  mêmes 
idées. 

IV.  99  (x)  Les  hommes,  dit  ce  Père, 
9^  qui  jugent  des  chofes  félon  la  corrup- 
99  tien  èc  les  ténèbres  de  leur  cœur , 
99  penfent  qu'un  Etat  eft  heureux,  lorf- 
„  que  les  Villes  font  remplies  de  Palais 
99  magnifiques,  &  que  le  Vice  &  Tlgno- 

,9  rancc 

(9t)  Perverià  &  aâvnU  corda  motialtam  ftlicei  m  hunu- 
nas  putaiK  •  aim  ce£totuin  fplciidot  atteacBcur ,  fie  iabet  non 
acceruiituT  anitnoiuili  |  cuid  Theacconun  molo  ciArauniiir .  5c 
cfïbdiuotur  fandameiua  vloaiom  :  cum  glorioTi  tïï  cfKiiionit 
înfàma ,  6c  opéra  mifoicordix  detUleacac  :  cum  rx  hii  i]ux 
diviclbus  ahanaanc  luxuriantm  hiftciooes ,  &  ncccfHkiSa  vix  ha- 
bent  paupcres.  .  «  .  H«c  C  Deus  pollére  permUtac  »  ruac  irw 
<ti»naiur  graviih;  h2c  fifrnpunica  dimiuatt  <unc  punie  jufèr- 
lius  :  cum  vcré  evnùi  iubtîdiunft  vicknuiii,  àc  copiofas  libiiUnc^ 
kiopes  rcddic ,  Inlfericordicer  ad?crfâiiir.    S^y^iig^  dmu  l*E0»» 
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324  Injlitution  d'un  Prince  ^ 
j,  rance  régnent  dans  les  efprits,  (ans 
99  qu'on  en  foie  touché  :  lorfquc  Ton 
^9  bâtit  des  Théâtres  d'une  mafTe  &  d'u- 
,9  ne  élévation  prodigieufe,  &  qu'oa 
ij  ruine  le  fondement  des  Vertus  :  lorf- 
,9  qu'on  attache  la  gloire  &  la  magnifi- 
„  cence  à  des  Profufions  infenfées,  & 
„  que  les  Oeuvres  de  Mifericorde  font 
99  dans  le  mépris;  lorfquc  des  Corné- 
,9  dicns  emportent  tout  le  fuperflu  des 
,9  Riches  ^  oc  que  le  ncceffaire  manque 
„  aux  Pauvres  ;  mais  quand  Dieu  per- 
„  met  un  tel  abus  de  l'abondance  ,  c'eft 
„  un  effet  terrible  de  fa  colcre.  Il  pu- 
„  nit  fcvèrcment  un  Etat ,  quand  il 
„  laiffe  de  tels  défordres  impunis  j  & 
„  au  contraire,  quand  il  ôte  aux  vices' 
99  ce  qui  fervoit  à  les  entretenir,  & 
9)  qu'il  réduit  à  l'indigence ,  des  paffions 
99  qui  abufoient  des  richcffes,  c'efl  alors 
„  qu'il  mêle  la  mifericorde  à  la  juflice> 
99  Se  qu'il  punit  pour  pardonner. 

V.  Mais  lorfque  je  mets  devant  le* 
yeux  au  Prince  l'obligation  où  il  efl:  de 
donner  fes  foins  pour  rendre  fes  Sujets 
plus  vertueux  ôcplus  juftes,  je  ne  pré- 
tens  point  encore  parler  de  cette  lorte 
de  Vertu  &  de  Juftice,  quieftle  fmie 
de  la  vraye  Pieté.  Je  réfcrve  cette  imporf 

tante 
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tante  matière  à  une  imztz  Partie .  ?.r.?i 
que  je  penfe  que  les  Vertus  ra;r.iics 
foient  abfolument  différsnres  de  ceilei 
dont  la  Religion  ell  le  pnncipc  >Î£  li 
fin:  je  regarde,  au  ccntraire,  les  unes 
comme  une  ébauche,  donc  les  aurres 
ibnt  la  perfeftion  ;  &  c'eft  même  parce 
que  je  crois  que  les  premières  font  com- 
me une  heureufe  préparation  aux  fé- 
condes ,  que  j'en  recommande  le  fom. 

Article     IL 

OueUer/crst  et:  Tfr;*:. 

I.  Les  Vertus  •  d?Tît  :1  ifi  le.  -rv/- 

tion,  font  celles  qui  frr.-en:  zrjzz:!t  v. 
baze  à  un  Euii  bien  reçlt  .  '«'•'.:  ..- 
Payens  ont  connu  la  r.tc*rr.it .  1:-.:  .•r? 
Romains  &  les  Grtii  or::  s: :.:.-:  'Lt 
grands  exemples j  U  cl.  l'jrr.  -ijr.r'.'.  ^ 
fin  prochair.e  ce  101:  ie:  f: .:  r  '.  •_- 
Prince  fage  6:  écîLirt:  i-.  Ty-/  :.:: 
qu'il  ne  rendroit  aucur.  ?l*r\-i'^t  r*:-.  c. 
l'Etat ,  s'il  ne  le  rempliflbit  eut  at  •ji'-tiî 
dont  la  Vertu  fait  peu  de'  cas  ;  &:  s'il 
negligeoit  de  lui  procurer  ceux  oiu  mt- 
ritent  une  fblide  louange* 

I I.  Dieu  a  montré  à  tous  les  homrr^e: 

O  7  cc^ 


326  Ififtituthn  (Fun  PrinsCf 
combien  les  Vertus  font  capables  de 
Ibutenir  &  d'aggrandir  un  Etat,  en  fon- 
dant fur  elles  TEmpire  Romain ,  le  plus 
grand  &  le  plus  glorieux  qui  ait  jamais 
été  ;  en  lui  accordant  un  fuccès  incroya- 
ble &  perfcvérant,  tant  qu'elles  furent 
en  exercice  &  en  honneur  ;  &  en  per- 
mettant des  divifîons  &  des  guerres  ci- 
viles ,  qui  fe  terminèrent  à  Topprcffion 
de  la  République ,  lorfque  le  Luxe  & 
la  Volupté  eurent  étouffé  les  Vertus. 

m.  Ccft  la  penfée  de  St.  Auguflin, 
&  elle  mérite  bien  qu'on  la  rapporte 
dans  fcs  propres  termes:  99  (y)  Il  y  a 
7f  des  hommes  affez  injuftes ,  dit -il, 
ff  pour  regarder  comme  un  bonheur 
fj  rimpunité  du  vice,  &  qui  croycnt 
99  que  la  République  n'en  fêroit  pas 
99  moins  affermie,  quand  la  licence  y 
„  regneroit  :  eux  qui  devroient  fçavoir 
99  que  c'cft  cette  même  République  que 

r^  )  Vi'iiis  impunitis  volonc  fbre Hempuhlicam  »  quampii' 
mi  Romaiii  rontiicuerant  auTrranrqiie  vimnibus  «  ccfi  iMi 
lubencvs  vera-n  cicfjteni  nt^  Oeam  venim ,  cuftodtencCi  B* 
me»  qiunidiiTi  (ui  geneiis  Piobîratem  ,  nii2  p«t)n  ceriCMC^ 
vicati  conlliiufTuiz  »  aagcndx  .  copfnvaiiixqac  fiiflScefe  ;  Wt 
Ciiim  (ic  oileniHc  in-  opulencitfinro  de  prrtckfo  XmpntolUtfl* 
iioruni ,  c]M«n(um  valerent  civil»  rriam  Ane  verà  reli^cnèvi^ 
tûtes,  ut  iiuelli^eraur,  bac  aJiJkà  ficri  knninefl'df^f  éftllÈÊr 
ttvitacii,  cujus  Rex  vcrkas,  cuitts  icj  carirat  »  citiui  O^wi 
«Cceuiicai.    S,  ^Au^uJ!.  B^.  i}9.  àd  tMitretlSm»  »,  ft7. 


qoifiiKSc  faoi 
t*  comiibocMir 

^T  VTÏIt  k 

tft  1d  Icer 
„  te  voir^rl 

,1  lirf  loncfcf  Te 
^1  quctf  hrt  wèac 
ft  riti  et  ItTnye 
\\y  faut  compicwrc  pv^lï 

»  nenr,  lorf^  k  vme 

I  w  tllcs  dcTCftir  €1007011  Vi 
T:»  pamcj  dont  k  Roi  t£^  ^ 

71  dont  U  Loi  cCt  li 
I  M  duT^c  c&  VEfimuLd 

IV,  LcsVin» , 

AnguAin  parle  m  gÈnal  ^  £» 

oùééf  phî5  ca  4àaÂ  dn 

oc  iXcritûir  ^  oé  V  Sr 

KépobËijiK 
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328         Injiituthn  fun  Prince^ 
puiflante ,  afin  d'inftruire  tous  ceux  qui 
conduifcnt  les  Etats,  du  foin  qu'ils  doi- 
vent prendre  d'y  faire  fleurir  les  mêjnes 
Vertus. 

V.  Il  loue  principalement  leur  (2) 
Confeil  &  leur  (  j)  Sagefle,  leur  Con^ 
fpiration  pour  le  bien  public,  leur  Déf- 
intérelTement  particulier  ,  (è)  leur 
ObéifTance  aux  Loix  &  à  l'Autorité 
légitime  ;  leur  (c)  Fidélité  dans  les 
traitez;  leur  (i)  Patience  dans  le  tra- 
vail; leur  Fermeté  dans  leurs  réfolu- 
tions ,  (  <  )  leur  Courage  &  leur  Valeur , 
&  plus  que  tout  cela  TAmour  de  l'E- 
galité &  (/)  TEloignement  de  toute 
Ambition. 

r^rîîf     ^^'  J^  "^  P^^^  '^^^  ^^^^  ^^  mieux 
u  M  '*'"''•  que  d'étudier  avec  attention  ce  modèle: 

oc  je  commence  par  l'Amour  de  la  Pa- 
trie', qui  eft  la  même  chofe  que  rAnK)ur 

du 

(  z  )  Foflèderenc  onmem  locum  eonfilio  fiio.  L,  i.  Mm' 
€Mif,  c.  vnh  V.  j. 

(  A  )  Confiliuni  agentes  rcm^ier ,  oc  ^ae  digna  funt  ge« 
ranruc.  v.  15. 

(  y  )  OmDCi  obedîuuc  nni ,  fie  non  eft  invicfia ,  neque  zc- 
tus  inccr  eos.  v.   iC- 

{ c  )  Cum  acnicis  fuis ,  fie  qni  in  ipfis  ie4tticm  habcbanr  » 
«onfcivaverunc  amicitîam.  v.   11. 

(d)  Confîlio  fuo  fie  patiennâ^v.  3. 

(i)   Auiiiernnc  prxlîa  eoium  fie  vircuces  bonas*  v.  t. 

(/;  în  omnibus  UVis  nemo  ponabac  diadcmj ,  ]icc  indne- 
bacuT  pucpsTà  «  ce  magnificatcnic  In  car  v.  14, 


ou  Traité  des  Qualitez^  &c.  329 
tlti  bien  public,  parce  que  c'étoit  de 
cet  Amour  que  n^oienc  toutes  les  Ver- 
tus Romaines. 

VIL  Chaque  Citoyen  fe  regardoit 
conmie  une  partie  de  la  République  qui 
devoît  fe  rapporter  au  tout ,  qui  lui  de- 
voit  fes  biens ,  fa  liberté ,  fa  vie ,  qui 
devoit  être  prêt  à  lui  facrifier  fes  inté- 
rêts les  plus  chers»  &  qui  ne  pouvoic 
trouver  y  ni  fa  fureté^  ni  la  gloire ,  que 
dans  cefle  de  l'Etat. 

VIII.  De -là  venoit  cette  Confpira-it.^- 
tion  générale  au  bien  public:  ce  fecours^^'^^J^ 
mutuel  que  tous  les  Citoyens  fe  prê-i» /«•*'»« 
toient  :  cette  follicitude  pour  le  falut  de 

la  République:  cet  intérêt  que  le  Peu- 
ple prenoit  aux  délibérations  &  aux 
confeils  :  cette  application  qu'avoienc 
les  fimples  particuliers  à  découvrir  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  bien  de  l'E- 
tat: cet  efprit  de  Sagefle  &  de  Politi- 
que ,  dont  les  Artifans  mêmes  étoient 
capables. 

IX.  De  -  là  venoit  encore  T  Amour  de  iii.i'  LVi 
chaque  Citoyen  pour  fes  frères  :  lajoye  J'^JJJ|[J'/ 
d'en  avoir  délivré  quelqu'un  dans  un 
combat:  ladifpofition  às'entr'aflîfler  dans 

un  péril  commun:  la  fenfîbilité  pour  le 
bien  ou  le  mal  des  plus  petits  &  des 

plus 


330        In/iitution  Him  Prince , 
plus  foibles  d'entre  le  Peuple  :  la  honte 
&  la  douleur  de  n'avoir  pu  arracher  des 
mains  des  ennemis  un  citoyen  emmené 
captif:  le  Courage  &  la  Valeur  pour 
fervir  de  bouclier  à  fes  compagnons^  & 
avec  eux  à  tout  l'Etat. 
IV.  Dif-       X.  De -là  vcnoit  l'attention  à  bien 
^Inlir^   choifir  les  Ge'nc'raux  pour  la  Guerre, 
tZL  'des   &  les  Magiftrats  pour  la  Juftice  :  l'inté- 
MMgijirsti.  j-^j  qu'on  prenoitàleur  gloire  &  k  leurs 
fuccès  :  la  rcconnoiflance  qu'on  avoit  de 
leurs  fervices  :  l'honneur  qu'on  rendoit 
à  leurs  perfonnes  &  à  leurs  vertus. 

X I.  Cette  Union  &  cette  Correlpon- 
dance ,  que  l'Amour  de  la  Patrie ,  &  de 
rintérct  public  formoit  entre  les  âr 
toyens ,  raifoit  de  la  République  com- 
me une  feule  famille;  au  lieu  que  {g) 
l'intérêt  particulier  qui  domine  aujour- 
d'hui prcfquc  par -tout,  fait  de  chîa^ 
famille  un  Etat  à  part,  abfolumcnt  m- 
différent  à  la  République,  &  fbuveat 
ennemi.  Chacun  s'établit  le  centre  de 
■  tout:   les  vues  générales  ne  toudient, 

perfonne:   le  bien  public  n'eft  qu'une* 
vaine  idée  :  les  fentimens  d'honneur  paf 

(  X  )  Vc  in  fjiniliisprtvan  cuicjoeflimalacio,  &  tllrlf  ifc 
OIS  publicum.     Tacit,  L,  i.  Hifi,  p<  %if* 


nnc  prcbéré 

TC  pcor  l'Etiré  ft  i 

;   les   autres,  (i)  <m 

fimplicité  ,  tm  în£il:aic  nterè 
douleur  »  s'ils  fc  irooyent  àtmt  IV 

ance,  LlnTeofitÀbtf  Ti  ivlqiniii^ 
kgarder  les  dangerf  de  r&or .  *  coqk 
retjx  d'un  p^  étrtBgcr,  oa  abK 
i*â  tcj  faire  d£&rr,  eoitfw  ^ 
to  lâJucsu^e  pour  ckâ^grr  k  gov- 
UDcnL    Oa  ^codvai  è  MB  Mr 

ins  fm-Atee:  (41  % 
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33^  In/litution  Sun  Prince^ 
V.  ziii  &  XIII.  Par  une  fuite  naturelle  de 
5ix,y?tiV^' Amour  delà  Patrie,  ceux  quiétoicnc 
mMisfiUi  dans  les  Emplois  s'cfForçoient  de  ré- 
^'^"^''  pondre  par  leurs  fervices  à  la  confiance 
que  la  République  prenoit  en  eux.  Com- 
me ils  lui  étoient  attachez  par  des  liens 
finceresj  ils  ne  fe  contentoient  pas  de 
ce  qui  n'étoit  qu'extérieur,  par  Cont 
cience  (m)  &  par  Devoir.  Si  leurs 
fervices  étoient  connus  &  ellimez ,  ils 
en  avoient  de  la  joye  ;  mais  s'ils  demeu- 
roient  fans  recompenfe ,  ou  même  s'ils 
étoient  fuivis  de  dégoûts,  ils  ne  per- 
doicnt  point  pour  cela  l'attachement  à 
la  République.  Ils  devenoient  particu* 
liers  fans  murmure.  Ils  foufiroient  que 
leur  autorité  fût  partagée ,  fans  quitter 
le  fervice.  Ils  confervoient  pour  laPa^ 
trie  un  cœur  de  fils;  &  elle  étoit  tou- 
jours pour  eux  une  mère  digne  de  ret 
peft. 

XIV.  On  fçait  en  particulier  quelle 
fut  la  conduite  du  Général  Fabius  ;  avec 

quelle 

(m)  Les jèntimtns  dst  âneient  Rêmdiin  fint  hkn  txprimft 
fhtf  U  r/Êonfe  du  Gfri^ral  sAurel'un  à  VEmptnw  Vskfim^ 
ifui  le  félicitoit  en  prf'fe.îcê  de  fute  lUrmee  d'unt  viilnrg  rtm» 
perrée  fur  les  0»tht.  E«;o  ,  Imperator .  Auguilt ,  idco  cunâl  . 
Icci  ,  ideo  vuhiera  paciencer  accepi  ,  uc  mihi  gracias  ag^cR 
rcfpublica  .  &  confcientîa  mea.  V*pifi,  in  \it.  Jm/f.  ^miU 
/».  174.  Céteitun  te  fie  de  sette  ancienne  FidtUte  trii^çtmmm 
iâHi  let  prcmicrr  [tmt. 


»iblcipcK«  &  jMbr 

le  iklnn.  As  woê^: 
pitre  le  tcrvice»  fit  le  d^^ .^^^  *.  ^.:- 
fit  fonde  que  fur  one  fnuflc  drfli- 
c dune  préfërcna:  irès-lépctinc* 
fient  à  un  Mimllre^  à  on  PrMo&' 
^  à  fa  fortune  :  mais  h  Rép^ihii^ir 
lichc  pcrfonne;  &  àès  qti^cSc  4ft 
U  on  rabandottoc 

irore  lotie  21^-Vin  ^yg  iti|g  ^J*"^^" 
^  avok  dn  rMMc«AM^HM»r^  "lii  .^ 
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534  Infiitution  im  Prince , 
Dénibles^  les  E^édicions  éloignées  Je 
Poids  extraordinaire  de  leurs  armes.,  de 
leurs  bagages  &  de  leurs  munitions, 
dont  chaque  foldat  légionaire  écoit  char- 
gé: le  Travail  ordinaire  de  fortifier  le 
camp  pour  des  féjours  très-courts ,  & 
plufienrs  exercices  de  cette  nature  très* 
fadgans ,  ne  pouvoient  vaincre  leur 
amour  pour  la  gloire  de  leur  patrie  :  & 
ime  Patience  u  invincible  ks  mettoit 
en  état  de  vaincre  toute  la  terre. 

X  VIL  U  eft  utile  à  une  Nation  de 
fe  propofer  un  tel  exemple ,  non  pour 
rimiter  en  tout,  ce  qui  ne  feroit  pas 
poffîblc;  ni  pour  fc  préparer»  en  s'en- 
durcifTant  au  travail,  à  la  conquête  des 
autres  Etats ,  ce  qui  ne  feroit  pas  jufte  i 
mais  pour  affurer  fon  propre  repos, 
pour  n'avoir  pas  befoin  de  troupes  étran- 
gères ,  &  pour  être  invincible  fi  l'on  étoit 
attaqué. 
^  ^  ^  ^  X  V 1 1 1.  La  Frugalité  des  Romains 
F^^4ù$î.  fervoit  à  les  endurcir  à  la  peine ,  &  à 
les  former  à  la  Patience  :  car  ils  me- 
noient  tous  une  vie  dure ,  laborieufe, 
occupée  ordinairement  à  l'Agriculture, 
ou  à  quelque  ouvrage  des  mains ,  ex- 
pofée  aux  injures  du  tems ,  mêlée  des 
exercices  militaires ,  lors  même  qu'ils 

ne 
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ne  fervoient  pas  dans  les  troupes.  Us 
ignoroient  toutes  fortes  de  délices,  &  en 
étoient  ennemis.  Le  iimple  nécelTaire 
leur  fufEibit  en  toutes  chofes  ,  &  ils 
mettoient  leur  gloire  à  retrancher  les 
befoins^  &  non  à  les  diverfifief,  &  à 
les  rendre  infinis ,  conune  le  font  au* 
jourd'bui  les  Nations  qui  fe  piquent 
d'une  plus  grande  politeue. 

XIX.  La  volupté  efl:  devenue  pour 
elles  une  étude  férieufe.  Elles  y  font 
tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes. 
Une  nation  communique  à  l'autre  ce 
qu'elle  fçait  &  ce  qu'elle  invente.  Il 
y  a  des  maîtres  pour  toute  efpece  de 
délices ,  qui  ont  leurs  difciples.  L'a- 
mour "de  la  vie  &  de  tout  ce  qui  peut 
la  rendre  fcnfuelle,  a  pris  la  place  de 
l'amour  de  la  gloire,  (n)  On  fe  fait  fuivre 
à  la  guerre  par  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  commodité  &  à  la  molieflè. 
Les  chofes  fuperflues  y  font  aufli  ré- 
cherchées que  les  nécelfaires  ;  &  de- 
vant le  Soldat ,  réduit  au  pain  de  rwi^ 
nition,  des  Officiers  Généraux  fe  pi- 
quent de  profuiion  &  de  délicateiTe.  Âuf- 

(n  )  Ncc  deetant  •  tpA  aoibiciooellolidâ  luzariofoi  appar*- 
iBi  convivionim ,  &  imtamenu  libidiniiai,  uc  inflcynuau  bcU 
!i  neccaicsniCi  TstH»  L.j  •#(!!•/.  15^. 


33<^        Injiituthn  Sun  Prince^ 
fi  le  Soldat  confervc  Ion  ancien  Cou- 
rage ;  mais  on  fc  plaint  avec  raifon  que 
celui  de  plufîeurs  Officiers  n'cft  pas  le 
même. 

XX.  Il  eft  important  que  le  Prince 
rappelle  fes  fujets  à  une  vie  plus  tem- 

Î)erante  &  plus  frugale,  &  qu'il  con- 
erve  les  forces  de  ion  État,  en  empê- 
chant que  les  délices  ne  les  énervent  : 
car  en  peu  de  tems  une  faufle  politeffe 
rendroit  toute  fa  Nobleflc  efféminée. 
Le  moindre  travail  Tétonneroit.  Un 
petit  nombre  de  jours ,  où  elle  feroit 
privée  de  quelques  commoditez,  fuffi- 
roit  pour  la  dégoûter  du  fervice ,  & 
pour  lui  faire  regretter  le  repos  &  la 
douceur  des  villes,  &  dans  une  occa- 
fion  décifivc  il  paroîtroit  dans  fon 
armée  plus  d'Epicuriens  que  de  Capi- 
taines. 

XXI.  Mais  indépendamment  de  cet- 
te raifon ,  qui  eft  néanmoins  eflentielle , 
l'attention  a  empêcher  que  l'on  ne  fe 
ruine  en  dépenfes  fuperflues,  doit  por- 
ter le  Prince  à  reformer  tout  ce  qpi  ne 
fert  qu'aux  délices  :  car  il  y  a  des  Of- 
ficiers qui  confument  dans  une  feule 
campagne ,  ce  qui  fuffiroit  à  plufieurs ,  & 
qui  fe  mettent  hors  d'état  de  fervir  plus 

long- 
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long-tems,  parce  qu'ils  ont  voulu  fui- 
vre  le  pernicieux  exemple  de  quelques 
autres ,  &  imiter  une  dépenfe  qu'ils  ne 
pouvoient  foutenir. 

XXII.  Ce  qui  confervoit  les  Ro-vm.  £»a 
mains,  étoit  l'Amour  de  laSimplidté,ÎJ'^,-^!/,.^ 
non  feulement  dans  les  repas ,  mais  tn^ité. 
toutes  chofes.  Ils  s'habilloient  Ample- 
ment. Us  bâtiiFoient  Amplement,  Ils 
meubloient  leurs  maifons  Amplement. 
Leurs  Femmes,  attentives  à  l'économie, 
vendoient  beaucoup  de  chofes ,  &  en 
achetoient  peu.  Leurs  Maris  étoient  ha- 
billez des  étoffes  'qu'elles  avoient  non 
feulement  filées ,  mais  mifes  en  œuvre  ; 
&  pour  eux,  ils  n'eftimoient  que  ce 
qui  étoit  utile:  méprifoient  le  faite:  re- 
gardoient  une  pompe  extérieure  com- 
me un  fpeftacle  digne  des  Enfans  ;  pen- 
foient  à  vaincre  ou  à  défendre  leur  lioer- 
té  ;  &  quelques-uns  d'entr'eux,  après  la 
viftoire,  retournoient  froidement  à  la 
charue,  qu'ils  avoient  quittée  pour  aller 
commander  Farmée. 

XXII L  Ces  hommes,  en  apparen* 
ce  rufliques,  avoient  en  vue  d'être  les 
maîtres  des  autres ,  &  le  devinrent.  Ils 
cherchoient  la  gloire  par'  les  bonnes 
voyes;  Us  la  mettoient  dans  les  quali- 
tez  perfonnelles,  &  non  danslamagnî* 
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ficence  des  bâtimens ,  où  un  homme 
fans  mérite  peut  être  logé  ;  ni  dans  une 
vaine  fplendeur  ,  qui  ell  ordinairemenc 
le  fruit  de  Tinjullice ,  &  la  preuve  d'un 
efprit  féduit  &  trompé. 

XXIV.  Ils  réduifoient  ainfi  la  dé- 
penfe  néceflaire  à  très-peu  de  chofè.  Ils 
confervoient  à  leurs  familles  un  patri- 
moine qu'ils avoient  augmenté  parleurs 
travaux.  Us  établifibient  fans  peine 
leurs  enfans ,  parce  que  les  établiffe- 
mens  coûtoientpeu.  La  Simplicité  con- 
fcrvoit  en  même  tems  l'héritage  des 
biens  &  celui  de  la  vertu  ;  &  plus  les 
familles  étoient  anciennes,  plus  on  v 
remarquoit  le  fruit  de  l'économie,  À 
celui  des  bons  exemples. 

XXV.  Quelle  différence  entre  cette 
Modération  &  nos  Excès ,  entre  cette  fa- 
ge  Ruflicité  &  notre  Luxe  ?  Quels  re- 
venus peuvent  fufRre  aux  profufions 
que  le  mauvais  exemple  a  rendu  pref- 
que  néceffaires  ?  De  quels  befoins  ne 
s'eft-on  pas  chargé  ?  Par  quels  moyens 
légitimes  peut-on  fournir  à  ces  nouvel- 
les néceflitez  que  le  fiécle  a  introduites? 
(o)  Les  plus  opulentes  maifons  y  fuc- 

com- 

(•)  Piccsolîm  familiz  nohilium  «  auc  claritudinc infîgnes. 
Hudio  fnagnificcmi^e  prolabebaiitur.     Tdàt*  L.  5»   uinnâl* 
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&  une  Vertu  en  grand  honneur , 
ne  modcfle  Pauvreté.  Ils  la  regard 
comme  la  preuve  d'un  efpric  fa 
modéré;  comme  la  fource  de  la 
quillité  &  de  la  paix;  comme  une 
riere  aux  paflTions  ;  comme  une  e 
tacion  continuelle  au  travail  ;  c( 
un  obftacle  à  l'oifîveté  &  aux  dé 
qu'ils  craignoient  plus  pour  leur  ï 
blique  que  tous  leurs  autres  enr 
X X V I IL  Ils  défiroient  que  ] 
eût  de  quoi  fe  défendre ,  &  que  1 
for  public  fût  rempli  &  bien  mei 
mais  excepté  les  richeifcs  commi 
ils  étoient  indiflFérens  pour  toute 
autres.  Aucune  promc^Te  ne  les 
voit  tenter.  Aucune  fortune  n'étc 
nable  de  les  éblouir.     On  ne  nni: 


tonte  >.rl-.:r>ç-  zrxiir^^r-t  /r.  t  TirtiV  j'jîr. 
eu  c:v:^z  y^r  \rz  r.'-  .::.\.::::   f-r.!^ 
tes  LtsRi::  î^ir/.T:.:  .   ..  .  -.r.^jr  .-  : 

les  £voi:  ruî  ll:î:  ei:  tr^  w  r::.  :::  j^- 
cibîes. 

XXIX.  'î     Ilî  -p'r.' :::"-.•:  in   C'rux 

Na::or.s  z^ï.1^  Evoier.:  ".  i:::.vun:  .  ô.  ♦:: 
eftLT-^^.t  les  R-.chçîii-î  .  G^»rir  >.  l'.-runs 
qu'ils  en  avoitr::  ii.:i  les   a\oir  r'i/li 
maîtres.     Des  îcts  tout^.-^  i»r'j.'i-  \eru' 
s'e'vtnciiirerjit.  Lebier.  piû-Mc  cirparut . 
dès  qu'ils  fcreii:  toi.-hez  ri'*  j»-ur  }u\f': 
rét  particulier.     Les  l?.rgtrlî"-;i  des  la^- 
tieux  diviferent  Liién'ienr  un  peuple  de- 
venu  avare.    Les  Ma^iîlrarures  fLircnt 
achetées  par  les  plus  riches  ;  k  Li'L^erié 
mcnîc  publique  fut  mife  à  prix.    Lt  Tu- 
rivers  lubjugué  par  les  Romains^  fe  >  en- 
gçz  d'eux  par  fes  richeffes. 

XXX.  Ce  font  les  Romains  eux-mê- 

mes 

(f  f  O  uryrr.  venalniv  &  maîurè  pericurair.  ,  f;  empifitm 
ir.veiierîi  ï  Àt'mt  Sa.!.'itjit  doM  '.m^ut^rt  «e  ^ h ;«•:#,«  .  ti;'/*' 
iS^r.  Au^u^in  aan:  tfp.  i\t,  MM*iulin  n.  iC.  lu  mtim  i'trt 
iitiAu'fi  it:  vtrjtf'r  Juvenai,  «SVir.  6- 

'  •    .    ,   Sa:vîor  acmu 

Luzuiia  inru'-  u'.:.  vi^.unique  uÎLÏrLHur  url^em. 

Njî'um  c'jmti  abcît  f-tinurj-je  iiuidiiiis,  tx  quo 
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mes  qui  ont  déploré  ce  malheur  »  &  qui 
ont  reconnu  >  qu'en  perdant  TÂmour 
de  la  Pauvreté,  ils  avoienc  perdu  tou- 
tes leurs  autres  Vertus:  mais  quand  ils 
ne  Tauroient  pas  avoué,  leur  Hiftoine, 
&  le  changement  incroyable  arrivé  dans 
leurs  mœurs,  auiO-bien  que  dans  leur 
gouvernement ,  nous  apprendroient  ce 
que  nous  devrions  craindre  pour  les 
États  (?)  où  TAmour  de  l'Argent  de- 
viendra la  paffion  univerfelle:  où  tout 
le  Mérite  fe  réduira  aux  richefTes:  où 
la  Vertu  fera  fans  crédit:  où  la  Modef- 
tie  fera  couverte  de  honte:  où  la  Jut 
tice  paflera  pour  foiblefle  :  où  Ton 
n'examinera  point  par  quelles  voyes  le 
bien  eft  acquis,  mais  feulement  s'il  efl 
acquis  :  où  toutes  les  conditions  fè  mê- 
leront, &  où  Ton  ne  difcernera  plus 
aucune  famille  pure  :  où  l'on  ne  connoî- 
tra  plus  d'autre  ufage  des  richeifes  » 
que  celui  dont  la  volupté  &  les  dé* 
lices  feront  la  fin  :  où  tout  le  mon- 
de aura  le  même  empreifement  pour 

amalFer 

(^)  tx  quo peninlain b.-tnore  e(Tc cz^ît ,  verus  rirura  ho- 
not  cecidic  :  mercatoresque  &  vénales  iiivicem  f«ai ,  qu.crl- 
mus  non  quale  fis  qoid ,  fcd  quanti  :  ad  mercedem  pii  fu- 
mus ,  ad  mercedem  impiî  :  honcila  ,  quamdiu  illis  Çpe^  inieft  , 
fe^iuimur;  in  contrarium  tunlîcuti,  fipIusfceLcn  ptoiniwart:. 
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tout  &n  véaA  joijA  U  ^ 

oh  les  rkhes  f^rooc  nârc»  de  mn 

&  ou  la  Probité  oe  &A  qae  de  ^ra 

voudront  bien  cofi&ndr  wifSt  Cs^ 

X XXL  U  û*ea  pas  p-^S^e  ée  dA- 
iniiler  que  ceut  carrofiom  v  Sue  àft^ 
venue  très -^commune  panai 
Nations ,  &  qu'elle  oe 
les  autres.  Ott  net  le 
devenir  riche ,  Sl  F«  i 
tre  ofage  drs  tkkc^  qoe  aàm  ^jpïai 
ferait  un  Epicinen: 

5u'U  fïU  boa  dcnjen ,  3 1 
e  ceiai  qtfaa  m  &r  njpii:  ^ 

la  maxtw  qoi  ^yiéral»  ifft,  .jr  .^  ». 
garder  feti  da»  «me  ^  ^Visr-C^  % 
oc  coofidner  oanrr  ^4^ 

ii'eft  pooK  eânrio^  ^,  ^ 

bonne  Cbeie^ 

XXXK  nb-t, 
fit  de  ^ 

finieiée 
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iclon  leur  condition  :  de  procurer  à<îes 
filles  de  bonne  maifon ,  mais  pauvres 
&  fouvent  proche  parentes  ,  ae  quoi 
s'établir.  On  s'endurcit  même  contre 
fa  propre  famille,  qu'on  laifle  dans  le 
découragement  &  la  bafiefle  »  dont  on 
s'ôte  même  la  vue ,  en  Texilant  dans  les 
Monafteres  ,  fans  aucune  vocation,  & 
dont  on  charge  l'Eglife ,  dans  l'efpérance 

Sue  fes  revenus  remplaceront  les  prof u- 
ions  domefliques. 
XXX m.  On  ne  croit  pas  être  ava- 
re ,  parce  qu'on  ne  théfaurife  point , 
qu'on  vit  avecfiîlendeur  &  avec  noblef- 
fe ,  &  qu'on  eft  très-éloigné  de  cette 
épargne  fordide  qu'on  croit  être  le  feul 
caractère  de  l'Avarice. 

XXXIV.  Mais  on  fe  trompe  irifîni- 
ment  :  les  avares  qui  entaflent  leurs  ri- 
chefles,  fans  ofer  en  faire  ufage,  ne  le 
font  qu'en  une  manière  ;  au  lieu  que 
ceux  qui  aiment  la  Dépenfe  &  le  Luxe 
font  avares ,  autant  de  fois  qu'ils  défi- 
rent de  chofes  différentes  dont  l'argent 
cfl:  le  prix.  Toutes  leurs  paffions ,  qui  ne 
peuvent  être  fatisfaites  que  par  cette 
yoye,  en  renferment  le  défir;  &  plus 
elles  font  vives  &  impatientes  ,  plus 
elles  ajoutent  à  ce  défir  de  violence  & 
de  fureur. 

XXXV.  Les 
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XXXV.  Les  avares  qui  fe  refurent 
tout ,  &  qui  fe  puniflent  les  premier» 
de  leur  Avarice,  ont  toujours  été  rares, 
&  il  y  en  a  peu  d'exemples  dkns  notre 
fiécle.  La  honte  &  l'incommodité  at- 
tachées à  un  tel  vice,  empêchent  qu'il 
ne  devienne  commun:  mais  une  faufle 
Magnificence  a  des  charmes  pour  tout 
le  monde  ;  &  la  Volupté  en  cil  encore 
plus  fatisfaice  que  la  vaine  Gloire:  ain- 
il  tout  le  monde  fe  livre  à  une  Avarice  y 
auflî  étendue  que  le  font  les  cupiditez 
qu'elle  feule  peut  remplir:  &c  il  arrive 
enfin  ,  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les 
fources  du  bien  pour  ne  rien  rcfufer  à 
fes  Défirs ,  on  tombe  dans  une  pauvre- 
té qui  conferve  toute  l'Avarice  &  tou» 
les  défirs  du  premier  état,  &  qui  expo- 
fc  des  perfonnes  nées  avec  de  llionneur, 
à  de  très-honteufes  lâchetez. 

XXXVI.  Il  feroit  digne  d'un  Prin- 
ce de  donner  fur  cela  quelques  le- 
çons à  fa  Cour,  &  par  elle,,  au  refte 
de  rEtat.  De  faire  connoître  en  quel 
Cens  l'argent  peut  être  eftimé  ,  & 
quel  eft  fon  véritable  prix,-  &  de  fai- 
re fentir  à  ceux  qui  s'y  ruinent^  en 
le  prodigant  mal  à  propos  ^  qu'ils 
pouvoient,  en  le  ménageant  avec  fa- 
geffe ,  conferver  leur  liberté  ,  leur  in- 
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dépendance,  leur  gloire,  an  lieu  qu'ils 
fe  mettent  fous  les  pieds  de  tout  le 
monde  ;  qu'ils  pouvoient  être  juftes , 
en  payant  leurs  dettes ,  au  lieu  qu'ils 
rougiflent  devant  leurs  Créanciers  ; 
qu'ils  pouvoient  aider  leurs  Amis ,  au 
lieu  qu'ils  leur  font  à  charge  ;  qu'ils  pou* 
voient  vivre  d'une  manière  conforme  à 
leur  naiflance,  au  lieu  qu'ils  fe  désho- 
norent tous  les  jours ,  par  des  bafFeiïes 
qu'on  ne  pardonneroit  pas  à  des  Efcla- 
ves. 

XXXVII.  On  apprend  bien  de  cho- 
fes  à  une  jeune  Noblefle,  beaucoup 
moins  importantes  que  ces  véritez.  On 
ne  la  rend  point  précautionnée  contre 
les  Vices  dominans  qui  ont  quelque 
image  de  Grandeur  ;  &  Ton  ne  leur  mar- 
que point  affêz  le  fage  milieu  qui  fepa- 
rel'A varice  delaProfufion,  qui  fçait  fe 
refufer  beaucoup  de  chofes^  pour  être 
en  état  de  donner  ,  &  qui  apprend  à 
être  pauvre  avec  dignité^  pour  être  li- 
béral avec  difcernement ,  &  pour  l'être 
toujours. 

XXXVIII.  Il  feroit  bon  que  l'on 
fît  remarquer  dans  les  anciennes  Hif- 
toires ,  des  exemples  de  cette  (âge  con- 
duite ,  &  qit'on  oppo0t  à  la  déprava- 
tion du  fiécle  >  une  lumière  que  des  infi- 
dèles 


«  Tr£ît  if:  Ovatitsz ,  fi:c.  t:  • -^ 
cèîes  nér^c  ont  reîpeaée.  Penr-rae 
feroit-on  roncbé,  h  l'on  Toyoir  dans 
rHiltoirc  qn m  (r )  Homme  forr  ridir 
faifoit  à  ddTeifl  ik  %xhe  des  maifoni  q« 
pauvres ,  poTir  apprendre  c  eui  c  fe  paf- 
fer  de  beLacorp  de  chofes  ;  eu:  ctoi: 
plein  ce  coriinîoii  quand  il  s^eroh  col- 
vaincu  par  certe  voye  gi:il  ccmfervon 
encore  bien  du  ûipernu;  ai  gn:  rétojt 
fi  févére  centre  lui-même,  que  pour 
être  en  état  de  p2r.c:gcr  fc»E  bien  avec 
un  plus  grand  jkonbre  dlioiiiiéies  gens 
qui  en  avoient  befcin. 

X  X  X I  X«  L'eien:pîç  du  meilleur  de 
(j)  fes  -^mis  mérireroit  bien  au:an:  d'ê- 
tre confidert:  car  étant  nt  pauvre,  il 
voulut  toujours  ie  demeurer ,  &  jamais 
fon  Ami  ne  put  vaincre  fa  réfiftance.  ^ 
ne  rougis  point,  lui  difoit-il,  d'une 
Pauvreté  c  ui  ne  m'a  vo:m  empécxié  de 
mériter  les  premierî  Ea^^iois  oe  la  Ré- 
publique,  &  le  commandement  de  fet 
années.  EU  s  ne  ma  point  fait  de  hon- 
te ;  &  je  ne  %'eiiz  pas  non  plus  lid  en 
faire ,  en  Tabandonnant, 

XL.  UniculCfae^'aLier  (f)  Romain, 

mo- 

(  «  )  Ff  1rrid£M  .  dmi:  Piitf «r^tc 
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modéré  pour  lai -même,  mais  magnifi- 
t]ue  pour  les  autres ,  obligea  prefquc  tou- 
tes les  Villes  de  Grèce,  en  leur  prêtant 
ou  leur  donnant  de  grandes  fommes ,  & 
mérita  d'en  être  regardé  comme  le  Fon- 
dateur &  le  Libérateur. 

XLI.  Nous  lifons  avec  étonnemcnt 
les  Libéralitcz  d'un  (v)  autre,  qui  don- 
nuit  à  des  perfonncs  de  condition  de 
quoi  fubfifter  avec  honneur  ;  qui ,  pour 
mieux  établir  des  filles  de  naiffance^ 
ujoutoit  un  fupplément  à  leur  dot  ;  qui 
mcttoit  fa  joye  il  rendre  la  fituation  de 
quelques  Aniis  plus  aifée  &  plus  com- 
mode; &  qui  avoue  dans  fes  Lettres, 
que  le  riche  fonds  de  ces  Libéralitez  fi 
dignement  employées ,  étoit  une  fage 
économie,  &  l'attention  qu'il avoit  à  fe. 
rcfufer  beaucoup  de  chofes. 

XL  IL  Je  touche  rapidement  ces 
exemples,  pour  montrer  le  fruit  qu'on 
pourroit  tirer  de  quelques  autres,  & 
pour  faire  voir  de  quelle  Nobleffe,  & 
de  quelle  Générolîté  le  détachement  du 
bien,  joint  à  une  fage  Adminiftration^ 
t:fl  la  fource  :  au  lieu  que  l'Avarice, 
jointe  à  la  Profufion ,  conduit  néceflâir 

rement 

(  «  j  Vlina ,  Jwruimmé  U  Jeunt, 
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ps  plosU 
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des  règles  fi  pures  &  fi  exaftes  pourla 
Juftice ,  qu'ils  ont  mérité  de  donner  des 
Loix  aux  autres  peuples,  &que  la  plu- 
part de  celles  que  nous  avons,  font  on 
précieux  refte  de  celles  qu'ils  obfer- 
voient,  même  depuis  que  la  Républi- 
que fut  éteinte. 

XLV.  Ccft  un  malheur  digne  de 
larmes,  que  dételles  Vertus  ayent  éeé  fa- 
crifiées  à  la  Gloire  humaine  ;  que  leur 
origine  &  leur  véritable  fin  ayent  été 
inconnues  :  &  que  l'orgueil  &  l'ingrati- 
tude leur  ayent  ôté  le  mérite  &  le  prix: 
Biais  le  malheur  de  ceux  qui  ne  connoif- 
fent  pas  ces  Vertus ,  ou  qui  les  mépri- 
fent,  efl:  encore  plus  déplorable.  Ils 
ont  le  môme  orgueil ,  fans  avoir  la  mê- 
me lumière.  Ils  confervent  toutes  les 
paflîons  que  (y)  le  Défir  de  l'Honneur 
&  de  la  Gloire  étouffoit  dans  les  Ro- 
mains: &  ils  font  au  deffous  d'eux,  au- 
tant que  les  fens  font  au  delFous  de  Ket 
prit  &  de  la  raifon. 

(y  )  Vetfret  Romani  l;K]r1xs  avîHi ,  pecunî*  liberaîes  «anr, 
Gloriamîngentem,divicias  honeftas  volebanc:  cseccras  cupidi- 
rates  hu}us  uniits  ingenti  cupidltate  prdlcRiac.  S*  AMfiij?.  X/. 
S-  de  Çiv$uT>9i  C./x. 
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&  Ton  amour  pour  la  Frugalité  &  la  Sîm-^ 

plicité. 

VI.  Il  n'aura  aucune  confîderation 
pour  les  richeffes.  Il  condamnera  Tem- 
preffement  à  les  acquérir  ;  &  il  fera 
connoître  que  toutes  celles  qui  font 
acquifes  en  peu  de  tems,  lui  wnt  luf- 
peclcs, 

VIL  II  fera  grand  état  de  la  Probi- 
té, deTHonneur  &  de  la  Fidélité;  & 
il  répandra  une  grande  ignominie  fur  les 
Vices  oppofez. 

VIII.  Il  aura  une  attention  perfe- 
vérante  à  protéger  la  Vertu ,  à  recom- 
penfer  le  Mérite ,  &  à  punir  le  Vice. 

IX.  Et  il  donnera  lui-même  par  fà 
conduite  un  Exempte  qui  foit  plus  ef- 
ficace que,  ni  les  Kecompenfes,  ni  le» 
Châtimens. 

Mais  ces  deux  articles  renferment  des 
Devoirs  fî  importans,  qu'ils  méritent 
d'être  traitez  avec  étendue ,  &  je  com- 
mencerai par  TExemple» 


CHA^ 
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CHAPITRE    XVI. 

V 

Un  des  principaux  Moyens  pour  rendre  k 
Peuple  vertueux  y  ejl  l  Exemple  du  Prin- 
ce.  Comment  fin  Exemple  peut  devenir 
d'un  plus  grand  effet  :  rien  de  ce  qui  ap' 
proche  le  Prince  ne  doit  en  affribHrfim- 
prejjîon. 

Article    I. 

Un  des  principaux  Moyens  pour  rendre 

le  Peuple  vertueux ,  efi  PExcm* 

pic  du  Prince. 

I.  (2)  Ce  que  vous  êtes  par  votre 
naiffance ,  difoit  TEmpereur  Tibère  à 
fes  deux  petits -fils  Néron  &  Drufus, 
en  préfence  du  Sénat ,  vous  montre  en 
Ipefilacle  à  toute  la  République;  &  tout 
ce  que  vous  ferez  de  bien  ou  de  mal ,  au- 
ra d'importantes  fuites  à  fon  égard.  Ce- 
la eft  encore  plus  vrai  d'un  Prince  qui 
règne  aftuellement ,  &  qui,  du  Trône 

où 

(x)  IcA  natis  eftif ,  at  bona  ixutique  veftra  ad  Rcmpii- 
ircam  peiiineaut.  Tant,  £.4.  Ah.nai,  f,  iio. 
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où  il  cft  affis ,  attire  de  toutes  parts  les 
yeux  &  l'attention  fur  fa  perfonne  & 
fur  fa  conduite,  (fl)  Il  n'eft  point  en 
fon  pouvoir  de  fe  cacher.  Dès  qu'il  dit 
paroît,  on  le  fuit  :  Et  les  ténèbres  mê- 
mes qu'il  affedteroit  inutilement  démet- 
tre entre  lui  &  les  Speftateurs ,  ne  fcr- 
viroient  qu'à  le  découvrir. 

IL  {b)  Dans  une  condition  privée 
les  Venus  &  les  Vices  n'intérefTent  point 
le  public.  U  faut  que  le  mérite  foit 
extraordinaire  pour  percer  l'obfcurité 
qui  le  couvre:  &  il  n'y  a  gueres  que 
les  grands  crimes  qui  fe  faflent  remar- 
quer :  mais  dans  un  rrince  tout  efl:  vu  ; 
fes  Vertus  y  font  placées  au  même  lieu 
que  lu ,  &  fes  Défauts  monteiu  avec 
lui  fur  k  Trône. 

ïltll  a  beau  s'eflForcer  de  cacher 
pour  quelques  momens  le  Prince  fous 

l'appa- 

f  A  )  Habet  hoc  primutn  magna  forruna  «  quod  nihll  trûunu 
nibil  occultun  ede  pacitur.  Ptineg.  Traf.  />.  119. 

Ce)  Alia condicio eft eonim quiin nirbâ larenc« qaonim  vimi- 
fc$  ^  uc  appareanc ,  diu  lut^ancur ,  Se  vicia  tenebras  habenr,  Vef- 
cra  fiida,  diâaque  rumor  excipic:  fie  ideo  nuliis  magîsca- 
veivium  efl  qualcm  Famam  habeanc ,  quâm  qui ,  qualemcun- 
que  merueiinc  »  magnam  habicuri  func .  .  .  Aberrare  à  forru- 
0&  cuâ  non  potes  :  obfidec  ce  ,  de  quocunque  defcendis  magno 
apparacu  fe^uiiur.  Tibi  non  magis  quam  foli  latrie  contin- 
gic .  .  .  omnîum  in  ifUm  (  Luccm }  conyccii  oaiU  funt. 
Scnec.  L,  /.  4t  CUm.  C,   8. 
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Tappareil  fimple  d'un  particulier,  fa 
Grandeur  le  trahit  &  le  décelé.  Elle 
l'obfede  &  le  pourfuit,  fans  qu'il  la 
puiiTe  éviter  ;  &  elle  communique  fon 
éclat  à  tout  ce  qu'il  fait ,  lors  même 
qu'il  défîre ,  ou  par  humilité  >  ou  par 
honte,  deTenfeveHr. 

IV.  Jufqu'aux moindres  paroles,  tout 
eft  obfervé.  Le  fecret  qu'on  jugeok 
impénétrable,  échape  par  mille  ouvertu* 
re$.  Il  y  a  toujours  quelques  difcours 
foûterrains  qui  parviennent  enfin' au  pu* 
blic:  &  plus  le  Prince  les  ignore,  plus 
le  peuple  en  efl  averti. 

V^  II  n'eft  donc  point  poflîble  à  un 
Prince  d'éviter  la  Réputation  qu'il  mé* 
îitè.  Il  en  aura  même  une  tïès-grandc 
m^gré  lui ,  parce  que  fes  fujets  &  le« 
étfangefs  y  contrîbtreront  également: 
&  il  doit  par  confeguent  donner  tous 
fes  foins  pour  en  mériter  une  bonne  : 
&  puifqu'il  ne  pem  réuflîr  à  fe  cacher, 
non  plus  que  le  foleil ,  il  ffe  doit  pen^ 
ftt  qxx*k  éclairer  Comme  lui,  en  répan- 
dant de  toutes  parts  la  lumière  de  fes 
Vertus  &  de  fbn  Exemple. 

VI.  C'efl  le  moyen  dont  fefcrt  or- 
dinairement la  Providence  pour  refor- 
mer les  Etats  ,  &  pour  y  mettre  en 

honneur 
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honneur  l'Innocence  &  la  Probité'.  Elle 
donne  à  un  Prince  toutes  les  qualitez 
qui  méritent  d'être  imitées  :  &  dans  fa 
perfonne  elle  ajoute  à  leur  ëclat  natu- 
rel ,  une  autorité  qui  les  fait  régner  avec 
lui ,  &  qui  leur  attire  le  rcfpeâ  &  l'ad* 
miration  de  tout  le  monde. 

VIL  II  y  a  dans  le  peuple  un  fenti- 
ment  fecret  de  Vénération  pour  le  Prin- 
ce, qui  prépare  à  la  Vertu,  fi  le  Prin- 
ce en  a;  &  qui  pafFe  aifément  de  (a  per^ 
fonne  à  fes  qualitez. 

VIII.  {A  On  a  intérêt  d'ailleurs  à 
lui  plaire  ;  &  Ton  fçait  bien  qu'on  ne 
peut  lui  plaire ,  qu'en  fe  réglant  fur  fes 
inclinations. 

IX.  Il  a  dans  fes  mains  les  volontez 
de  tous,  parce  qu'il  eft  le  maître  de 
tout  ce  qu'ils  défirent  ;  &  il  peut  les 
tourner  comme  il  veut,  parce  qu'ils 
font  tous  dans  fa  dépendance ,  &  qu'il 
a  la  clef  de  leur  cœur. 

X.  L'Amour  propre  fuit  fans  peine 
le  chemin  qui  lui  eft  ouvert:  il  a  un 
certain  but,  &  il  lui  eft  égal  d'y  arri- 
ver 

(c)  Plexibiles  qnimcunqae  in  panem  ducimuc  à  principe  i 
atque  ,  uc  ica  dicam  ,  (ê(]uaces  fumus  t  huic  enini  caii ,  fauic 
prt^bati  elTe  cupimias ,  quod  fcudra  fj^eravcrinc  diiCmilch 
f4nr^.  Traj,  p.   131, 
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ver  par  rimitation  de  la  Vertu ,  ou  par 
une  Complaifance  criminelle.  Il  lui  eft 
même  avantageux  de  pouvoir  allier  Tln- 
te'rêt  avec  l'Honneur  ;  &  il  eft  double- 
ment fatisfait,  fi,  en  cachant  quelques 
paflions,  il  peut  contenter  les  plus  in- 
quiettes  &  les  plus  impérieufes ,  qui  font 
l'Ambition  &  TOrgueil. 

XL  II  eft  vrai  qu'un  Amour  propre 
ainfî  travefti  eft  bien  loin  de  la  Vertu, 
Mais  c'eft  beaucoup  que  de  faire  cefFer 
les  Aftions  extérieures  contraires  au  De- 
voir. C'eft  beaucoup  que  d'en  ôter 
l'exemple  &  la  vue  :  c'eft  beaucoup  que 
de  faciliter  à  la  Jeuncfle  la  pratique  du 
bien ,  en  ne  lui  montrant  que  des  ufages 
innocens. 

XII.  On  s'accoutume  à  la  Vertu ,  & 
Ton  en  î)rend  les  motifs  après  en  avoir 
pris  les  dehors.  En  agiflant  raifonnable- 
ment,  on  vient  auflî  à  penfer  raifonna- 
blement.  On  afFoiblit  les  pafiTions,  en 
leur  refufant  tout  exercice;  &  l'Orgueil 
même  devient  plus  languilTant,  quand 
on  veut  plaire  fîncerement  à  nn  Prince 
qui  le  condamne,  &  qui  fçait  difcerner 
une  vraye  Modeftie  d'avec  la  fauflc. 

XIII.  Mais  quand  il  y  auroit  des  per- 
fonnes  qui  ne  prendroient  que  le  maf- 

que 
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que  de  la  Vertu ,  fans  en  avoir  les  lèn- 
timcns ,  combien  y  en  a-t-il  d'autres  qu'u- 
ne mauvaife  honte  empêchoit  de  fc  dé- 
darer,  &  à  qui  l'Exemple  du  Prince  don- 
ne du  courage?  Ils  n'oferoienc  paroî- 
tre  iuftes ,  parce  que  la  Jufticc  étoit  mé- 
prifée.  Ils  l'aimoient  en  fecret^  mais  ils 
la  tenoient  captive.  Ils  pcnfoient  bien , 
mais  ils  étoient  foibles  :  la  Gloire  at- 
tachée au  Mérite  les  réveille  &  les  met 
en  liberté  ;  &  au  lieu  que  dans  un  au- 
tre tems  ils  étoient  comme  invifîbles, 
ils  paroiiTent  tout  d'un  coup  en  grand 
nombre,  parce  qu'ils  n'avoient  belbin 
que  de  proteftion  pour  paroîtrc  »  & 
qu'ils  étoient  cachez  dans  l'Etat,  comme 
une  femence  l'eft  dans  la  terre,  qu'une 
pluye  falutaire  fait  éclore  &  germer  de 
toutes  parts. 

XI V.  Il  y  en  a  aufli  plufieurs  qui 
font  entraînez  par  le  torrent,  &  qui  ce- 
dent  aux  mauvais  Exemples ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  incapables  d'en  fuivre  de 
meilleurs.  Il  ne  faut,  pour  les  changer, 
que  leur  donner  de  bons  modèles  ;  par- 
ce qu'ils  peuvent  imiter,  quoiqu'ils  ne 
puiuent  aller  feuls;  &  l'Exemple  du  Prin- 
ce fait  tout  d'un  coup  ce  changement. 

XV.  U  y  en  a  fur  qui  la  crainte  de 
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déplaire  a  un  grand  pouvoir  9  &  qui 
font  très-touchez  du  defîr  de  l'Appro- 
bation. U  fuffit  à  ces  perfonncs  que  le 
Vice  foit  devenu  honteux ,  pour  le  haïr  » 
&  que  la  Vertu  foit  refpeâ:ée ,  pour  l'ai- 
mer. L'un  &  l'autre  font  une  fiiite  né- 
ceflàire  de  TExemple  du  Prince  ;  &  c  eft 
par  confequent  à  cette  fource  féconde 
qu'il  faut  rapporter  ces  difpofitions  fi 
lubites  &  fî  heureufes. 

XVI.  Mais  l'effet  le  plus  folide  que 
produife  l'Exemple  du  Prince ,  eft  de 
ûonner  aux  perfonnes  qui  ont  une  fin- 
cere  Probité,  un  nouveau  crédit  &  une 
nouvelle  autorité  ;  de  faire  qu'elles 
foient  moins  combattues ,  &  moins  con- 
tredites; qu'elles  foient  plus  récher- 
chées &  plus  confultées  ;  qu'on  fente 
plus  le  befoin  qu'on  a  d'elles,  de  leur 
approbation ,  de  leurs  fervices  ;  &  qu'on 
s'applique  à  leur  plaire  ,  &  à  mériter 
leur  eftime  en  les  imitant. 

XVII.  Par  ce  moyen  toutes  les  par- 
ties de  l'Etat  font  cbmnfcyj^éîinies  à  la 
Vertu  :  car  il  n'y  a  point  oe  Provinces, 
ni  point  de  villes ,  qui  n'ayent  quelques 
perfonnes  d'un  Mérite  particulier:  &  la 
confideration  que  le  Princç  leur  attire 
par  fon  Exemple ,  &  par  le  cas.  qu'il  en 

fait^ 
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fait ,  les  rend  comme  le  centre  de 
chaque  Province  &  de  chaque  ville , 
en  donnant  du  poids  à  leurs  con- 
feils,  &  en  portant  tout  le  monde  à 
les  fuivre. 

XVIII.  Ainfi  (d)  eu  peu  de  temi 
tout  le  Royaume  prend  Tefprit  &  les 
manières  du  Prince.  Sa  conduite  parti- 
culière devient  la  règle  générale.  Ce 
qu'il  approuve  eft  imité;  ce  qu'il  con- 
damne tombe  dans  le  mépris:  &  fes 
inclinations  juftes,  conformes  au  bien 
public^  foûmifes  à  la  loi  de  Dieu,  fe 
communiquent  avec  tant  de  facilité  , 
qu'on  diroit  qu'il  eft  l'ame  de  tous  les 
liijets. 

XIX.  Toute  autre  voye  ne  fçauroit 

avoir  un  effet,  niauflluniverfel,  ni  auf- 

fî  durable.     Les  défenfes  ne  corrigent 

oerfonne.    (^)  La  crainte  ne  change 

joint  le  cœur,  &  le  commandement  du 

Mnce ,   quand  il  eft  détruit  par  fon 

Exemple,  ou  ne  fert  qu'à  irriter  ,  ou  ' 
n'excite  qu^lâ  raillerie. 

XX.  (/) 

{d)  ^.6  pcrvenimus  ,  ur  pcopè  omnes  homioes  uoius  mo* 
ribiu  vivamus.  Panej^.  Traj,  p,  131. 

(e)  VUa  ptincipis  ccnhira  eft,  eaque  perpecua.  nec  tara 
împerîo  nobi s  opiis  c(l ,  cjuâm  czânplo  ;  ^uippe  infîdelii  teAi 
magUlct  di  netus.  Ibid, 
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XX.  (/)  Ceft  par  fa  vie  qu'U  doit 
faire  la  cenfure  de  celle  des  autres ,  au- 
trement il  juftifie  plus  le  vice  par  fa 
conduite  qu'il  ne  le  condamne  par  fes 
édits. 

X  XI,  S'il  veut  abolir  le  Luxe ,  il  faut 
qu'il  aime  la  Simplicité  ;  s'il  veut  donner 
des  bornes  à  la  Dépenfe,  il  faut  qu'il 
n'en  fafle  aucune  qui  ne  foit  ncceflaire; 
s'il  veut  arrêter  la  jpaffion  du  Jeu ,  il 
faut  qu'il  fe  l'interdife  ;  s'il  veut  déra- 
ciner l'Avarice  ,  il  faut  qu'il  en  foit 
exempt  le  premier  ;  s'il  veut  empêcher 
la  Licence  &  la  Corruption ,  il  faut  qu'il 
foit  le  plus  chafte  de  ion  Royaume. 

XXI L  Voilà  les  loix  que  le  Peuple 
fuivra  fans  peine  :  mais  les  autres ,  quand 
elles  feroient  conçues  dans  les  termes  les 
plus  févères &  les  plus  menaçans,trou- 
•veront  une  réfiftance  infurmontable. 

XXIIL  On  en  avoit  fait  plufieurs 
contre  le  Luxe  avant  Vefpafien,&  tou- 
tes avoient  été  inutiles,  (g)  Cet  Em- 
pereur n'en  fit  aucune,  &  2  l'abolit  par 

l'Exem- 

(/)  Qoîs  tenot  valuiflèt  efficete,  qood  teverentia  tui  ef- 
fccic.  iLid,  ù.  1)1. 

(^  )  Pr«ipuus  ftrîôî  rnori»  autor  Vefpafianus  fiiît  ,  anti- 
que ipfe  culcu  viAuque,  Obfequiutn  inde  in  ptincipetn,  &c  xmu- 
andi  amoc ,  validiut  quàm  poena  ex  legibiu.  Tnch,  L.  )• 
Annal,  f-  45* 
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TExemple  d'une  Modeftie  que  tout  le 
monde  fe  fie  honneur  d*imicer. 

XXIV.  Il  en  fut  de  même  au  tems 
d'Alexandre  Severe.  Il  ne  condamna 
les  profufions,  les  délices,  le  defirdes 
richefles,  que  par  fa  Simplicité,  fa  Fru- 
galité, Ton  Application  à  ne  pas  diarger 
l'Etat,  &  à  n'employer  fes  revenus  que 
pour  le  bien  public.  Mais  (i)  cette 
cenfure  muette  produifîc  un  grand  effet: 
les  Grands  imitèrent  fon  exemple,  & 
les  Dames  celui  de  Tlmpératrice.  Et  il  en 
fera  toujours  ainfi ,  quand  les  Princes 
feront  dignes  de  fervir  de  modèle  à  leurs 
fujets. 

XXV.  (i)  Qu'ils  s'appliquent  à  dif- 
tingucr  les  gens  de  mérite  quoique  pau- 
vres ,  &.  qu'ils  témoignent  du  mépris 
pour  quiconque  n'aura  d'autre  recom- 
mandation que  les  richefles;  dès  lors 
tout  le  monde  aura  du  refpcfl:  pour  une 
Vertu  défintérelTée ,  &  l'Avarice  devien- 
dra odieufc  &  méprifable. 

XXVI.  Qu'ils 

f  h  )  Prorfus  ce nfuram  fuis  temporibus  de  propriîs  moribuf 
gedic.  Imicaci  fuit  eum  magni  viii ,  de  uxocem  eii:s  macro* 
nx  per  nrbites*  fn  vit.  Aiexétnd  Sevtr.  fer  Létmprid, 

(i)  Quod  n  icafrceiis,  niulcos  fladm  videbis^^quospar- 
taru  II  diviciarum  pudeat ,  alius  eiiatn  «  qui  vnIiiDraii«  pauper- 
tacjs  njmiiiC  iîbi  placeanc  Sjnef  dt  Rej^^  sd  Auâd^  Irnfer* 
f'  )«• 
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XXV L    a^Uife 

mûmes  de  peu  ;  qnlb 
ftogalc;  qu'ils  rcfi 
pcjifes  fijpcrfluès;  il 
la  pour  conriir  de 
f f  rojir  le  comrtirr ,  ^ 
ces  odinix ,  pour  ks 
pour  porter  le»  plm 
&   les  pcHbsiDcs  la 
fe  piquer  de  fimp&cke  fit 

XXVÏL  (J^)Dé* 
dcclarem  pour  Ik  \i 
cet  une  nc3(inhmdên 
ra  pas  long-crms  fi 
crouven  métne 
qm   ï^cffoaxxaoL 
csemple 
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CQmmmt  Tritmpk  in 

tenir  d'un  fha  graad  €fia. 

1  Pour  lui  acdrer  En  rcfpcâ  «srcrr- 
fcl  »  &  faire  que  tout  le  monde  te  ~ 
ve^  il  faurt^nc  c^tenmpte  fimptrf 

car 
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3^4  Injlitution  éPun  Prince  , 
car  on  veut  imiter  le  Prince;  mais  on 
ne  veut  pas  être  trompé.  On  eft  doci- 
le ,  mais  nou  crédule.  On  examine 
avec  foin  &  même  avec  critique  Tes  ac- 
tions les  plus  fecretes ,  pour  juger  par 
celles  qui  n'ont  pas  de  témoins^  de  la 
lîncerité  de  celles  que  Ton  donne  en 
Ipeftacle:  &  fi  l'on  découvre  que  les 
unes  ne  répondent  pas  aux  autres  >  non 
feulement  on  cefle  de  les  admirer.  Mais 
on  les  regarde  comme  FefFet  d'une  va- 
nité qui  fe  dément  &  fe  trahit:  &  tout 
le  mépris  dû  à  la  fauffeté  &  à  l'hypo- 
crifie  rétombe  fur  le  Prince. 

II.  On  eft  naturellement  en  garde 
contre  tout  ce  qui  a  Tair  de  cenlure. 
Avant  que  de  fe  condanmer  9  on  eifaye 
de  trouver  des  défauts  dans  quiconque 
paroît  faire  mieux.  Et  les  yeux  de 
l'orgueil  font  infiniment  clairvoyans, 
quand ,  pour  jufl:ifier  fes  foiblefles,  il  exa- 
mine celles  des  autres. 

III.  C'ell  un  mauvais  remède  alors 
que  de  diffimuler.  Le  Prince  doit  profiter 
des  premiers  avis ,  &  ôter  tout  prétexte 
à  la  cenfure ,  en  portant  les  précautions 
au  -  delà  même  des  foupçons  :  cette  voye 
eft  unique  ;  mais  elle  eft  lure  ;  &  un 
Prince  qui  eft  attentif  à  reformer  dans 

fa 


\ 


^  ^ 

i* 


s  •  s 


fa  ccr.dwX*  xur    ^^  r::e    j  iuûuc  -z 

donne  li  111: ère    i  "   •"•:  "rriur»        '^n 

leulemer.:  &*rri*    .i   :r.ii'.'ur    .    .*     *  •'  - 

fance;  !Zi:.i   l    j-.^  -.  .  r.:...' 

très  vemi.  :■:.-:    :.^   j.  ..- .'       •    -     ' 

rHunLl:::^,  1  :.:  ---^    v." 

rainf-  i  i:i:':  ":...:    ".:::-:.     -     .•     -     -- 

ver  :i  ::--:-'t  ::.î  ^::/    .  - 

IV.  L  L- 
quo::/-::  ::-.    ■ . 
c.T.fLre  d".  ^i.: 
il  en  ;.:,£u.    : 
tous  Ivi   1  :-•',"  : 
lui   ';^  \...    L- 
Cirque.  :*:  :: 
(le  ny  c.:7..':t'   --- 

paroilTo::  rt'  '^ 
donne::  ^.  >.-.  • 
tie  eu  it::.'.  \^  .. 
ordonna  c*.  'X  :- 


abftci-  :  .    j-  !>•    .   'îs      .  --      , 
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s  66  Inftitutm  d^un  Prince  ^ 
faifoic  nourrir  dans  fon  parc.  On  le 
blâmoit  de  fe  mettre  à  table  de  trop 
bonne  heure  ;  &  l'avantage  qu'il  tira  de 
ce  reproche,  fut  de  s'exercer  au  jeûne, 
&  d'en  porter  la  févérité  fi  loin,  que 
dans  les  cérémonies,  où  l'ufage  vouloit 
qu'il  régalât  les  Grands  de  la  Cour,  dont 
pluficurs  étoient  infidèles,  il  aflîftoit  au 
repas  fans  y  manger ,  lorfque  c'étoit 
un  jour  de  jeûne  pour  les  Chrétiens , 
quoiqu'il  n'eût  pas  alors  (w)  vingt 
ans ,  &  il  trouvoit  ainfi  le  moyen  d'^- 
lier  la  Civilité  avec  la  Religion  &  la 
Confcience. 

V.  Nous  apprenons  ce  détail  de  St. 
Ambroife,  qui  en  étoitbien  inftruît;  & 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  dire  de 
beaucoup  de  Princes  ce  qu'il  dit  de  ce 
jeune  Empereur:  («)  Qu'il  étoit  plus 
levère  dans  la  cenfure  qu'il  exerçoit 
contre  lui-même, qu'on  ne  l'efl ordinai- 
rement dans  celle  qui  regarde  les  au- 
tres; &  qu'il  avoit  acquis  fur  fes  paf- 
fions  une  autorité ,  que  le  maître  le  plus 
abfolu  n'a  point  fur  fon  cfclave. 

VI.  Par 

(m)   71  mourut ddnsjd  vingt-unième  ûnnét  ftlon  Philtflorge, 
(  n  I    Qiiis  cam  Dominas  fcrvi ,  qui  ii  ille  fui  corporis  fuit  ? 

Q^iii  tam  aliorum   aibiter,  cjuâm   ille  fu.e  ceiifor  xcacis» 

Idtm,  ».   i8. 
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VI.  Par  cette  Docilité  qui  profite  de 
tout,  &  par  cette  Ejcaélitude  qui  refor- 
me tout,  un  Prince  devient  parfait,  & 
digne  d'être  propofé  aux  autres  pour 
modèk:  mais  qu'il  fe  garde  bien  alors 
de  feMonner  pour  Exemple.  Il  doit  fe 
contenter  de  l'être,  &  fe  diffimuler  à 
foi-même  qu'il  le  foit  devenu.  Il  faut 
que  tout  le  monde  en  foit  perfuadé ,  ex- 
cepté lui}  &  que  tout  le  monde  même 
foit  convaincu  qu'il  l'ignore  :  car  la  dif- 
pofition  générale  eft  de  haïr  la  Vertu 
quand  elle  eft  ficre ,  &  de  la  méprifer 
quand  elle  eft  fatisfaite  d'elle-même. 
L'Imitation  ne  fe  commande  non  plus 
que  l'Amour.  Il  faut  en  être  digne ,  & 
iaiffer  aux  autres  le  foin  de  le  difcemcr. 
VIL.  Il  faut  même  aller  plus  loin: 
car  la  Modeftie  feule  ne  fuffit  pas  pour 
attirer  à  la  Vertu  du  Prince  des  Imita- 
teurs. Elle  a  befoin.outre  cela  d'Indul* 
gence  &  de  Bonté.  (0)  Il  doit  fe  con- 
tenter de  peu ,  pour  avoir  plus  :  louer 
ce  qui  eft  commencé,  au  lieu  de  re- 
prendre ce  qui  eft  défeÊlucux:  excufer  , 

pour 

^0)  Cefi  une  Imnigt  fu  t*Hiflêirt  dêtinê  à  M.  ^AmtU ^ 
Ftik  pcr  oirnia  mcideraciflînius  in  hominibus  deterreiidis  i 
iimIo  ,  inviunciis  ad  bona ,  lemunnandis  copia  «  ifhiuigcutii 
H^er;invlis.     7i*/«  CAi'tt^ i»  </,  vitâf.  144. 
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.^C'S        In/litution  tun  Prince^ 
pour  donner  du  courage  :  diffimuler,pODr 
ne  pas  accabler  :  attendre  ce  que  le  tems 
doit  mourir ,  &  ne  pas  le  faire  avorter 
par  rimpaticnce  du  zèle, 

VIII.  A  cette  Bonté  indulgente  par 
lumière,  &  non  par  foiblefle»  il  faut 
joindre  toutes  les  qualitez  extérieures, 
capables  de  rendre  la  Vertu  aimablei 
lui  ôtcr  tous  les  dc'hors  rebutans  qui  ne 
viennent  pas  d'elle ,  mais  des  imperfec- 
tions de  ceux  qui  en  font  profcflion; 
adoucir  fii  févcrice  par  des  manières  in- 
vitantes ,  &  paroître  foi-môme  fi  tran- 
quille, li  libre,  fi  heureux,  qu'on  faffe 
naître  à  tout  le  monde  le  défîr  de  le 
devenir  par  les  mêmes  moyens. 

I X.  Il  faut  fur-tout  éviter  Tair  &  le 
ton  d'un  homme  qui  inflruit.  Les  pa- 
roles d'un  Prince  doivent  être  mefu- 
rées,  reçues  avec  refpeft  &  avec  joyc, 
défirées  comme  des  faveurs.  C'efr  tou- 
jours un  mal  que  de  les  prodiguer: 
mais  le  mal  eft  plus  grand,  quand  la 
matière  efl:  férieufe ,  &  qu'elle  n'eft  pas 
traitée  avec  cette  Dignité  &  cette  No- 
blcfle  qui  conviennent  à  un  Prince.  Peu 
de  mots,  dans  des  occafions  qui  s'of- 
frent naturellement,  valent  mieux  que 
les  plus  exccUens  difcours.  Encore  faut- 
il 
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il  qu'ils  paroiffent  échaper  ,  &  que  le 
deffcin  du  Prince  ,  en  les  difanc ,  (bit 
plus  fenti  qu'apperçû.  Car  (p)  il  n'y 
a  rien  qu'il  doive  plus  appréhender  que 
d'être  fage  à  contre -tems,  &  que  de 
comber  (kns  le  défaut  de  ne  pas  difcer- 
ner  ce  qui  elt  dû  aux  Bienféances. 

A&TICLE     III. 

Rien  de  ce  qui  approche  le  Prince  ne  doit 
affoiblir  timprejjîon  de  /on  Exemple. 

I.  Cette  révère  précaution  n'eft  néan- 
moins que  pour  le  public  :  car  (  9  )  dans  le 
particulier  le  Prince  a  la  môme  liberté 
de  parler  de  la  Vertu  que  les  plus  zèlez 
miniflres  de  l'Ëglife:  &  il  eft  quelque- 
fois dans  l'obligation  de  le  faire  ^  ou  (  r  ^  à 
des  perfonnes  de  fa  famille ,  ou  à  clés 
Seigneurs  à  qui  il  fait  l'honneur  de  s'in*- 

téref- 

(f)  Plerirqne  ludîKrio  ,  p1uribottxd!«  imenipcftîTa  ÙL^itm^ 
:îa.     Téuit.  U  ).  Hifi,  f,  \9t 

(^)  Noa  oponcc  ut  vkia  domâi  tus  ulrimus  finas  :  qnod 
(uarriplurimis  no^imus  condgifTè.  .  .  'ie  difcipUnà  tu  pro* 
ide:  iHui  nemini  cred4s.  «T.  Bernard,  L.  4.  de  C^nfid,  C,€. 

r  f  t  £(l  magnificum  quod  re  ab  omni  coniagîone  viciinum 
«ternis  ac  c«vocait  m  maguificemius  ^aod  moi*    P<Hif^ 
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térelTer ,  ou  (  f  ")  à  des  Officiers  attachez 
à  fon  fervice  domeftique  par  leurs  em- 
plois :  car  la  réputation  du  Prince  dé- 
pend beaucoup  de  celle  qu'ont  les  per- 
fonnes  qui  vivent  fous  fes  yeux,  &  dont 
les  fautes  rétombent  fur  lui. 

1 1.  On  ne  peut  croire  que  fon  Zè- 
le foit  fmccre,  quand  il  les  diffimule, 
quMi  foit  auffi  attentif  qu'on  le  dit, 
quand  il  les  ignore  ;  qu'il  ait  de  l'Au- 
torité quand  il  n'eft  pas  obéï  ;  qu'il 
ait  de  la  SageiTe ,  quand  il  ne  fçait  pas 
choifir  les  moyens  &les  remèdes;  qu'il 
foit  digne  de  commander  à  un  grand 
Empire ,  quand  il  ne  fçait  pas  mettre 
Tordre  &  la  règle  dans  fa  m^on;  qu'il 
eftime  uniquement  la  Vertu,  quand  il 
accorde  fa  confiance  à  des  perfonnes 
qui  n'en  ont  aucune  ;  qu'il  veuille  fin- 
cerement  reformer  l'Etat  ,  quand  il 
foufFre  le  défordre  de  ceux  qui  le  fer- 
vent. 

III.  II  perd  prefque  tout  le  fruit  de 
fes  Vertus  perfonnelles,  quand  il  tombe 
dans  ces  défauts;  &  il  eft  cependant 
très-ordinaire  que  les  meilleurs  Princes 

y 

('}  A  Te  fiiîrquf  orHjs  pclmûm  domora  Itiam  coeicalc: 
<|Qod  plciifque  Itaud  miniif  arduum  efl,  (|Qim  Pcofindan 
fcgerc.    7«cff.  in  vit.  AgrictL  p*  4sS« 
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y  tombent;  ou  parce  qu'ils  ne  veillent 
pas  immédiatement  fur  la  difcipline  d^ 
leur  palais  ;  ou  parce  qu'ils  trouvent 
dans  leur  famille  plus  d'obfVacles  au  bien 
que  ne  penfe  le  public  ;  ou  parce  qu'ils 
aimentmieux  diffimuler,  que  d'employer 
des  moyens  qui  paroiflent  durs  à  leur 
Bonté  naturelle. 

I V.  Il  y  auroit  certainement  une  gran- 
de imprudence  d'en  employer  de  tels ,  à 
l'égard  de  toutes  les  perfonnes  qui  font 
unies  étroitement  au  Prince  :  mais  il  y  a 
un  milieu  entre  tout  abandonner,  & 
tout  exiger.  Et  il  me  fcmble  qu'on 
réûfliroit  prefque  toujours ,  (i  les  foins 
étoient  perfeverans ,  &  fi  Ton  ne  per- 
doit  pas  trop  tôt  Tefpérance  de 
rélïffir. 

V.  A  regard  des  autres  que  k  Prin- 
ce peut  faire  rentrer  dans  le  devoir  par 
un  feuL  mot ,  le  public  eft  en  droit  de 
croire  qu'il  ne  veut  pas  les  rendre  meil- 
leurs, quand  ils  ne  le  déviennent  pas; 
ou  qu'il  eft  indiffèrent  à  leurs  vices , 
quand  il  leur  conferve  auprès  de  lui  ou 
la  même  faveur,  ou  le  même  accès  :  & 
une  telle  penfée  du  public  fait  quelque- 
fois évanouir  toute  l'idée  qu'il  s'étoit 
ibrméc  dç  rintégricé  du  Prince;  &  ce 

Q.  6'  qui 
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<}ui  eft  plus  déplorable,  fait  exhaler  es 

tumée  tous  les  projets  de  reforme. 


CHAPITRE    XV  IL 

Le  Moyen  le  plus  efficace  pour  porter  une 
Nation  à  la  f^ertu  »  ejl  T Attention  du 
Prince  à  recmnpenfer  le  mérite^  &  à  punir 
le  P^ice.  lly  eji  intérejje  auffi-bien  que 
lEtat.  Règles  à  obferver.  Bonheur  d^ un 
Royaume ,  cià  le  Mérite  f cul  ejt  en  boni- 
ncàr  &  en  autorité. 

Article    I. 

Le  Moyen  le  plus  efficace  pour  porter  une 

Nation  à  la  Vertu ,  ejl  t  Attention  du 

Prince  à  recompenfer  le  Mérite^ 

&  à  punir  le  Vice. 

I.  T  'Attention  à  recompenfer  le  Mé- 
JL/  rite  &  à  punir  le  Vice  fuffiroit 
feule  pour  bien  régner:  parce  que  ce 
feul  Devoir  renferme  tous  les  autres  9 
qu'il  fuppofe  dans  le  Prince  toutes  les 
grandes  qualitez ,  &  qu'il  eft  la  fource 
de  toutes  les  Vertus,  qui  peuvent  met- 
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tre  une  Nation  au  deifus  des  autres ,  & 
qui  font  la  fin  du  gouvernement. 

II.  En  eflFet  St.  Paul  a  réduit  à  cette 
unique  Obligation  toutes  celles  des  Prin- 
ces ,  en  ne  donnant  à  leur  Autorité  d'au- 
tre ufage  que  celui  de  protéger  la  Vertu 
&  de  punir  le  Vice,  n  (t)  Le  Prin- 
„  ce,  dit -il,  eft  le  miniure  de  Dieu, 
^f9  pour  vous  favorifer  dans  le  bien  : 
„  car  les  Princes  ne  font  point  à  crain- 
f,  dre  lorfqu'on  ne  fait  que  de  bonnes 
f,  Aftions,  mais  lorfqu'on  en  fait  de 
„  mauvaifes.  Voulez -vous  ne  point 
„  craindre  les  Puiflances?  Faites  bien, 
„  &  elles  vous  en  loueront:  que  fi  vous 
„  faites  mal,  vous  avez raifon  de  crain- 
„  dre,  parce  que  ce  n*efl:  pas  envain 
„  que  le  Prince  porte  l'épée:  car  il  eft 
„  le  miniftre  de  Dieu  pour  exécuter  fa 
„  vengeance ,  en  puniliant  celui  qui  fait 
„  mal  *'.  Cet  Apôtre  oppofe  la  louan- 
ge au  châtiment  ;  &  il  entend  par  con- 
fequcnt  fous  ce  nom  une  Recompenfe 
réelle  du  bien,  comme  le  châtiment  eft 
une  Punition  réelle  du  mal.  L'Autorité 
que  Dieu  donne  aux  Princes  ne  fe  ter- 
mine pas  à  une  fîmple  Approbation  de 

la 

0.7 
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la  Vertu ,  comme  elle  n'eft  pas  bornée  à 
de  (Impies  Menaces  contre  le  mal.  Elles 
les  met  à  la  place  de  la  Juftice  divine 
en  cette  vie ,  &  elle  leur  impofc  Tobli- 
gationde  recompenfer,  ou  de  punir,  ce 
que  Dieu  lui -même  ,  s'il  vouloit  ré- 
gner vifiblcment  fur  les  hommes,  re- 
compenfcroit  ou  puniroit. 

III.  Cen'eft  donc  pas  feulement  un 
devoir  eflenticl  aux  Princes  de  protéger 
la  Vertu  &  de  recompenfer  le  Mérite  ; 
c'eft  le  fondement  même  de  leur  Auto- 
rité: c'eft  à  ce  titre  qu'ils  l'ont  reçue  : 
c'efl  pour  cela  que  Dieu  les  a  établis 
fes  miniflres  :  c*eft  de  quoi  il  &  repofe 
fur  eux:  c'eftlc  deiTein  qu'il  a  eu  en 
les  élevant  au  deflus  des  autres  hommes  , 
&  en  leur  foûmettant  tous  les  biens  tem- 
porels. Il  a  voulu  que  de  cette  haute 
élévation  où  il  les  a  placez,  ilspufTent 
découvrir  le  Mérite ,  à  quelque  diftance 
qu'il  fût ,  &  dans  quelque  obfcurité 
qu'il  fût  caché:  &  que,  parmi  tous  les 
biens  qu'il  confioit  à  leur  fageffe,  ils 
fuffent  en  état  de  choifir  des  Recompen* 
fes  proportionnées  aux  difiFerentes  efpe- 
ces  de  Mérite. 

IV.  La  Vertu  &  le  Mérite  font  des 
biens  publics.    Tout  le  monde  y  a  in- 
térêt: 
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térêt  :  &  c'eft  un  plus  grand  mal  de  les 
laiffer  fans  aÊtivité  &  fans  exercice^ 
que  de  fupprimer  la  lumière  naturelle , 
&  que  d'ôter  aux  hommes  l'ufage  du  fo- 
leil.  Mais  le  Prince  feul  eft  en  état  de 
placer  la  Vertu  &  de  la  rendre  utile. 
Lui  feul  (v)  peut  l'élever,  &  la  mon- 
trer aux  hommes.  Lui  feul  peut  lui 
donner  de  l'exercice  &  de  l'emploi. 
Et  il  répondra  par  confequent  de  tout 
le  tort  qu'il  fait  au  public ,  en  refufant 
à  la  Vertu  la  proteftion  &  l'autorité  qui 
l'auroicnt  mife  en  évidence,  &  qui  lui 
auroient  procuré  la  liberté  de  fe  com- 
muniquer &  de  fe  répandre. 

V.  Il  doit  aller  au  devant  d'cdle,  lui 
tendre  la  main ,  la  mettre  en  vûë  ^. 
lui  faire  part  de  l'éclat  dont  il  eft  en- 
vironné, lui  attirer  des  admirateurs, 
apprendre  aux  autres  par  le  cas  qu'il  en 
fait ,  celui  qu'ils  en  doivent  faire. 

VI.  (x)  Ceft  à  lui  à  vaincre  la  timidi- 
té de  la  Vertu ,  qui  eft  toujours  humble, 
quand  elle  eft  vraye  ,  &c  qui  aime  l'obfcu- 

rite 

(v)  Le  ptuvtr  «/!  dwni  dux  Siuvêrains ,  dit  Syntfus  À 
PEwpenur  ^Artadt»  oeinutilisacincrs  virtutU  natura  in  ce&e« 
bns  arque  obfcuiitate  marcefcai.  Syntf.  d§  Rtg.  p.  g, 

(  K  )  Quin  pociùs  in  médium  vinucem  producsu»  ^uam  dont 
fr^em  coQCÎMd  indu  Ûu    IM.  /.  ^u 
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rite ,  à  proportion  de  ce  qu'elle  a  de  In- 
miere.  C'efk  à  lui  à  faire  à  fa  modeftie 
une  efpece  de  violence  en  la  produifanc 
au  grand  jour,  &  en  arrachant  les  voi- 
les dont  elle  fe  couvre,  &  qu'elle  vou- 
droit  retenir ,  parce  qu'elle  y  eft  née ,  & 
qu'elle  leur  doit  ce  qu'elle  eft  devenue. 
VIL  (^)  C'eft  à  lui  à  chercher  le 
Mérite ,  lors  même  qu'il  eft  invifible  j  à 
fentir  le  befoin  qu'il  a  de  le  trouver;  à 
mettre  des  hommes  intelligens  à  fa  pour- 
fuite  ;  à  prendre  toutes  les  précautions 
pofTibles ,  de  peur  qu'il  ne  lui  échape  ;  à 
lui  tendre  des  pièges  comme  à  fa  proye  ; 
à  le  regarder  comme  le  tréfor  de  fon 
état,  quoiqu'il  y  foit  quelquefois  plus 
caché  que  l'or  ne  l'eft  dans  les  mines , 
&  que  les  perles  ne  le  font  au  fond  de 
la  mer  ;  à  ne  pas  fe  laifler  tromper  par 
de  foibles  dehors ,  qui  cachent  fouvent 
un  riche  fond  ;  &  à  imiter  par  fa  péné- 
tration celle  des  Lapidaires ,  qui  fçavent 
cftimer  le  prix  d'un  Diamant ,  lorfqu'il 
eft  encore  brute,  &  qu'au  jugement  de 
ceux  qui  ne  s'y  connoiffent  pas,  il  eft 

moins 

(y  ^  TU  verd  Tac  ac  vinutiv  aliqold  in  precfo  habearar,  <)iiam» 
?h  fie  ciim  egdbite  con'funâiun.  Nec  le  pradencia  laieac 
Kom:;>is ,  aui  jufHiÎA,  reliquaque  bomirum  animi  muUiciidi»» 
ftib  vili  ab)€ââ^  vcfte  dcIitclccBfc    idtm  $M, 
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moins  eftimable  qu'un  fragment  de 
verre. 

VIII.  Le  principal  foin  du  Prince 
doit  être  celui  qu'il  ne  peut  partager 
avec  un  autre,  &  qui  ne  Convient  qu'à 
lui.  {z)  Les  particuliers  peuvent  pro- 
pofer  des  prix  à  ceux  qui  excellent  dans 
quelque  exercice  du  corps  ;  à  la  vîtefle, 
à  l'addrefle,  à  la  force;  mais  il  n*y  a 
que  le  Prince  qui  foit  en  état  de  pro- 
pofer  des  prix  à  la  Juftice ,  à  la  Probité  9 
à  TAmour  de  la  Patrie ,  à  la  Valeur.  Il 
n'apartient  qu'à  lui  d'exciter  une  noble 
Emulation  pour  la  Vertu  par  des  Recom- 
penfes  qui  ayent  quelque  proportion 
avec  fa  générolîté  &  avec  fes  vues  pour 
le  bien  public.  Il  n'y  a  que  lui  qui 
foit  la  fource  d'une  gloire  publique.  Il 
n'y  a  que  lui  qui  puilFe  rendre  le  mérite 
indépendant.  Il  n'y  a  que  lui  qui ,  après 
l'avoir  rendu  libre ,  puifle  auffi  le  faire 
régner ,  en  lui  foûmettant  tous  ceux. qui 
en  ont  un  inférieur.  Il  n'y  a  que  lui 
qui  puifle  le  défendre  contre  l'envie  ;  lui 
donner  un  exercice  auflî  étendu  que  fon 
zèle;  foutenir  fes  projets  &  fes  defleins, 

& 

fx.)  TUrpe  t(ï  facuUndi  pugnandique  folûm  cetramioa 
cflepublica.  &  coroaam ab iîs qui  ira  vicerîncitporuri ,  (cm» 
pccaoïiar  aucem  &  vircuiU  nulla  eflê.    Idtm  f .  i8. 
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&  vûncre  les  obflacles  qa'on  1 
pofc. 

IX.  CeflaJAnqaek  Wricabk! 
peut  êupe  recompenfé,  en  le  meti 
ctat  de  ferv4r  le  public:  car  po 
même  ,  il  ferait  plus  fatisfaic  fi 
laiflbit  dans  les  ténèbres:  mais  àl 
de  ceux  qui  ne  font  point  encore  î 
à  cette  perfeétion,  un  peu  d'app 
fement  les  nourrit  &  les  fortifie 
peu  de  faveur  les  fait  croître, 
ïbutient  ;  &  le  nombre  de  ces  di 
eft  très -grand.  Car  il  y  a  peu  ( 
fonnes  capables  de  s'attacher  ave 
rage  &  avec  perféverance  au  bier 
Vertu  ne  conduit  à  rien ,  fi  elle  ( 
prifée  &  malheureufe,  fi  elle  e 
exclufion  pour  tout ,  fi  elle  eft  od 
ceux  qui  diftribuent  les  grâces 
emplois. 

X.  Plufîeurs  commencent ,  par 
leurs  inclinations  naturelles  les  { 
au  bien;  mais  l'expérience  les  de 
Ils  quittent  une  route  difficile  pî 
même ,  &  où  ils  ne  trouvent  auc 
pui.  Ils  ne  font  pas  affez  forts  } 
pafler  de  tout.  Ils  voudroient 
Vertu  &  les  avantages  temporels 
fcnt  pas  feparez  :  mais  dans  la  ni 


de  chciilr.  -j  ]:r:rcr:nr  :-  ;*u  "-.'•'.r-: 
à  leur  f::".:"-c£îi  .  i  :z  :*:  !..  .ur'i.r.: 
mieux  iirij  îlj  r':-enr  !:::   t::::^^-:.:. 

XI.  L-:  c:e  ".i:::  :;i4:il:r.  .*.:::  :::_•:- 
gées.  &:  z/ie  .x  V;rn  :ir  t.  :::rr.."::- , 
touce?  le-:  7-»*r:':rr.«:3  :?v-  :.T..-n:  *.  ••::•: 
preriîjr:.:  ••..:  i:  ::-.":n':  i":-:  *.  •• 
ces  îè-:.:?:  :.  :!.-*.  ^  r:  *•:-  *-  •!•'•: 
que  pîr  i:/:*^»:./  1  1/  ::~.-î  .  t:.r- 
mer.rj  Ci  :':  r.._;:v..:  ::..  :•:  .-.".• 
&ronvc.:pi-:  îiiiT^t-i:  ::  :.*..: 
un  x\r.c:er: .  ::•:  i  ::.:-.:  ..-:  V;rr:j 
devie'':îi'j^ '  i^:.zi  .  i—ir.!  .".  -.».*  rir.i 
juflice,  i:  z-M-t?  r.r  ::-:f-:  ;iir..i:^ 
moins  c-e  i::f:-'rll;i  f:-:  .::  r/.es. 

X IL*  Ces  deli  :r.:fis  ù-  prêtent  un 
mutuel  fecoîirs.  L'cfi.ne  de  la  Vertu 
contribue  à  1^  rcr.drc  aifêe  ;  &  fa  faci- 
lité à  augneriter  le  r.cnbre  de  ceux  qui 
la  fuiverir,  i:  ru:  par  confcqucnt  Tûd- 
mirent,  augir.cr*:e  aufù  fa  rcputaiion  ûc 
fon  prix. 

(a)  Vînutfs   ::*:  rr.  :f-r- r '-.j-.  rr»'-  •  «■•:?;  a  ••Ji  .  «j.  • 
bus  fûcîîîimc  g-  —  :-r.  r^r/:.  wr,  .>f^»K  w,  ^  4-  .. 
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Article    II. 

Le  Prince  a  intérêt  à  recompenfir  le  Mérite  9 
(^  à  punir  le  Vice. 

I.  Voilà  ce  que  produit  TAttention  du 
Prince  à  la  foutenir  par  la  Faveur  & 
par  les  Rccompcnfes  :  &  dès  lors  il  doit 
comprendre  que,  s'il  tenoit  une  autre 
conduite,  il  étoufFeroit  la  Vertu  prête 
à  éclore  ;  il  déracineroit  celle  qui  feroit 
née  ;  il  rendroit  inutile  celle  qui  feroit 
affez  ferme  pour  fe  foutenir  par  fes  feu- 
les forces  ;  il  en  feroit  périr  la  fémence 
&  la  poftcrité  ;  il  s'oppoferoit  direfte- 
ment  au  deflein  de  Dieu ,  en  cachant  ce 
qu'il  vouloit  qui  fût  montré,  &  en  re- 
fufant  au  public  ce  qu'il  n'avoit  donné 
que  pour  lui.  Il  ôteroit  la  vie  à  ce  qu'il 
devoit  nourrir  ;  il  feroit  fervir  à  exter- 
miner le  bien ,  une  autorité  qu'il  n'a  reçue 
que  pour  le  protéger. 

IL  Rien  ne  feroit  plus  honteux  pour 
lui ,  ni  plus  accablant ,  que  de  tels  re- 
proches :  &  pour  fon  intérêt  même ,  & 
pour  fa  gloire ,  il  doit  prendre  un  grand 
foin  de  les  éviter  ;  parce  que  toute  ex- 

cufc 
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rufe  feroit  vaine,  &  devrait  être  regar- 
dée comme  une  faute, 

IIL  Voudroit-il  par  exemple  que, 
pour  excufèr  fa  conduite ,  on  dît  qu'il 
manque  de  difcernement,  &  qu'il  ne 
protège  pas  le  Mérite  parce  qu'il  ne 
s'y  connoit  pas  ?  Ne  feroit  -  ce  pas  avouer 
qu'il  n'en  a  lui-même  aucun,  &  qu'il 
n'efl  point  averti  de  ce  que  valent  cer- 
taines qualitez,  parce  qu'il  n'en  a  jamais 
eu  l'ulage? 

IV.  fi  faudroit  alors  le  coniîdcrer 
comme  un  Artifan  aveugle,  qui  pren- 
droit  fans  choix  ce  qui  s'offriroit  fous 
fa  main,  &  le  placeroit  fans  ordre  & 
fans  deflein ,  à  mefure  qu'il  le  rcncon- 
treroit.  Il  faudroit  le  comparer  à  un 
Architeèle  infenfé ,  qui  negligeroit  des 
pierres  taillées  pour  certaines  places ,  & 
y  en  mettroit  d'autres  qui  n'y  convien- 
droient  pas;  &  qui  préparcroit  ainfî 
une  ruine ,  au  lieu  d'élever  un  édifice 
félon  les  règles.  Il  faudroit  le  regarder 
comme  un  Enfant  qui  ne  fe  connoît 
point  en  pierreries ,  qui  prend  des  mor- 
ceaux de  cryftal  pour  des  diamans ,  & 
des  perles  contrefaites  pour  de  naturel- 
les. Tout  cela  même  eu  fort  au  deflbus 
de  la  vérité  :  car  l'aveuglement  &  l'igno- 
rance , 
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rancc ,  quand  il  s'agic  de  Mérite  &  de 
Vertu,  n'ont  aucune  proportion  avec 
les  mêmes  défauts ,  quand  ils  n'ont  pour 
objets  que  les  corps  &  la  matrère. 

V.  Dieu  n'a  pas  donné  aux  Princes 
le  pouvoir  d'attacher  le  Mérite  à  qui  il 
leur  plaît.     Il  faut  qu'ils  le  cherchent  & 
qu'ils  le  trouvent ,  car  ils  ne  fçauroient 
le  produire.     Il  faut  qu'ils  connoiflent 
ce  qui  convient  à  chaque  place,  &  qu'ils 
examinent  les  rapports   que   certaines 
pcrfonnes  y  ont.     Ils  ne  peuvent  pas 
mettre  la  main  à  la  place  de  l'œil ,  ni 
fubllituer  le  pied  à  la  tête.    L'harmo- 
nie de  l'Etat  cft  femblable  à  celle  du 
corps.    Chaque  membre  a  Ton  office, 
&  chaque  office  demande  certains  ref- 
forts  &  certains  mouvemcns.      De  ce 
^u'un  homme  peut  une  chofe ,  il  ne  s'en- 
îiit  pas  qu'il  foit  capable  d'une  autre. 
C'cfl:  une  mauvaife  raifon ,  pour  lui  con^ 
fier  les  finances  ou  le  commandement 
de  l'armée ,   que  d'aimer  fon  caraftère 
d'efprit,  fi  l'expérience  &  la  capacité 
lui  manquent.     Le  Mérite  dcfliné  à  ces 
grands  emplois  eft  ailleurs ,  &  c'eft  ail- 
leurs qu'il  faut  le  choifir  ;  autrement  le 
Prince  agit  en  aveugle  &  en  enfant,  & 
il  fe  déshonore  par  cette  elpece  d'im- 
bécillité. VI.  L'In- 
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V I.  L'IndiflFérence  pour  le  Mérite 
cfl:  encore  plus  honteofe:  car  on  plaint 
les  aveugles  ;  mais  on  ne  fçauroic  par- 
donner le  mépris  de  la  lumière  ;  &  il  y 
a  une  injuftice  bien  plus  manifcfte  à  né- 
gliger la  Vertu  connue ,  ou  qu'il  feroit 
aifé  de  connoître  ,  qu'à  l'ignorer.     Il 
faut  pour  cela  que  le  Cœur  foie  encore 
plus  corrompu  que  l'Efprit;   que  l'a- 
mour des  folides   biens  y  foit   éteint; 
qu'il  foit  infenfible  à  tous  les  motifs  di- 
gnes de  le  toucher  ;  que  toutes  les  gran- 
des qualitez  que  les  Sages  eftimcnt  ne 
foicntà  l'égard  du  Prince  que  (i)  des 
noms  fans  réalité;  que  fon  Ëtat  lui  foit 
abfolument  indifférent,  &  que  ce  foit 
pour  lui  la  môme  chofe,  de  le  bien  con- 
duire, ou  de  le  laiflfer  périr;  d'crre  di- 
gne du  Trône ,  ou  de  mériter  d'en  dcf- 
cendre. 

VII.  Je  ne  connois  rien  que  je  puiife 
mettre  au  dcflbus  de  cette  funeflc  dilpo- 
ficion ,  que  la  haine  de  la  Vertu ,  &  une 
amere  jaloufie  contre  le  Mérite.  C'cft 
le  dernier  malheur,  &  en  même  tems 
le  plus  humiliant ,  où  puiffe  tomber  un 

Prin- 

(  If  )  Vîm»  inane  jam  nomen ,  ficu  &  f(]iiaIore  cooperca  (le> 
Teticut.  TbffhiUii,  Jnftrt,  JR^-  f.  i«  £/.  if. 
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Prince,  qui  rend  malgré  lui  témoignage 
à  la  Vertu,  en  la  pcrfécutant,  «  (r) 
qui  n'eft  irrité  contre  elle ,  que  parce 
qu'il  défefpere  d'y  atteindre ,  quoiqu'il 
l'admire. 

VIIL  Sous  le  règne  d'un  tel  Prin- 
ce, non  feulement  (i)  le  Mérite  eft  né- 
gligé ,  mais  il  efl  odieux  ;  non  feulement 
U  n'eft  pas  rccompenfé ,  mais  il  eft  trem- 
blant, &  pafle  pour  crime.  (^)  Il  s'efli- 
me  heureux  de  pouvoir  demeurer  caché, 
&  de  fe  fauver  par  l'oubli.  Il  aîoute 
aux  voiles  de  l'humilité,  les  ténèbres 
de  la  précaution  &  de  la  peur  :  (/)  il 
craint  d'être  cité  à  un  Prince  jaloux , 
par  des  ennemis  fecrets ,  plus  jaloux  en- 
core que  le  Prince  de  toute  Réputation 
&  de  toute  Vertu;  .  Il  fçait  que  leurs 
louanges  afFeélées  ne  font  qu'un  artifice 
pour  augmenter  les  (g)  foupçons  d'un 

Prince 


(€  )  Eamtkm  vîrnuem  aJnitrances  »  cui  iiafcuncur*  Tdàt,  I. 

{d)  Nobilicas  «  opes,  omiflî  gçflique  honores  pro  CTtlbi- 
ne  de  oh  virtuies  ceni^Hniuni  exiiittm.  Idtm  Ibid,  507. 

(  «  '  Prxcipuum  votum  ut  memuiîjt  principis  cUbeicncut. 
Pêttfg.  Troj.  p,   a4j. 

(ff  Caufa  periculinon  crimenullum  ,  fed  infenfus  virtnri- 
bus  princeps  &c  gluria  viti  ,  &  peilimum  inimiccrum  genui 
laudantcs.   Tacit.in  vit     Agrico),  p.  4^^. 

(g)  SiniOra  erga  eininentts  interprccaiio ,  nec  niinus  peti' 
culum  ex  magnâ  fomâ  quàmex  nisi}â>    Idtm  Jbid,  p»  454. 


baîTerTe.  L  5'e:::errt  L  .  ir.'rurr::  :. 
tanr  qu'il  peut .  ôc  il  ^  >^  •:---:  .'  frr^v.  :;-.  r: 
prenant. tous  les  dtii:^;  :.t  '  :  c- 
liveté  &  de rincolenct.  Car  i.  *.  i.','j- l.: 
beaucoup  mieux  er.  ces  ter.:  r.û.r^t:> 
reux  ,  avoir  une  risuvuJt  rtrpi.iLi-c-i. 
qu'une  grande  :  6:  l'en  ferai:  fc;-.:  ^ii:- 
paraifon  plus  trançnille .  C. ,  ul  :.-.  i*. 
quelques  Vertus,  or.  evj.:  l'jii:  ^..-:  '•"- 
CCS ,  &  qu'on  ne  prit  L.r^i  f::.^  '^•.  ^r: 
cacher. 

IX.  Il  fer/ile  eue  le  rr.!ice  .  1 1  rrt- 
ractère  que  je  repr'.'ier.^t ,  r.t  1*:  ^rv;t 
bien  le  maitre,  cjzt  l'jr.\ut  Tr.  f^jtr:L 
n'ont  (i)  aucur.e  élr%-aa'jr. ,  6:  ^^û  -.: 
rie'ritcnt  tous  c'éirc  truiez  e^  tf-lL'.  e:  ; 

f^arce  qu'ils  en  ont  tous  les  £:r.t:r:.^;:. 
1  les  domine  alors  en  fureté,  a  ce  vl  J 
croit,  parce  cuil  fent  cu'ls  r."or.t  n: 
Courage ,  ni  Vertu  ;  &  il  ne-  fvc^:  >:.:  . 
que  plus  on  a  ce  Mérite ,  pi  js  'j:.  ^*":  :'-.  ..- 
mis  aux  PuifTances  légitimes  ;  Ôl  -  -t 
plus  on  eft  vicieux,  plus  on  ef:  -^^ :->-.- 
ré  au  mépris  de  l'Autorité  du  Pr:\'.': . 

.•'-■' 

'  fc  .  Ir.enîa  pro  fîpîem'î  fj't,    /é-:r, 
i;  Vitiis  poiiasciviuai  (pricxCi  Principe*     v***^  ••'•—■   ' 
rus  Uiakantur.  Qk^  latlemknKCtrvkuiîiai.;' ::-.  ju;»*:  .-  • 
i.cn  decctei  elTe  r.iû  Ttivcs.    /*««€».  Ttaj-  i,  :ii. 
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par  celai  qu  on  a  fait  de  la  Jufticc  & 

des  loix. 

X.  En  peu  de  tems  toutes  les  pcrlbn* 
nés  lâches,  (i)  proftituées  à  la  Flate- 
rîc,  (/)  incapables  de  s'avancer  par  au- 
cune bonne  qualité,  fe  mettent  à  lapla- 
cc  du  Mérite  exilé  &  profcrit.  Tout 
ce  qui  devoit  obéir,  commande:  tout  ce 
qui  devoit  ôtre  dans  l'humiliation ,  eil  en 
honneur  ;  &  au  lieu  que  la  Vertu  tem- 
père l'Autorité  par  la  Douceur  &  laMo- 
deftie,  le  Vice  au  contraire,  quand  il 
Taufurpée,  y  ajoute  une  Fierté,  &  une 
Infolencc ,  qui  la  rendent  infupportable. 

XL  ( wi )  Mais  dans  ce tems-là même , 
où  tout  paroît  fe  déclarer  contre  le  Mé- 
rite ,  on  difceme  encore  ceux  qui  en 
tnt.  Le  traitement  qu'on  leur  fait,  y 
rend  même  attentif.  On  les  compare  à 
ceux  qui  occupent  les  emplois  qui  leur 
feroient  dûs.     On  les  élevé  dans  fon 

cœur, 

ikj  Excmplat  adulatorïï  dcdecorîj.  Tacit,  L.  6.  en- 
flai, p.  1^7. 

( /)  Quihus  nolla  ex  honefto  fpei  •  &  publica  mala  CmguWs 
in  occaHouem  gratis  crabuntur.    Tduit.  L,  5.  Annal,  p.  i^^. 

(  »»  )  Labeonî  qood  practuratn  Intraftecic ,  commentiaiio  « 
injuria.     Tacif.  L.  3.  Annal,  p.  104. 

Dolaballx  ncgatus  honot  gloriain  intendit*  Idem,  L.  4. 
Annal,   ù,    117. 

Pr.Tfuigcbant  Caflios  atnue  Brucus,  eo  ipToqdod  effigies  eorum 
«or.  viffbancur.  Dans  U  p9mpt  funèbre  de  Juma,  Idem, 
L,  3.  ^yinnal.  p,  104. 
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cœur ,  à  propcrûcm  de  ce  que  ie  Friii- 
cc  affcfte  de  les  abailTer.  On  ôt- 
plore  fon  mauvais  goût  6c  foc  mauvais 
choix;  &  Ton  s'en  prend  en  fecret 
à  ceux  (n)  qui  abu&nc  de  fa  cod- 
fiance  :  qui  par  des  vues  d'intérêt  lui 
inipirent  une  Jaloufîe  indigne  de  fa 
Grandeur  ;  &  qui  s'appliquent  à  lui 
rendre  toute  forte  de  Mérite  odieux , 
afin  qu'ils  puifFent  régner  feuls,  &  s'af- 
fujcttir  le  rrince  même  ,  en  baniffant 
tous  ceux  qui  pourroient  l'éclairer  &  dé- 
couvrir ce  qui  leur  manque,  par  les 
grandes  qualitez  qu'ils  auroient. 

XII.  Si  le  Prince  étoit  capable  alors 
de  pénétrer  dans  le  cœur  de  fes  meil- 
leurs fujets ,  1  y  verroit  la  juftice  qu'on 
rend  au  Mérite ,  dont  il  eft  ennemi  ;  la 
douleur  qu'oïî  a  de  ce  qu'il  lui  fubftitue 
tout  ce  qu'on  méprife  ;  &  la  conftiion 
dont  on  rougit  pour  lui  de  ce  qu'il  fe 
laiiTe  conduire  par  les  pafCons  baifes  & 
honteufes  de  ceux  qui  n'aiment,  ni  fa 
perfonne ,  ni  fk  gloire ,  ni  Ion  Etat ,  & 
(  0  )  qui  s'efforcent  d'éttindre  toute  Ver- 
tu^ en  commençant  par  lui. 

XIII.  On 

(  n)  Amicttiâ  Priaripîspcorperë  nonquam  bcaè  ofiu.  Id*m» 
L,  4.  ^nndl.  f,  ii8. 
(f  )  Ad  poftftmum  ip{âm  vimaem  rilcîndcic  coocDpir»* 
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XIII.  On  réûflic  quelquefois  mieux 
à  l'éteindre ,  en  fe  contentant  de  la  mé- 
prifer ,  de  Téloigner  de  tous  les  Eçiplois , 
de  lui  refufer  non  feulement  grâce ,  mus 
juftice,  de  la  traiter  comme  fufpeéte, 
&  d'être  toujours  en  garde  contre  elle^ 
qu'en  la  perfecutant  d'une  manière  plus 
cruelle.  Cette  dernière  voye ,  qui  eft 
plus  odieufe,  fert  à  montrer  la  Vertu  , 
&;  à  la  donner  en  ipe6bcle;  &  dès  lors 
elle  fert  à  la  faire  connoître,  &  à  la  fai- 
re admirer  :  mais  toutes  les  voyes  fccre- 
tes  Tenterrent ,  robfcurciifent ,  lui  ôtent 
la  parole  en  même  tems  que  la  vie  ;  & 
un  Prince  qui  fe  contente  de  ces  der- 
niers  moyens ,  en  paroiiFant  plus  humain , 
n'en  elt  pas  moins  un  redoutable  en* 
Hemi. 

XIV.  Quelquefois  il  y  a  plus  de  foî- 
bleffe  que  de  malignité.  Le'  Prince, 
peu  attentif  au  Mérite,  accepte  ce  que 
lui  offre^t  fes  Minittres.  Plus  ils  font 
en  faveur ,  plus  ils  fe  hâtent  d'avancer 
leur  famille.  Ils  diUribuent  les  Emplois 
à  des  frères ,  à  des  gendres ,  à  des  en- 
fans.  Le  principal  Mérite  alors  confîfte, 
ou  dans  le  degré  de  Parenté ,  ou  dans 
celui  de  l'Amitié.  On  eft  capable  de 
tout,  dès  qu'on  eft  allié.  Onfçaittout, 
dès   qu'on   fjait  dépendre.    L'un  eft 

chargé 
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chargé  d'une  importante  expédition  f 
parce  qu'on  veut  Tavancer,  &  mettre 
dans  fa  maifon  un  titre  d'honneur  9  o** 
attirer  à  fa  perfonne  une  diftinflion  qui 
devroit  être  la  recompenfe  de  longs  fer* 
vices,  &  d'une  valeur  éprouvée.     Lin 
autre  eft  mis  dans  une  place ,  afin^  VK 
s'y  enrichiffe.    Un  autre  eft  élevé,  afin 
qu'il  trouve  plus  facilement  à  s'établir. 
L'Etat  eft  ainfi  diftribué  à  des  pcrfon- 
nes  incapables  d'en  foucenir  le  poids. 
On  le  fçait;  mais  on  nepeniè  qu'à  loi, 
&  aux  fiens.    Ou  cache  au  Prince  tout 
ce  qui  ne  rampe  pas  &  n'eft  pas  efcla- 
vc  :  on  ne  lui  montre  que  ce  qu'on  veut  ; 
&  de  fon  côté ,  il  le  contente  de  voir  ce 
qu'on  lui  montre:    &  il  ne  fenc  pa« 
qu'on  le  facrifie ,  qu'on  Tescpcfe  a  la  ce:^' 
fure  du  public ,  qu'on  fe  joué  de  îâ  rjm-' 
fiance,  qu'on  compte  peur  nca,  &  'A 
Gloire,  &  fonEtac 

Article    £  I  £, 

L Intérêt  de  tEtaz  e}  lue  le  ^I^-u  \ii 
recompen/j  j  li'.e/lceym 

I.  II  me  femhie  -ine  ia  -i/^r::!»-.-*  <.rf» 
qui  doit  devenir  mciforsnrei  ;,-  >-.'^ 
ce,  eft  IbaRoyaome,  -i:  -1^  i  -^  ^^ 
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en  négliger  le  foin /(ans  avouer  qu'il  ne 
mérite  pas  de  régner.  Mais  qael  foin 
cll-il  capable  d'en  prendre^  s*il  combe 
dans  les  défauts  dont  je  viens  de  parler» 
&  s'il  a  égard  à  autre  chofe  qu'au  Mé« 
rite  dans  la  diftribution  des  Recompen- 
les  &  des  Emplois? 

I I.  La  moindre  attention  fur  ce  qu'on 
a  dit  jufqu'ici  fuffit,  pour  faire  com- 
prendre qu'on  attaque  les  fondemens 
de  l'Etat,  û  l'on  y  commet  les  m^mes 
fautes  où  tomberoit  un  Pilote 9  qui,  au 
lieu  de  matelots,  rempliroit  le  vailleau 
de  gens  à  qui  la  mer  feroit  inconnue  f 
qui  feroient  fans  expérience^  &  qui  ne 
l^auroient  pas  même  ce  qu'on  leur  com« 
manderoit. 

III.  Il  n^  a  point  de  malheurs  qui  ne 
puiflent  être  la  fuite  de  l'Imprudence 
&  de  rinjufUce  qui  régnent  dans  le 
choix  des  perfonnes  &  des  Emplois. 

IV.  Dès  que  Ton  y  coafidere  autre 
chofc  que  le  Mérite,  toutes  les  voyes 
de  parvenir  font  mâuvaifes,  &  elles  ne 
font  ouvertes  qu'à  la  brigue ,  à  l'ambi- 
tion, à  la  faveur.  On  n'admet  que  ceux 
qui  s'empreffent ,  &  qu'il  faudroit  ré- 
jetter.  On  préfère  au  bien  public  la 
paffion  pour  Ion  intérêt  particulier.  On 
ôte  au  peuple  toute  la  confiance  qu'il 

devroit 
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devroit  avoir  en  la  Sagefle  &  en  la  Bon- 
té du  Prince.  On  défunit  toutes  les 
parties  de  l'Etat,  qu'un  même  efprit 
devroit  réunir.  On  répand  dans  le  cœur 
des  plus  zèlez  l'indifférence  &  le  dé- 
goût à  l'égard  du  gouvernement.  On 
décourage  abfoluraent  le  Mérite.  On 
fait  perdre  à  la  Nation  ce  qui  faifoit  fa 
gloire.  On  la  fait  tomber  dans  le  mé- 
pris de  celles  qui  la  craignoient.  On 
l'expofe  âinfî  aux  pernicieux  defleins 
des  Etrangers,  que  le  mécontentement 
fecret ,  mais  prcfqu'univerfel  des  Na- 
turels ,  rend  plus  hardis  pour  tout  en- 
treprendre ;  &  Ton  prépare  le  chemin 
à  l'an^bition  d'un  Ufui^àteur,  en  lui 
montrant  le  foible  d'un  grand  Royau- 
me, où  tout  ce  qui  feroit  capable  ûe  le 
défendre  eft  fans  crédit,  &  où  tout  ce 
qui  en  a  la  conduite  n'eft  ni  refpefté  » 
ni  aimé ,  &  ne  penfe  pas  même  à  méri- 
ter CCS  fentimens. 

Article    IV. 

Règles  à  obferver  dans  les  Recompenfes 
du  Mérite. 

I.  L'unique  moyen  de  prévenir  tous 

ces  moDX^  eft  une  application. perf^é- 

K  4  rântc 
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rantc  à  découvrir  le  Mérite,  k  le  pro- 
téger, aie  recompenfcr;  &  au  contrai- 
re à  punir  le  Vice  par  Tignominie ,  & 
par  les  autres  peines  dont  il  eft  digne  : 
mais  dans  Tun  &  dans  l'autre  il  eft  à 
propos  d'obferver  certaines  règles. 

II.  Il  faut  employer  tous  fes  foins 
pour  parvenir  jufqu'au  Mérite ,  qui  fe  ca- 
che ,  parce  qu'il  eft  d'ordinaire  le  plus 
folide  &  le  plus  grand ,  puifqu  il  eft  le 
plus  défimérefle  ;  &  faire  un  extrême 
cas  de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  con- 
tentent du  témoi^age  de  Dieu,  &  de 
celui  de  leur  confcience  :  qui  font  dignes 
de  tout,  &  qui  craignent  tout  :  qui  ai- 
ment fîncerement  le  bien  public ,  «  font 
fort  en  état  d'y  contribuer  ;  mais  qui  ne 
trouvent  de  mreté  pour  eux  que  dans, 
l'obfcurité  &  le  filencc.  Deux  ou  trois 
hommes  de  ce  caraftère  font  d'un  grand 
prix ,  &  c'eft  découvrir  un  tréfor  que 
de  parvenir  jufqu'à  eux. 

m.  L'attention  au  Mérite  doit  s'é- 
tendre à  tout;  parce  que  (p)  le  Prince 
a  bcfoin  d'animer  &  de  foutenir  le  Mé- 
rite de  toute  elpcce.  Il  doit  être  inftruit 

de 

(p  )  Si  fn  omnibus  perfpicuum  eflH ,  non  cariciirum  hono- 
te,  û  guis  boni  aiicu/us  autor  cxtirerlt ,  muitos  hoc  ecram 
împellcret,  ut  fludiofè  boni  aliquid  in?cfb'$arenc.   Ximfk* 
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de  tout  ce  qui  eft  digne  de  diitiûâlon 
dans  tous  les  Corps,  dans  toutes  les 
Compagnies,  dans  toutes  les  Profet 
fions.  Avoir  une  lifte  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  fignalent  par  de  grandes 
qualitez  dans  TEglife ,  dans  TEpée ,  dans 
la  Robe,  dans  Tordre  commun  des  Ci- 
toyens ,  &  régler  le  chobc  des  Em- 
plois ,  &  la  dutribution  des  Grâces , 
par  la  connoiiTance  exaâe  de  leur 
Mente. 

I V.  il  faut  beaucoup  eftimer  dans  les 
hommes  qui  excellent  en  quelque  chofe, 
la  juftice  qu'ils  rendent  aux  autres ,  le 
de'fir  qu'ils  ont  de  lesfervir,  le  fecours 
qu'ils  leur  donnent  ;  cette  générofité  & 
cette  noblefle  étant  la  marque  la  plus 
certaine  d'un  grand  Mérite. 

V.  Au  contraire  il  faut  regarder  com- 
me des  ennemis  publics,  ceux  qui  le 
font  de  la  Vertu  des  autres  ;  qui  font 
jaloux  de  leur  Gloire,  qui  tâchent  d'obf- 
curcir  leurs  bonnes  qualitez  par  des  ca- 
lomnies, qui  veulent  fe  rendre  arbitres 
4u  Mérite  de  tout  le  monde,  &  qui  ne 
peuvent  foufFrir  que  le  Prince  accorde 
ion  eftime  &  fa  proteélion  à  d'autres 
qu'à  eux  ;  &  à  ceux  qui  leur  font  dé- 
vouez.   ' 

R  5  VI.  Après 
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VL  Après  ces  règles  générales 9  (9) 
Tun  des  premiers  foins  doit  être  celui 
de  la  Noblcfle,  &  fur -tout  des  ancien- 
nes Maifons,  dont  le  nom  eft  rcfpefté 
par  le  peuple.  Il  faut  les  rélever  par 
des  bienfaits ,  les  animer  à  la  Vertu  par 
la  Gloire ,  les  porter  à  un  Mérite  plus 
grand  par  la  Recompenfe.  C'cft  une 
conduite  honteufe  &  qui  marque  beau- 
coup de  baflefle,  que  de  s'appliquera 
tenir  dans  Thumiliation ,  ceux  qui  doi- 
vent être  rhonneur  de  l'Etat ,  &  que 
d'ôter  le  courage  à  ceux  qui  en  doivent 
être  la  défenfe. 

VIL  Mais  (r)  il  ne  faut  pas  laifTer 
dans  l'oubli,  des  hommes  qui,  n'étant 
point  diftinguez  par  leur  naiflance,  ont 
fçù  fe  diftinguer  par  leur  Mérite.  Ils 
ne  tirent  aucun  honneur  de  leurs  ancê- 
tres ;  mais  ils  peuvent  en  faire  un  grand 
à  leur  pofterité.  Il  ne  faut  être  atten- 
tif qu'à  ce  qu'ils  font  devenus,  &  ne 
les  confîderer  que  par  rapport  à  l'Etat, 
qui  ne  prend  aucun  intérêt  à  leur  ori- 
gine, 

(<j)  T.inc!em  ergo  nobilius  non  obrcufatat.iêd  Uluftncuc 
i  Pcincipe.  Sunc  in  honore  hominum  magoa  ooroioa  ez  ceoe- 
h:\s  oMivionis  ex  indulgenciâ  CxfAtis ,  cuius  cft  »  ut  nobiles  6C 
oonfecvec,  de  efficiac    P4«r«j.  TrâJ,p.  loo. 

(  r  )  Decerioi  eflèc  conditio  eorum ,  qui  pofterot  babete  no- 
biles  noeccnnis,  ^uâm  eoium  (jui  parentes  hahuifTcti    lêid» 

/•  lOU 
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ginc ,  &  qui  défire  qu'on  les  recompen- 
fe,  (s)  comme  n'éunt  nez  que  d'eux- 
mêmes^  &  pour  luû 

VI  IL  II  faut  fur -tout  rendre  une 
exafte  juftice  à  ceux  qui  font  bien  leur 
devoir  à  la  Guerre:  n'avancer  jamais 
perfonne  par  pure  faveur  :  ne  point  pro- 
diguer à  des  indignes ,  les  marques  d'hon- 
neur réfervées  pour  la  Vertu  :  ne  point 
avilir  les  Recompenfês,  en  les  rendant 
communes  aux  lâches  &  aux  gens  de 
cœur:  fentir  la  diftance  qu'il  y  a  entre 
un  grand  homme  &  un  homme  médio- 
cre :  louer ,  &  même  en  public ,  les  bel- 
les aftions  qui  le  méritent  :  ne  point 
craindre  de  diminuer  fa  propre  Gloire , 
en  la  communiquant  à  fes  Généraux  & 
à  fes  Armées  :  fuppléer  par  des  témoi** 
gnages  de  Bonté  &  de  Satisfa£tion>  àt 
l'impuifTance  de  tout  recompenfer  par 
d'autres  voyes. 

IX.  Etablir  des  marques  d'honneur 
qui  ne  s'accordent  qu'à  un  Mérite  re- 
connu, après  des  informations  exaftes, 
&  qui  foient  toujours  refufées  fi  on  les 
demande  foi -même,  ou  û  on  les  folli- 
cite  par  d'autres* 

X.  En 

( #)  Mh  de  THeri ,  ftur  enwfr  U  défam  iê  naijpince  d^ 
Curthu  Rmfiu^  trit»  grand  htmwu  dUiliturs,  CuriHis  Rufti* 
videur  mihi  ex  fe  natus,    74(r>.  4  xi.  Atmél,  p.  17V 
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X.  En  établir ,  où  Ton  admette  le 
fimple  Soldat  9  aufll-bien  que  les  Ofi^ 
ciers,  qui  foient  attachées  àxertaines^ 
aftions  de  Valeur ,  &  qui  ayent  quel- 
que rapport  aux  Couronnes  de  di£Féren* 
te  elpèce ,  dont  les  Romains  recompen- 
{oient ,  ou  la  délivrance  d'un  Citoyen , 
ou  le  courage  d'avoir  paru  le  premier 
fur  la  Brèche ,  ou  la  gloire  d'avoir  re- 
tiré d'entre  les  mains  des  ennemis  un. 
Etendart. 

XL  (i)  Il  ne  faut  pas  enflammer 
TAvarice ,  en  rendant  juftice  à  la  Vertu  > 
ni  pervertir  le  Mérite  en  le  recompen- 
fant.  La  coutume  de  donner  beaucoup  y 
parce  qu'on  a  commencé  à  donner  «  elt 
pernicieufe  à  l'Etat.  (t>)  Elle  répand 
iiir  une  feule  perfonne  ce  qui  en  met- 
troit  plulieurs  dans  l'abondance.  Elle 
ôte  au  Prince  le  moyen  de  faire  juftice 
à  tous  ;  &  elle  ne  fort  qu'à  nourrir  l'am* 
bition  &  le  fafle  d'un  particulier,  cou- 
rageux &  zélé  avant  qu'il  fut  riche  ^ 

ama- 

Xt)  Amîcos  (lios ,  i6>  tÀuttur  di  U  viê*d§  t Empereur 
jfuTtlien ,  boneOè  dicaVic  8c  naodScè  ,  ut  miferiat  paupciurit 
•ifiij^ef enc ,  &  divitiarum  ioTi^am  vkaieot.    Vepefè»  in  tjiu . 
%ita,  p,  x8i. 

(  v;  VSmperatr  Àlexémdre  ^iivefe tttieit  re^hft  deOêutce 
t^Ul  donntït  y  &  d  ^ui,  pwr  êbfervcr  un*  cxéXfé  jtifiie»  date 
io  Rtcomptnfes.  Cogicabac  fecuna  &  ilcfctigcum  babcb»  CUi 
px/liiUicc*    In  tJHt  vitd,  f%  ait. 


ou  TfMtè  dis  QuaHtw^  &c.     397 

amateur  de  la  vie  &  indifférent  pour 
TËtat ,  depuis  qu'il  eft  comblé  de  biens% 

XII.  II  eft  injufte  auffi ,  d'accorder  à 
de  certains  ièrvices  des  Recompenfes 
qui  n'y  ont  aucune  proportion  :  de  pren- 
dre dans  les  biens  Eccléfialliques  de 

2uoi  payer  des.fervices  rendus  à  la 
îuerre  :  d'accorder  des  Gouvernemens 
à  des  perfonnes  de  courage ,  mais  fans 
prudence:  de  mettre  en  autorité  des 
hommes  qui  n'avoient  befoin  que  d'une 
penfion ,  &  qui  ne  méritoient  riende  plus,. 

XIII.  Il  faut  que  la  même  juftice  qui 
ordonne  que  le  Mérite  (bit  recompenfé^ 
règle  la  manière  dont  il  doit  l'être  :  & 
il  n'y  a  rien  qui  marque  plus  la  Sageife  & 
le  Difcernement  d'un  Prince ,  que  la  iwro- 
portion  qu'il  fçait  toujours  mettre  entre, 
ce  qu'il  donne  9  &  ce  qu'on  a  mérité. 

A  n  T  I  c  L  E     V. 

Règles  à  obferver  dans  la  Punitim 
du  Vice. 

I.  A  Pégîtfd  des  Punitions ,  elles  ont 
auffi  leurs  règles  :  &  l'une  des  premiè- 
res eft,  de  n'aimer  point  à  punir;  au 
lieu  que  le  Prince  &»t  aimer  à  recom- 
penfcr. 

R  7  IL  (;^\  ^îi. 
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IL  (x)  Il  y  a  dans  les  hommes  nn 
fonds  de  générofité  natorelle,  qu'il  faut 
connoître  &  ménager.  Les  menaces  les 
aigriflent^  &  les  châtimens  les  révol- 
tent^ quand  on  veut  les  rendre  gens  de 
bien  malgré  eux.  Us  défirent  qu'on  s'en 
fie  à  eux  jufqu'à  un  certain  point  ;  qu'on 
leur  laiffe  la  gloire  de  l'être  devenus  par 
leur  choix ,  &  qu'on  les  conduife  à  la 
Vertu  par  la  Louange,  au  lieu  de  les 
y  contraindre ,  comme  s'ils  çp  étoient 
ennemis. 

1 1 L  II.  fiifiît  pour  le  bien  de  l'Etat  » 
que  quiconque  ne  lui  eft  pas  utile ,  n'ait 
aucune  part  aux  Bienfaits  du  Prince; 
qu'il  ne  foit  admis  à  aucun  emploi,  ou 
qu'il  ne  foit  point  élevé  à  un  autre  plus 
important.  Ces  châtimens  qui  confiC- 
tent  à  n'accorder  point  de  grâces ,  fuffi- 
fent  pour  tenir  le  Vice  dans  une  falu- 
taire  humiliation,  &  pour  en  éloigner 
tous  ceux  qui  ont  quelque  fcntiment  & 
quelque  honneur. 

IV.  Il  n'en  doit  pas  être  de  même 
de  la  Lâcheté.  Elle  mérite  d'être  pu- 
nie plus  févèrement  que  par  le  refus 

des 

(  «  )  Tibi  bentfîciis  potîa$, (]uàm  remcdîii ,  ingtnfa  noftra 
cxpedd  placée  I  &  alioquia  ndcio  ,  an  plus  moribas  confient 
Pnnceps,  qui  boaot  cflib  patlou»  oaàDi  ^li  code.    P«mx«> 
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l' Aflaflînat  &  rEmpoifonnement  :  contre 
la  Calomnie,  qu'il  faut  toujours  appro- 
fondir, &  dont  la  peine  doit  quelque- 
fois être  la  même  que  celle  qu'eût  mé- 
rité le  crime  s'il  eût  été  vrai  :  contre  les 
Duels ,  qu'il  faut  déraciner  par  ks  pu- 
nitions les  plus  honteufes ,  fans  jamaû 
les  diffimuler,  &  fans  que  le  nombre  des 
années ,  ou  les  fervices  rendus  dans  un 
autre  état ,  en  faflTent  perdre  la  mémoire» 
^  VII.  En  général 9  il  faut  lailFer  aux 
loix  toute kur  autorité:  ne  protéger  que 
l'Innocence:  haïr  toujours  &  conftam- 
ment  le  Vice:  n'excùfer  que  les  mû' 
heurs  &  fes  fautes  involontaires:  &. 
ne  pas  charger  fa  confcience  des  fuites^ 
de  l'impunité. 

Article    VL 

Bonheur  d'un  Royaume  où  le  Mérite  feul 
ejl  en  honneur  ^  en  autorités 

*L  II  n'eft  pas  néceflaire  de  feire  fen- 
tir  quel  feroit  le  bonheur  d'un  Etat,  où 
les  règles,  dont  nous  venons  deparkr, 
ou  pour  les  Récompenfes,  ou  pour  les 
Châtimens,  feroient  obfervées.  Tout  le 
monde  eft  capable  de  s'en  former  une 
JQil:e  idéc;^  &  de  comprendre  quelle  fe- 

XOÎL 
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402  Injlitutm  Sun  Prince  y 
les  hommes  feroient-  choifis  pour  les  pi 
ces  9  &  non  les  places  ufurpées  par  1( 
hommes  :  où  tout  feroit  inutile  ^  excej 
té  l'Honneur  &  la.  Probité  :  où  les  riche 
les  ne  pourroient  rien  achetter  qui  i 
fut  de  même  nature  qu'elles:  où  les  fà 
licitationsy  ni  la  calomnie  n'auroient  ai 
cun  effet:  où  le  Prince  iroit  lui-mêii] 
chercher  ceux  qui  lui  reffembleroient 
&  (^)  où  les  mêmes  perfonnes  qui  me 
toient  autrefois  leur  fureté  à  être  oi 
bUées ,  feroient  tirées  par  lui  de  leui 
ténèbres  ^  &  honorées  de  fa  bonté. 

III.  Mais  une  félicité  fi  parfaite  n 
convient  pointa  cette  vie,  ou  il  eft  ni 
ceflaire  que  le  Mérite  foit  éprouvé,  i 
laiffé  quelquefois  dans  l'humiliation  t 
l'oubli.  C'eft  beaucoup  qu'un  Princ 
s'applique  à  le  découvrir  &  à  le  recoir 
penfer:  mais  malgré  fes  récherches  i 
n'arrivera  pas  toujours  jufqu'à  lui;  t 
pour  lors  il  ne  faut  pas  que  la  Vertu  ei 
murmure.  Quand  elle  eft  fincere  {i 
elle  eft  humble,  &  très -éloignée  de  1 
fiçrté ,  de  la  faufleté ,  qui  ne  peut  fe  fou 

teni 

(«)  MuodCecul! figoam  hoc  erât.qood floKrent,  qaoïût 
pncdpuam  vonim  ance  fuetac,  ut  aiemerix  Pcîndpix  eljb< 
icntur.    Pâmig,  Trâj\  ».  145. 

(d)  Non  contumaal,  neqoe  InaDi  jaâarione  Ubercat 
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4C4         inJUtutfon  lun  Prince , 
inftruit  &  fçavant,  que  le  corps  efl  in- 
férieur à  refprit. 

II.  La  Gloire  de  la  Nation  réjaillit 
fur  le  Prince  qui  la  conduit  :  tout  ce 
qu'il  y  a  de  lumière  &  de  (agelfe  dans 
Ion  État,  lui  devient  propre,  comn^ 
faifant  partie  du  bien  public  qui  lui  efl: 
confié  ;  &  quand  il  fçait  connoîtrc  & 
eftimer  un  tréfor  d'un  fi  grand  prix ,  il 
s'attire  l'admiration  &  Tamour  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  aiment  les  Lettres, 
&  qui  font  par  confequcnt  les  Dilpen- 
fateurs  de  la  Gloire ,  &  de  cette  efoe- 
ce  d'Immortalité ,  que  la  reconnoîilan* 
ce  &  les  ouvrages  d'efprit  peuvent  don- 
ner. 

III.  Cette  Gloire  n'efl:  pas  bornée  à 
fes  feuls  Etats.  Elle  s'étend  auffi  loin 
que  les  Sciences.  Elle  pénètre,  où  el- 
les ont  pénétré.  Elle  lui  foûmjet  parmi 
les  Etrangers ,  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent comme  le  Protefteur  de  ce  qu'ils 
aiment.  Elle  lui  conferve  parmi  les  peu- 
ples ennemis  un  grand  nombre  de  fer- 
viteurs  zèlez,  capables,  quand  ils  ont 
du  crédit,  de  porter  leurs  citoyens  à  la 
paix;  &  de  leur  infpirer  pour  le  Prin- 
ce le  même  refpeft  dont  ils  font  péné- 
trez. 

I V.  On  vient  de  toutes  parts  dans 

un 


en  Royau3nc  ou  l'or,  peur  ron:  upprcD- 
dre  :  oi:  y  fcjoDnie  avec  piaifir  li  zwc 
Fmir.  On  x^ipone  er  uiSticns  pais  et: 
qu'on  y  a  TU,  les  perfonnes  fç■^ vantes 
qu'on  y  a  connues  •  les  fecours  es' 02 
y  a  reçus  pour  loures  forres  de  connoif- 
îances.  thi  parle  daiîs  rouies  les  Xi- 
dons  du  Mérite  acroirpi:  du  Pnnce ,  de 
Ton  Difccmemenr,  de  for  Gdûi  exruii 
pour  tontes  les  belies  chofes,  de  la  Fro- 
teôion  çn"il  dorme  aiix  leitres,  de  la 
Bonté  pour  tous  ceiis  cjzl  le  difrlr.ruerît 
par  le  fçavoir  •  du  Borheiir  ci:  peuple 
qu'il  conduit  arec  tsnt  de  Stgefe,  & 
qui  dex-ient  tous  les  jours  par  fes  ioizs 
plus  parfit  &  plus  éclairé. 

V.  On  paiTc  mrae  jufçu'a  ccnîlderer 
«  peuple ,  comme  de\-anî  fen-ir  de  mo- 
dèle aux  autres.  On  tache  d'innter  ce 
5ui  s'y  pratique:  on  le  ccrifuite:  on  ie 
orend  pour  juge:  en  diffère  dans  de^ 
Dccafions  importantes  à  fe  déterminer 
:ju  on  ait  vu  le  parti  qu'il  prendra.  On 
îtudie  fes  maximes,  ton  Attachement 
lux  anciennes  loix ,  fes  fagcs  Précau- 
ions ,  pour  ne  point  laiiTer  établir  un 
louveau  joug  fur  les  confciences.  On 
•égarée  avec  raifon  le  grand  nombre  de 
îerfonnes  fçavantes  dont  il  eft  plein , 
romme  le  ferme  appui  de  la  Vérité  & 

de 


4o6         Injiitution  d'un  Prince  y 
de  l'Ëglife  ;  &  l'on  e(l  beaucoup  plus 
touché  de  leurs  fentimensj  que  de  ceux 
de  pluiîeurs  Nations  où  Ton  fçait  que 
rignorance  domine. 

V  I.  Tous  ces  motifs  font  intéreflans, 
&  doivent  porter  un  Prince  à  confer- 
ver  dans  fea  Etats  l'eflimc  &  le  goût 
pour  les  Lettres ,  s'il  eft  aflèz  heureux 
pour  les  y  trouver.  Il  doit  même  ren- 
dre ces  difpofitions  plus  vives  &  plus 
univerfelles  ,  s'il  eft  poflible ,  parce 
qu'elles  s'afFoiblifTent  dès  qu'on  ne  prend 
pas  foin  de  les  animer.  Et  il  doit  op- 
pofer  à  la  pente  naturelle  qu'ont  les' 
hommes  à  Tindolence  &  à  la  parefTCf  & 
par  confequent  à  l'ignorance,  unecon* 
tinuclle  attention  à  réveiller  l'eftime  & 
l'ardeur  pour  tout  ce  qui  mérite  d'être 
connu. 

Article     IL 

Le  Prince  doit  s'oppofer  à  V Ignorance. 

.1.  Avant  tout,  il  faut  qu'il  foit  lui- 
même  fort  inftruit,  qu'il  foit  en  état  de 
juger  fainement  de  beaucoup  de  choies; 
qu'il  ait  du  goût,  &  qu'il  l'ait  exaftj 
qu'il  puifTe  difcerner  le  Mérite  perfon- 
nel  de  plufieurs  Sçavans,  &  fi  leur  ré- 
putation eft  bien  fondée  j  qu'il  ait  une 

grande 


4o8  Injiîtution  d^un  Prince , 
tous  ceux  qui  ont  la  réputation  d'être 
habiles  en  général ,  &  de  tous  ceux  qui 
pafTent  pour  exceller  en  certaines  Scien- 
ces. Il  en  aura  les  noms,  les  qualitez, 
les  ouvrages ,  écrits  dans  un  Mémoire , 
^ivifé  félon  les  Provinces.  Il  fera  inf- 
truit  de  leurs  befoins  :  &  il  ne  laifTera 
pas  dans  la.mifere  ,  des  hommes  qui 
négligent  fouvent  le  foin  d'amaifer  du 
bien,  pour  ne  s'occuper  que  de  celui 
de  s'inllruire.  Il  étendra  cette  bonté 
jufqu'à  leur  famille  &  à  leurs  parensj 
s'ils  en  ont  qui  foient  dans  l'indigence: 
&  il  empêchera  par  ce  moyen  fi  digne 
de  lui ,  que  les  familles  ne  s'oppofent  aux 
inclinations  de  ceux  qui  ont  du  génie 
pour  les  Lettres,  &  ne  les  regardent 
comme  inutiles. 

VI.  Il  ellimera  principalement  ceux 
qui  donnent  tous  leurs  foins  à  l'étude 
&  à  rintelligence  des  Saintes  Ecritures, 
à  la  Icfture  des  Saints  Pères ,  à  la  con- 

^  noi/Tance  de  la  Tradition,  &  qui  joi- 

'  gnent  à  cette  étude  de  la  Religion  une 

grande  Modeftie ,  &  une  fincere  Pieté. 

VII.  Il  fera  revivre  le  goût  des  Lan- 
gues fçavantes,  s'il  eft  un  peu  tombé, 
en  approuvant  ceux  qui  les  cultivent ,  & 
en  témoignant  quelquefois  un  peu  d'é- 
tonnement  que  les  Langues  originelles 
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4JO        Injlituthn  d'un  Prince , 

XII.  Il  trouvera  bon  qu'on  dii 
fk  part  aux  perfonnes  qualifiées ,  c 
les  lui  feront  utilement  la  cour,  eii 
nant  un  grand  foin  de  l'Educatio] 
leurs  Enfans  :  qu'il  les  diftinguei 
proportion  de  ce  qu'ils  auront  de  ( 
cité  &  de  lumière;  &  qu'il  plaii 
condition  d'un  Courtifan  &  d'un  1 
me  de  Guerre  qui  ne  fçavent  que 
métier,  qui  hors  de-là  font  au  de 
du  médiocre, qui  ne  peuvent  s'occ 
à  rien  d'utile,  &  qui  deviennent  à  i 
ge  à  eux-mêmes ,  &  méprifables  à  l'é 
des  autres  en  vieiUiflTant:  au  lieu  ( 
s'ils  avoient  cultivé  leur  efprit  pa 
Sciences,  ils  conferveroient  de  Tel 
&  de  la  dignité  jufqu'à  la  fin  de  la 
&  n'auroient  pas  befoin  d'une  autre 
folation  que  celle  que  leurs  Livres 
donneroient. 

XIII.  Il  ne  refufera  pas  de  s'cj 
tenir  quelquefois  avec  des  homme 
Lettres,  en  qui  il  aura  reconnu  u 
prit  fort  fage,  &  un  grand  défintéi 
ment  :  la  Bonté  qu'il  aura  pour  eus 
ra  une  recommandation  publique 
les  Sciences ,  &  n'aura  point  d'i 
effet.  Car  je  fuppofe  que  le  Prince  r 
tirera  point  de  leur  état ,  &  que  de 
côté  ils  n'auront  aucun  défîr  de  s'él 

XIV.  I 
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les  Magiftrars ,  tous  les  Gouverneurs, 
tous  les  Minillrcs ,  toutes  les  perfonnes 
en  autorité,  ou  dans  l'Eglife ,  ou  dans  le 
Siècle:  &  que  l'on  peut  aflurer,  que  ce 
qu'il  y  a  de  bon  ou  de  défcftueux  dans 
l'Education  de  ceux  qui  rempliroientun 
jour  toutes  ces  places ,  s'e'tend  à  toutes 
les  conditions ,  &  devient  comme  l'cf- 
prit  &  le  caraftèrc  général  de  la  Nation 
entière. 

Article     II  L 

Le  Prince  doit  connoître  les  Caufes  £?  les 
Suites  de  r Ignorance. 

T.  Si ,  au  lieu  que  j'ai  fuppofé  que  l'cf- 
timc  &  le  goût  des  Lettres  s'y  étoicnt 
confcnr^cz ,  l'Ignorance  a  prévalu  ,  ou 
menace  d'étouffer  ce  qui  y  refle  d'ar- 
deur pour  les  Sciences ,  il  cil  de  Tinté- 
rcc  du  Prince  de  fe  faire  exaftement 
informer  des  caufes  de  ce  malheur ,  afin 
de  choifir  avec  plus  de  lumière ,  & 
d'employer  avec  plus  de  fuccès  les 
moyens  capables  d'y  remédier. 

II.  Ces  caufes  peuvent  être  différen- 
tes. La  plus  ordinaire  &  la  plus  natu- 
relle eft  l'Amour  du  Repos  :  car  il  en 
coûte  pour  devenir  habile  j  &  il  n'y  a 
que  l'Ignorance  qui  ibit  aifiîe.^.-;  •.?-:.:. 

rXL     oe 
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I I I.  Une  féconde  ef:  k  Défaut  c*£^ 
mulation,  &  cette  IndifFe're:: ce  vier.:  ce 
ce  que  les  pcrfonnes  ciftirigucus  ;^r:r  le 
rang  &  parla  nailhince  ne  rr.vrttcn:  piir.t 
les  Sciences  en  honnciir,  6:  I:-s  regar- 
dent même,  comme  n'e'xr.r  cuele parta- 
ge de  ceux  qui  n'ont  que  cette  voyc 
pour  parvenir- 

IV.  Une  troifième  eft  le  JLfte  Mé- 
pris de  certaines  Connoiflances  inutiles 
&  défagréables  ,  qu'on  a  fubilituées  à 
d'autres  plus  foUdes  &  plus  fatisfaifan- 
tes.  Ceux  qui  ne  font  point  inftruits, 
croyent  que  les  Sciences  fe  réduifcnc 
à  ce  qu'on  leur  vante  fous  ce  nom; 
&  comme  ils  n'y  voycnt  rien  de  grand 
ni  d'élevé  ,  que  les  chofcs  n'intéref- 
fent  ni  l'efprit ,  ni  le  cœur  ;  que 
la  manière  de  les  traiter  eft  bafTc  & 
groffiere;  ils  fe  confblent  fans  peine  de 
ne  pas  fçavoir  ce  qu'ils  tàchcroicnc 
d'oublier  ,  s'ils  l'avoient  appris;  &  ils 
n'ont  garde  de  fouhaiter  que  leurs  En- 
fans  y  deviennent  plus  habiles  qu'eux. 

V.  Une  quatrième  caufe  eft  la  Crain- 
te de  fe  rendre  fulpedl  par  une  Erudi- 
tion peu  commune,  à  un  Tribunal  qui 
juge  fouverainement  delà  Doftrine,  & 
qui  a  quelûuefois  plus  de  zèle  que  de 
lumière.  .  Un  a^compté.aiL'iiitoit  plus 
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court  de  ne  rien  fçavoir,  &  que  par 
ce    moyen    on  fe   mettroit    fûrement 
à  couverE  »  &  de  la  cenfure ,  &   du 
foupçon. 

VI.  Une  cinquième  eftlajaloufie  de 
certaines  perfonnes,  qui  veulent  feules 
être  eftimées  ;  qui  prennent  ombrage  de 
tout  ce  qui  ne  les  admire  pas  ;  (*  J  qui 
fe  fontfaifies  de  la  clef  de  la  Science, 
félon  les  termes  de  l'Evangile  ,  fans 
entrer  elles-mém«s,  &  fans  fouffrirque 
les  autres  entrent^  &  qui  tiennent  ^  au- 
tant  qu'elles  peuvent^  dans  la baflcffe  & 
rignorance  les  Nations  où  elles  domi- 
nent ,  afin  qu'elles  ayent  elles  feules  la 
confiance  des  Princes  &  des  peuples, 
&  que  leur  doftrine  devienne  la  géné- 
rale. 

VIL  Une  fîxième  eft  l'Application 
à  exclure  de  toutes  les  Dignitez,  de 
toutes  les  Grâces ,  de  tous  les  Emploi», 
ceux  qui  fe  diftinguenc  par  le  Sçavoir , 
ou  qui  ne  font  pas  difpofez  à  facrifier 
leurs  lumières  à  leur  fortune.  (/)  On 

com- 

( e)  Vx  vobis »  legîs  pcriris , qaîa  niKflts  clavem fciencix • 
ipfi  iK>n  iDtcoidis ,  &c  tôt  qui  inccoibant  pcohibuiftis.  Lac» 
V.  //.  V,  51. 

(f)  Uc  corporel  lencc  augefcant ,  cicd  exringuannir  :  Gc  in- 
|enia  ftiuiuque  oppceflèris  faciliûs  ,  ^nâm  revocaveris.  Subie 
^ippe  rtîam  ipfius  inerciac  dulcedo  ,  &  invîfa  primo  de^dli  , 
foiÏLtmù  amatui»  Téti$,  h  vit,  ^pknU  f-  4U* 
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reur.  Avec  les  Sçavans ,  la  Science  mê- 
me eft  devenue  odicufe.  On  n'a  ofé ,  ni 
loiier  ,  ni  imiter  de  grands  hommes 
que  leur  rare  doftrine  avoic  rendu  mal- 
heureux. On  a  eu  peur  de  leur  dilgra- 
ce ,  &  Ton  s'en  eft  mis  à  couvert  en 
n^étudiant  plus ,  ou  en  le  faifknt  avec 
tant  defecret,  que  perfbnne  n'en  pou- 
voit  profiter. 

I X.  Une  huitième  &  dernière  caufc 
eft  le  peu  de  Proteftion  donnée  aux  Uni- 
verfîtez ,  dont  on  a  trop  facilement  ac- 
cordé rentrée  à  des  hommes  qui  en 
étoicnt  fecretement  ennemis  ,  &  qui 
s'appliquoient  à  les  faire  tomber.  On 
a  négligé  d'exccllens  efprits ,  capables 
d'en  rélever  la  Gloire  ;  &  fouvent  on 
les  a  privez  de  leurs  emplois,  par  la  feu- 
le raifon  qu'ils  s'en  acquittoient  trop  di- 
gnement au  gré  de  certaines  perfonnes. 
On  s'eft  oppofé  à  la  liberté  des  fufFra- 
ges  ,  &  l'on  a  fait  ordinairement  inter- 
venir l'autorité  du  Prince  pour  empê- 
cher que  les  Chaires  ne  fuffent*  accor- 
dées aux  plus  fçavans. 

X.  On  a  fouffcrt  que  la  plus  illuftre 
Jeuneffe  allât  s'inftruire  hors  des  Uni- 
verfitez,  qui  font  un  des  plus  fermes 
appuis  de  l'Etat,  &  quelle  ne  connut 

d'au- 
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d'autres  maîtres,  que  ceux  c:ui  ont  tljs 
intérêts  trcs-dilTcrcns  de  ceux  du  Prin- 
ce &  du  public. 

XI.  On  ne  s'efl:  pas  rappliqué  à  con- 
fcrver  au  moins  de  riimLila:î\-T  crrrv* 
les  anciens  Profeflcurs,  ce  ceux  (.^licnr. 
pre'tendu  venir  à  leur  fecours ,  en  te- 
nant entre  les  uns  &  les  aurr?-:  Ix  ba- 
lance égale,  &  en  ne  favorifùn:  cuv? 
ceux  qui  s'acquittcroient  mieux  de  :?;-r 
dcv^oir.  Toute  la  faveur  a  été  pour  Ivs 
nouveaux ,  &  cette  faveur  les  a  r^  r  :  .  >  f; 
ncgligens  &  fi  foibles,  que  les  \u\qs 
où  ils  dominent  le  plus,  ce  Ccr.z  elles 
où  la  Jeuneile eft  lapins  mal  éîc\ éo  ,  ^: 
où  rignorance  efl  la  plus  groihcrc  ic  Li 
plus  univerfelle. 

XII.  Les  fuites  d'une  telle  Ignorar.cr 
font  aiTreufes.  L'Oiilvcté  en  eîl:  le  ■)r.> 
mier  fruit;  &derOifîveté  nàiiTcnttciis 
les  Vices.  L'Etat  n'a  plus  de  lui:t5-^:> 
pables  de  le  fervir.  Les  place.,  c:  !  K  • 
glife  font  occupées  par  des  ir.c::v!;-: , 
les  Magiftraturcs  abanconnées  a  des 
hommes  fans  lettres  ,  fans  clcv.it  ion  , 
fans  connciiTancc  des  intérêts  du  Prin- 
ce &  des  anciennes  maximes.  La  X  > 
blefle  ,  ennemie  des  chofes  férieufes , 
s'avilit  dans  une  oblcure  retraite ,  où  el- 
le s'a&ufe  par  desleâores frivoles»  qui 

D  5  »xq\3l- 
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accoûcument  l'elprit  aux  fiâions  & 
au  menfonge^  &  le  dégoûtent  de  la  vé- 
rité. Le  peuple ,  porté  naturellement  à 
la  fuperftition ,  fubflitue  à  ce  que  la  Re- 
ligion a  de  plus  grand  &  de  plus  férieux 
de  vaines  pratiques ,  &  de  faufTes  hif- 
toires^  qui  le  raffurent  dans  fes  Vices  » 
&  qui  lui  ôtent  toute  idée  de  la  véri- 
table Vertu.  Ceux  qui  ont  plus  d'élé- 
vation ^  mais  qui  ne  connoilTent  rien  de 
meilleur  que  ce  que  fçaitle  peuple ,  font 
tentez  de  le  méprifer,  parce  que  fou- 
vent  il  eft  méprifable  ;  &  comme  ils  le 
confondent  mal  à  propos  avec  la  véri- 
table Religion ,  ils  font  conduits  à  llm- 
pieté  par  l'Ignorance. 

XIII.  On  doit  craindre  âuffi  avec 
raifon  qu'elle  ne  conduife  à  l'HéréCe  > 
non  feulement  parce  qu'elle  eft  accom- 
pagnée de  beaucoup  d'erreurs  ;  mais 
parce  qu'elle  expofe  à  prendre  pour  la 
Vérité ,  tout  ce  qui  en  aura  l'apparence  ; 
&  qu'elle  ôte  tous  les  moyens  humain» 
de  s'oppofer  à  la  féduftion,  en  ôtantla 
connoiflance  de  tout  ce  qui  ferviroit  à 
la  découvrir. 

XIV.  On  fçait  que  les  dernières  Hé- 
réfies  ne  fe  répandirent  avec  tant  de  fa- 
cilité, que  parce  qu'elles  fiirent  foute- 
nues  par  des  hommes  qui  avofuxt  le 

ta- 
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tiq::ijé,  en  rriiUur.    ^c.   r.-rm.  ^t.  i 

hârii.  iLiTi'r  psmin  tui.    _.*:•_: ^-r. 

ur.e  piriit  lit::  évzsr^^'z.  i..:  iv.îir:-. 
far  tLi.  Oi  :  *i  nuir^:  o^:-  —  r.--.- 
réiîe  if:  >jrs  rt  i«ii:  tut  ûccur:.* 
in^is  le  illL  tr.yr  i«iii,  liî.  idii:  ..i..;:^- 
rance ,  :!  eu:  pu  trirt  «tnctt  c-«.  r.  l  jii- 
ir-encenext::. 

A  a  T  I  c  1  £    I  \\ 

Lf  'Brinzî  doi:  y  i^poner  ût:  h^uisjt:. 

I.  Si  le  Prince  veut  bien  fe  rei]t::rt 
attentif  aux  confeils  qui  lui  on:  écc  uo;* 
nez  dans  le  fecondArucit  dt  ce  Cûap^ .  :  ^ . 
il  y  trouvera  tous  les  remèdes .  6:  c.;^/ 
fuites,  &  aux  caufes  dt  rigrioran'.-.  ...;•. 
je  viens  de  parier:  mais  je  ï-:  :.,-v.i'. 
de  fe  fouvenir,  que  ;^£?;  les  i:;h -ci- 
Exemples  durent  long- lemi  ;  ' .  '.^ .  il 
cft  plus  facile  d'éteiodre  les  L*ïli:*::  '^ue 

r  6  ;  Diudui  dunm  eiempk ,  91101  aiitoxc:,-  T^yr.  I,.^» 

Ifi/.  ^.  4ce. . 

(  i  )  Ingepîa  ftodotiiie  Ëiciliùi  oppcet&iû  »  qtum  1 
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de  les  rétablir;  que  (*)  fans  une  for- 
te application  à  reparer  les  maux  des 
règnes  précedens ,  Us  demeurent  les  mê- 
mes fous  lefuccefleur;  (/)  qu'il  fautfe 
déclarer  ouvertement  le  Protefteur  des 
perfdnnes  qui  ont  de  grands  talens ,  & 
l'ennemi  de  tous  ceux  qui  en  font  ja- 
loux; (m)  qu'il  faut  rendre  aux  Uhi- 
verfitez  leur  liberté,  &  les  remplir  de 
grands  fujets:  Que  s'il  eft  néceffaire 
d'en  appeller  d'ailleurs ,  il  ne  faut  épar- 
gner pour  cela  ni  foins,  ni  dépenfcs; 
qu'il  faut ,  avant  tout ,  empêcher  que 
la  Science  ne  foit  fufpefte ,  en  rem*plif- 
fant  de  gens  d'efprit  &  de  Mérite  le 
tribunal  qui  doit  juger  de  la  Doârinc  ; 
qu'il  faut  réfervcr  toutes  les  grâces  & 
toutes  les  Rccompenfes  pour  ceux  qui 
joindront  à  la  Science  une  folide  Pieté  ; 
&  que  le  moyen  le  plus  fur  de  déraci- 
ner l'Ignorance ,  eft  de  lui  refufer  tout 
&  toujours. 

(  O  Magis  alii  honaiixs  ,  quim  alii  motet-  7*«/>.  L,  ». 
Uijf.  p.   564. 

(  /  ;  Redtos  ac  vîvîdos  anîmos  non  ,  ur  alii,  confuodis  6c  dc« 
l^iiuiiw  fed  Fovcs  \  atcoiiis.   Pdneg.  Traù  p.  119. 

'.  m  )  Sub  te  fpicituni,  &  fan^iiinem  ,  ic  paniam  receperar.t 
ftudij  »  qthT  ptioium  cempoEiun  immanitai  ullili  piuiicbac, 
Jtlêm»  Ibid,  p,  i3{. 
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Article    V. 
Des  Arts  en  particulier. 

I.  A  l'égard  des  Arts  ,  j'ai  peu  de 
chofe  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
le  Chapitre  XXII.  de  la  première  Par- 
tie ,  &  dans  le  X 1 1 1.  de  celle-ci.  Le 
Prince  doit  faire  une  grande  différence 
entre  les  Arts  qui  font  néceflaires ,  & 
ceux  qui  ne  fervent  qu'au  Luxe ,'  aux 
Délices  &  à  la  MoUefle.  Il  doit  pro- 
téger les  uns ,  les  multiplier ,  les  ani- 
mer :  mais  il  fuffit  qu'il  fe  connoifTe  aux 
autres ,  &  qu'il  les  tolère  pour  le  bien 
du  G)mmerce;  mais  fans  fouffrir  qu'ils 
s'étendent  au-delà  des  bornes  qu'il  leur 
préfcrira. 

IL  L'Architefture  mérite  une  dit 
tinftion  particulière.  Le  public  a  intérêt 
qu'elle  foit  bien  entendue  :  qu'elle  rec- 
tifie le  mauvais  goût  par  la  fagefle  & 
l'exaftitude  de  fes  règles:  &  qu'elle  don- 
ne aux  Edifices  qui  doivent  fervir  à  la 
Religion^  la  décence  &  la  majeflé  qui 
leur  conviennent. 

III.  La  Peinture  &  la  Sculpture  fe- 

roient  très-eflimables ,  fi  elles  ne  s'exeç- 

^oi^jvi,  que  for  des  fujets  légitimes;  mais 

S  7  il 
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il  eft  rare  qu'elles  ne  fe  déshonorent 
pas  ,  en  fe  rendant  les  miniftres  des 
pafTions  des  hommes  ,  &  qu'elles  ne 
contribuent  qu'à  conferver  la  mémoire 
des  a£tions  &  des  perfonnes  vertueu- 
fes.  Le  Prince  ne  leur  accordera  fa  pro- 
tefliion  qu'autant  qu'elles  feront  mo- 
delles:  témoignera  une  extrême  aver- 
fion  des  ouvrages  les  plus  finis  3  lors- 
qu'ils feront  contraires  à  la  pudeur,  & 
ordonnera  même  que  la  licence  foit  pu- 
nie, fi  elle  devient  fcandaleulè. 

IV,  (  «  )  Le  Prince  fera  grand  état  de 
tout  ce  qui  fert  à  la  Navigation  ^  à  la 
Fabrique  des  Draps,  des  Toiles,  des 
Armes  :  de  tout  ce  qui  eft  la  matière 
du  Commerce:  de  tout  ce  qui  contri- 
bue à  occuper  utilement  le  peuple  ;  de 
tout  ce  qui  excite  fon  travail  &  fon  in- 
duftrie,  &  de  tout  ce  qui  bannît  du 
Royaume  l'oifîveté  &  l'indigence., 

(  »  )  Ingeaia  3c aitcs  maxime  &vit,  VêMkft  imi  Sm*»^ 
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des  étrangers,  ennemis  de  la  Nation  & 

de  f(m  bonheur. 

I I I.  Le  Prince  a  befoin  de  plufieurs 
chofcs  pour  défendre  l'îitat;  d'Armes, 
de  Soldats,  de  Places  forces,  d'Arfe- 
naux ,  de  Vai/Teaux ,  &  de  tout  ce  qui 
eft  compris  fous  ces  noms.  Lui  feul 
en  a  le  fouverain  pouvoir  &  l'intendan- 
ce. Mais  toutes  ces  chofes  demandient 
de  grandes  dépenfes:  &  la  fource  de 
ces  dépenfes  font  les  Tributs;  (p)  qui 
font  par  confequent  aufll  légitimes  que 
la  Défenfe  de  l'Etat ,  &  qui  doivent 
être  payez  par  le  même  motif  de  jufli- 
ce,  qui  oblige  le  Prince  à  défendre  tous 
ceux  qui  lui  font  confiez  par  la  Provi- 
dence. 

IV.  Il  ferait  trop  tard ,  &  même  inu- 
tile de  les  exiger,  lorfque  les  factieux 
ou  les  étrangers  auroicnt  mis  le  défor- 
dre  par-tout:  le  mal  doit  être  prévenu; 
&  les  Tributs  pour  cette  raifon  font 
payez  en  tout  tems  pour  les  prévenir. 

V.  Il  eft  jufte  d'ailleurs  que  le  Prinr 
ce  ait  de  quoi  foutenir  la  majefté  de 
l'Empire ,  &  de  quoi  faire  refpefiler  fa 
Perfonne  &  fon  Autorité  ;  &  c'eft  une 

fecon- 

(ff)  Ncque  (]uîes  gentîum  (îne  armîs,  neque   arma   fine 
ftîpeiidiis  ,  neijue  liipcodU  fiae  uibadi*  Téik*  Lt  ^  Hijt, 
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onde  raifon ,  auffi  effentiellé  que  la  pprc- 
'fTc ,  pourrétablifTement  des  Tributs. 
V I.  Le  peuple,  qui  les  doit  payer ,  (  ^  ) 
1  feulement  par  crainte,  mais  aufli  par 
ifcience;  c'eft-à-dire ,  non  feulement 
jr  obéir  au  Prince,  mais  aufTi  pour 
îir  à  Dieu  ;  n'efl:  pas  le  juge  de  leur 
liténideleur  proportion  avec  lesbe- 
is  de  l'Etat.  Qp^ind  ils  feroient  excet 
,  il  n'a  que  la  voye  de  fes  gémiflemens 
rets  devant  Dieu ,  &  de  fa  patience  : 
il  doit  croire  ,  s'il  en  eft  accablé , 
î  fes  péchez  ont  attiré  fur  lui  ce 
itiment  ;  &  que  la  bonté  de  Dieu  le 
rendra  utile  pour  le  purifier  en  cet- 
^^ie ,  &  pour  lui  faire  mériter  lebon- 
ir  de  Tautre. 

/IL  Mais  il  n'en  efl  pas  de  mcmc 
ir  le  Prince.  Il  doit  toujours  met- 
entre  les  Tributs,  de  quelque  natu- 
ju'ils  foient ,  &  les  befoins  oe  l'Etat, 
:  exafte  proportion.  Il  peut  les  aug- 
iter  quand  les  befoins  réels  augmen- 
:  :  mais  il  doit  les  diminuer  quand  les 
)ins  réels  diminuent. 

VIII.  J'ap- 

)  Ideoeoîm  6c  mbitfaprxftatis:  miniflri  enîmDeiruoc 
c  ipCuin  ferviemes:  rcdiliie  ergo  omnibus  debiu:  cui 
lin  ,  ttibiuiim  :  cui  veâigal ,  veôigal  :  cui  timorem  , 
itn  :  cui  honorem ,  honoiem,  Ideo  nccetittace  fubilitiello- 
tDfolùm  iToptcr  iraoi,  lied  dîaœ  propcct  cu:.rcientiam« 
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VIII.  J'appelle  befoins  réels ,  ceux 
qui  le  font  aux  yeux  de  Dien»  feul  Ju- 
ge des  Rois  ^  mais  Juge  févère  ,  par 
cela  môme  qu'ils  n'en  ont  point  ici.  Le 
peuple  qu'il  leur  a  confié  eft  fon  peu- 
ple. 11  n'en  a  pas  abandonné  le  loin,  pour 
les  avoir  aflbciez  à  &  providence.  Il 
examine  avec  attention  s'il  le  conlultent 
&  fa  jufllce  ;  fi  c'eft  par  fon  efprit  qu'ils 
ufent  du  pouvoir  qu'il  leur  a  donné  pour 
le  bien  public  ;  s'ils  ne  déshonorent  point 
fon  nom  &  fon  autorité ,  en  les  faifant 
fervir  k  l'oppreffion  &  à  la  violence  ; 
&  s'ils  ne  portent  point  fa  famille  à  mur- 
murer contre  fa  conduite,  &  à  éclater 
même  en  blafphêmes  contre  lui,  de  ce 
qu'il  en  abandonne  le  foin  à  des  hommes 
fans  bonté  &  fans  juflice. 

Article    IL 

Le  Prince  doit  avoir  une  parfaite  conniAf* 
fance  de/es  Finances. 

I.  Il  eft  vifîble  que  le  Prince  ne  fçau- 
roit  juger ,  fi  les  Tributs  &  les  Befoins 
réels  de  l'Etat  font  dans  une  jufte  pro- 
portion, s'il  n'eft  exaftement  informe 
des  uns  &  des  autres:  &  c'eft  aaifi  pour 

lut 
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lui  une  obligation  indifpcnfable  d'entrer 
dans  cette  difcuflion  &  ce  déuil. 

IL  II  doit  commencer  par  fe  faire 
informer  de  tous  fes  Revenus,  &  ne 
point  fe  contenter  d'une  idée  générale 
qui  û'éclaircit&  ne  détermine  rien,  (r) 
Il  faut  qu'il  fçache  en  quoi  conflfle  fon 
bien:  &  qu'il  le  fçache ,  comme  un  Fc- 
re  de  famille  entendu  &  applioué  fçait 
en  quoi  confifte  le  flen.  La  différence , 
qui  paroît  grande ,  n'eft  point  telle  qu'on 
fe  l'imagine.  De  grandes  fommes  fe  cal- 
culent comme  des  fommes  médiocres. 
Ce  que  des  terres  font  à  un  particulier, 
les  Provinces  le  font  à  un  Prince.  L'or- 
dre &  la  divifîon  démêlent  tout.  Il 
faut  feulement  au  commencement  fc 
donner  quelouc  foin  &  quelque  peine, 
&  dans  la  luice  on  n'a  qu'à  parcourir 
un  plan,  dont  toutes  les  parties  font 
cxaftenïent  connues. 

m.  Ceux  qui  feroient  peur  à  ua 
Prince  d'un  travail  fi  léger,  dcvroient 
lui  être  fulptéls  ,  comme  voulant  lui 
cacher  le  fond  de  leur  conduite ,  fous 
une  apparente  obfcurité  dont  les  Finan- 
ces font  couvertes;  ou  comme  préten- 

dans 

f  r  )  MStKÙtt  loperatoc  cuoi  XoRpciio  cakiiîma  foocrc 
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dans  demeurer  fculs  les  maîtres  des  af- 
faires ,  qu'aucun  autre  qu'eux  ne  pour- 
roit  c'cliiircir. 

IV.  II  faudroit  encore  moins  écou- 
ter ceux  qui  rcgarderoient  une  connoif- 
fancc  fi  digne  d'un  Prince,  &  fi  étroi- 
tement liée  avec  fa  confcience  &  avec 
le  bien  de  l'Etat,  comme  peu  confor- 
me à  fa  Grandeur.  Il  n'y  a  que  des 
hommes  capables  de  borner  la  vie  d'un 
Prince  à  la  chaflc  &  au  jeu  ,  6(  de 
ne  Tcftimer  grand  que  lorfgu'il  ne  fait 
rien ,  qui  puiflent  avoir  de  fi  faufles  idées* 
L'attention  qu'on  lui  demande  ici  , 
n'efl  pas  celle  d'un  avare  occupé  de  fbn 
bien:  mais  celle  d'un  Prince  intelligent, 
qui  veut  gouverner  par  lui-même,  & 
n'être  pas  conduit  en  enfant  par  fes  mi- 
niftres  devenus  fcs  tuteurs  ;  d'un  Prin- 
ce jufte,  qui  veut  connoître  fi  fon  bien 
efl:  pur ,  (i  l'on  n'y  fait  rien  entrer  d'il- 
légitime ou  de  fufpcft,  fi  ladifpenfa- 
tion  s'en  fait  avec  équité  ;  d'un  Prince 
plein  de  Bonté  pour  fon  Peuple ,  qui 
craint  avec  raifon  que  fcs  Officiers  ne  le 
traitent  pas  d'une  manière,  qui  réponde 
à  fa  tendrcffe  pour  lui  ;  d'un  Prince  re- 
ligieux ,  qui  fçait  le  compte  qu'il  doit 
rendpc  de  fon  adminifl:ration  devant  le 
Juge  fupréme ,  qui  ne  recevra  pas  com- 
me 
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me  une  cxcufc  ,  ou  l'ignorance ,  ou  une 
confiance  aveugle  en  des  hommes  qui 
dévoient  aider  le  Prince ,  mais  ne  pou- 
voient  le  dilpenfer  de  fes  Devoirs. 

V.  Il  auroit  honte  de  faire  moins  que 
des  Princes  infidèles ,  (  x  )  qui  fçavoient 
exaâement  en  quoi  conmlDienc  les  Re- 
venus de  l'Empire ,  dans  le  tems  qu'il 
s'étendoit  depuis  l'extrémité  de  l'Efpa- 
gne  jufques  aux  frontières  de  Perfe ,  & 
depuis  les  déferts  d'Afrique  jufques 
aux  montagnes  d'Ecofle:  qui  avoient 
fupputé  ce  que  chaque  Province  pou- 
voit  porter,  &  ce  que  chaque  Tribut 
devoit  produire:  {t)  qui  en  étoient 
mieux  informez  qu'aucun  Père  de  fa- 
mille ne  pouvoit  l'être  de  fon  bien  par- 
ticulier :  qui  profitoient  de  cette  con- 
noiffance  pour  méfurer  leurs  dépenfes , 
&  ne  pafler  pas  les  bornes  de  leurs 
Revenus:  &  (v)  qui  examinoient cha- 
que année  ce  qui  manquoit  d*un  côté , 
pour  y  fuppléer  d'un  autre,  &  confer- 

ver 

(s)  lltfl  dit  de  V  Empereur  sAntvnin  le  Pieux:  Rationei  om- 
nium provinciarum  apprimè  fdvic  &  vc£^igalium.  Jul.Cafit, 
in  ej.  vit.  p,    158. 

(t)  Et  de  l'Empereur  Adrien  :  Omnes  pnblicai  rationei 
ita  complcxus  tiï,  ut  domuDi  privacam  qiiivis  Pater  familial 
dilîgcns  non  faiis  novir.   Spart,  in  ej.  viia.p.  131. 

(v)  Ef  du  même  Prince:  R^itus  provindalei  folerterex- 
ploiani ,  ui  Q  alicubi  qukipiatn  decflèc ,  ezplecec*  Ihd,  /, 
11^. 
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ver  aînfi  une  égalité  entre  les  parties 
de  l'Etat ,  qui  ^t  allier  l'intérêt  par- 
ticulier avec  le  bien  public. 

V I.  Ce  n'eft  point  une  raifon  qui  doi- 
ve détourner  le  Prince  d'un  foin  fi  légi- 
time ,  que  le  défordre  où  Ton  lui  dit  que 
font  les  Finances  :  c'eft  au  contraire  un 
nouveau  motif  pour  s'y  appliquer  fans 
relâche  ;  puifque  c'eft  par  wn  Applica- 
tion qu'il  doit  faire  cefler  un  défordre 
qui  entraîne  la  perte  de  l'Etat  »  s'il  eft 
négligé. 

VI I.  Il  doit  fçavoir  en  quoi  conCfte 
ce  défordre  ;  par  quels  abus  il  s*efl:  in- 
troduit; par  quels  moyens  on  peut  le 
faire  ceiTer  ;  fi  les  Revenus  font  confu- 
mez  d'avance  ;  fi  les  Dépenfes  les  paf- 
fent  de  beaucoup;  fl  le  Domaine  du 
Prince  efl  aliéné  ;  fi  fon  Crédit  eft  tom- 
bé,  &  la  Confiance  publique  perdue  ,• 
fi  l'on  eft  forcé  de  recourir  à  des  affai- 
res &  à  des  reflburccs  nouvelles,  pour 
fournir  au  courant ,  &  acquitter  les  det- 
tes les  plus  preffées. 

VIII.  Il  doit  être  inftruit  de  tout 
cela  ;  mais  pour  aller  aux  remèdes,  & 
pour  écouter  avec  attention  ce  que  des 
perfonnes  qui  ont  plus  de  capacité, 
plus  d'ufage,  &  plus  d'expédiens  que 
les  autres,  lui  propoferontj  car  le  dé- 
cou- 
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couragement  &  le  défefpoir  font  indi- 
gnes d'un  Prince;  &  il  doit  fe  perfua^ 
der,  que  s'il  veut  fortement ,  &par  des 
voyes  efficaces,  rétablir  l'ordre  dans  les 
Finances,  il  y  aura  bientôt  réuffi.  Mais 
c'efl:  une  matière  qui  doit  être  traitée 
féparément,  &  qui  n'eft  point  liée  avec 
celle  que  j'examine  ici ,  où  il  ne  s'agit 
que  de  la  Connoiflance  que  le  Prince 
doit  avoir  de  fes  Revenus ,  indépen- 
damment du  bon  ou  du  mauvais  état  de 
fes  Finances. 

IX.  Cette  connoiflance  ne  ferviroit 
qu'à  le  tromper,  s'il  n'y  joignoit  celle 
de  fes  Dettes  &  des  Charges  publiques. 
Il  doit  compter  qu'il  n'a  véritablement 
que  ce  qui  lui  refte  après  une  telle  déduc- 
tion ,  &  réduire  l'idée  de  fes  richefles, 
à  celles  qui  font  libres  &  indépendan- 
tes. Les  fommes  qui  font  au  -  delà ,  ne 
doivent  point  l'éblouir  :  elles  ne  peu- 
vent entrer  dans  les  projets  de  fes  dé- 
penfes  perfonnelles ,  ni  de  fes  plaifirs  : 
elles  font  à  fon  égard  un  bien  étranger^ 
&  il  doit  toujours  les  feparer  du  fonds 
dont  il  eft  le  maître. 

X.  Il  faut  même  qu'il  retranche  de 
ce  fonds  tout  ce  qui  n'arrive  point  juf- 
qu'à  lui,  &  qui  demeure  entre  les  mains 
des  Fermiers  &  des  B^eceveurs  publics  ; 

qu'il 
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qu'il  en  diminue  ce  que  des   accic 
imprévus  en  font  perdre  malgré  la  ] 
vigilante  économie;  qu'il  n'elpcre 
que  tous  fes  Revenus  foient  exaften 
touchez  dans  les  bornes  d'une  ann 
s'il  efl  bien  réfolu  de  ne  les  point  a 
ciper  par    des   avances    &   des 
prunts. 

X I.  (x)  Il  ne  peut  ,fans  ces  fages  i 
cautions,  mettre  de  l'ordre  dans  fa 
penfe ,  ni  éviter  de  charger  l'Etat 
plufieurs  dettes  qui  fe  groffiffent  c 
que  année ,  &  qui ,  après  avoir 
une  extrême  confufion  dans  les  affa 
publiques  ,  fe  terminent  "enfin  à 
grands  malheurs ,  &  pour  le  Prince 
même ,  &  pour  le  Peuple. 

XII.  Quand  il  fera  entré  dans 
difcufTions,  &  que  fes  Fonds,  fes  L 
tes ,  &  ce  qui  lui  relie  de  liquide  d 
fes  Revenus ,  lui  feront  connus ,  il  J 
dra  qu'il  entre  dans  un  fécond  exam 
&  qu'il  confîdere  dans  les  Tributs , 
font  la  baze  de  fon  bien ,  leur  néo 
té  ;  la  manière  dont  ils  font  impof 
la  manière  dont  ils  font  exigez;  la  ] 
nière  dont  ils  font  employez  ;   pa 

q 

(a:)  Très  confulares  veûigalibus  prarpofuîc  Nero , 
infeâatione  prionmi  prindpum ,  tjul  gravirate  fumdcuun 
los  ccdicus  anteUTciu.   r^csi.  L.  15.  Atuial,  f.  ici. 
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qtf il  peut  armer  ^.i'  î^   ?.r-    -■  y. 
de  Tune  de  ces  m^r.ifr. .        ...vr^*:  c 
paruflent  léjçirimcT». 

X II L  Quand -,n  'v:kTr.--    4   'J^Vr-r. 
fité  desTribttrs,  '!^  t 


•  V 


ir..r.r,.r.    ,e'*..î- 


rai.  II  eft  ïndubirarJe  \:  .i  .-,Pr 
cefens;  &  la  masnrrî.*-    -nr    :-,.. 
établie  fur  dcsfbnm-T.é^.;  >/...v. 

XIV,  O11  examina  •...-.- 
boteft  nécdiaire,  i^^n..  .^ 
tiefaflîfimrpas:;  i:  -  .--. 
quoi  les  ancres  ne  fi?:Ti;/:  ^- 
pas  ici  qn^ihcn  in  ?  -.  .■ 
ce  qnî  rxamini?  in  ^ 
Confcil. 

XV.  r;  %\x.y,TT 

plus  de  rié  i:  >  -.•  , .-    ,. 
n'en  a  ^^  ■>r.iir'.>:r.»     -'^.     -?   ■ 
tabiir  ums  niinx*  •:> 
il  ta  ne  c<>mV,er/>r  i  ,    . 


^  '^'. 


TLcm  r5t',r3ii*r  ait 


.»r.  Vis    =■;•:.      '    ..    \j.^.    ■-. 
.t.  '    .  -r.  ^fy   .--:     /.''.■.'■'/  ■  .      . 
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Xyi.  Si  le  Tribut  eft  ancien,  ou 
déjà  établi,  un  Prince  qui  eft  en  paix, 
&  qui  veut  régner  par  la  Juftice  &  par 
la  Clémence ,  examine  fi  les  raifons  qui 
Font  fait  établir  fubfîftent;  (y)  slln'a 
pas  dû  être  aboli  lorfque  la  guerre  a  été 
terminée.;  fi  Ton  n'en  a  pas  donné  pa- 
role au  Peuple  j  s'il  n'eft  point  trop 
odieux  ;  s'il  ne  met  point  ôbttacle  à  la 
Liberté  publique  &  au  Commerce  :  & 
le  Prince  commence  par  les  Tributs 
de  cette  efpece  à  foulager  le  Peuple 
quand  il  eft  en  état  de  le  foulager. 
XVII.  (s)  Les  Impofitions  les  plus 
^^^^'^"- légitimes  font  fouvent  inégalement  ré- 
n^fiz.    parties.    Les  foibles  en  portent  pref- 
que  tout  le  poids  :  &  leurs  juftes  plain- 
tes font  prefque  toujours  méprifées.  Ce 
défordre  eft  un  de  ceux  que  Dieu  con- 
damne le  plus,  lui  qui  s'appelle  le  Dieu 
&  le  Protefleur  des  pauvres.  On  y  peut 
remédier  par  des  Intendans  ou  des  Gou- 
verneurs d'une  cxafte  probité ,  &  par 
des  Juges  intègres  ;  &  beaucoup  plus 
par  l'attention  que  le  Prince  aura  à  leur 
recommander  cette  partie  du  troupeau 

qui 

O  )  Ql^  gravîa  atque  incoleratidj ,  fcd  necetfîcAre  armorum 
excufata  t  ciiam  in  pace  manfere»  Tncit.  L.  x.  Hiji,  p,  561. 

(  z  )  Frumcnti  8c  Triburorum  auâionem  a:qualicate  muQc- 
rum  mollire.  Tâth,  in  vit»  Ji^riçti,  p,  4{8. 
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rend  rérponfables  ceux  à  qui  il  reftc 

Ïuelaue  bien ,  de  la  pauvreté  des  autres. 
)n  fait  repentir  ceux  qui  ont  de  Tin^ 
duftrie,  du  fuccès  même  de  leur  tra- 
vail; parce  qu'on  les  rend  cautions  des 
inlblvables.  On  répand  par-tout  la  con- 
llcrnation.  On  remplit  tout  de  gémif- 
IfOiens  &  de. larmes;  &  à  proportion 
de  ce  que  la  mifere  devient  plus  géné- 
rale ,  la  dureté  de  ceux  qui  la  caufent 
(devient  plus  infenfîble. 

XX.  Un  Prince,  au  nom  de  qui  tout 
cela  fe  fait ,  peut-il  l'ignorer  ?  Eft-il  en 
fiircté,  s'il  l'ignore  ?  r eut-il  avoir  un 
moment  de  tranquillité  s'il  le  fçait?  Y 
a-t-il  une  fortune  au  monde  qu'on  vou- 
lût conferver  à  ce  prix?  Elfl-ce  donc- 
là  le  fruit  de  cette  Autorité  que  Dieu  a 
mife  en  main  pour  protéger  le  peuple  ? 
Craint- on  quelque  chofe  quand  on  ne 
craint  point  l'effet  de  utit  de  larmes , 
méprifées  par  les  hommes ,  mais  dont 
Dieu  eft  le  Ipedlateur?  Un  Prince  plein 
de  Religion  évite  fur  toutes  chofes  d'y 
donner  occafion.    Il  s'informe  non  feu-» 
iement  avec  foin ,  mais  avec  une  faintc 
kiquiétude  de  la  manière  dont  les  Tri- 
buts font  exigez  ;   &  il  donne  des  or- 
dres fi  précis  &  fi  rigoureux  pour  pré- 
venir toutts  les  violences  >  ou  pour  ne 
.   '■  ks 
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point  lallTer  inipunier, ,  qu  :1  7  ,  t.^^i 
in  aux  Trieurs  ce  -rue  •"  .vmcc  v 
)it  ajoàré  ie  cnei  i:  ".  --'  J^ 
rend  rapporracier, .  ^r.  ^.. ..:«-.-  rîîi-r 
voyes  iniTumaineG  >  .;'*'  '-.•^r-  ^ 
it  qae  •  ;  "  ie  per.p.-.-»  .» -.  ,-  v  •  v 
flicé  oc  .Tatme  .ivr?c  r.-*  u;«  '  '  • 
ice  a''*c  lonr.^rîr  .  ;  •— •*  '•"- 
r-.ct,  <i  nu  .4  :*X  .<:■*  -<••!•     •     •• '- 

\i:7t,  vie  s  3r*r:c.".;;n T.r,  Ti    .»   '.-•^•--    - 

XXL   ^W  ^   --^    ■■-   ''     '-'     ' 
in  de,  v/z  .a   T.<r..=-.'-    '.-r»r        -    ' 
j\rcz  ".:s  Tr.:,.:r;    -.      .  .-      .  ^^ 

Z.      i.A  -/"-  '  -1  >^-  ♦:     ^^'^.  -'é       ^ 
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à  une  Cour  avide  &  infatiable  ;  (rf)  jet- 
tcz  fans  difcernemcnt  &  fans  choix, 
par  le  feul  plaifir  de  répandre  &  de  per- 
dre ,  &  par  une  vaine  oilencation  d'a- 
bondance ,  pendant  que  TErtat  eft  dans 
rindijçence  &  la  mifere, 

XXII.  Un  Prince  fage,  &  qui  con- 
noît  les  hommes,  fcait  que  rien  ne  les 
irrite  tant  que  la  rrofuuon  jointe  à  la 
Dureté;  &  que  les  mêmes  peribnnes 
qui  donncroient  avec  joyc  leur  nécef- 
èire,  s'il  étoit  employé  au  bien  dcFE- 
tat,  voudroient,  s'il  étoit  poflible,  re- 
fufer  jufqu'aux  plus  petites  contribu- 
tions, quand  elles  font  inutiles,  &  qu'el- 
les ne  fervent  qu'au  fafle  &  aux  déli- 
ces. 

XXIII.  Il  fçait  que,  jufqu'aux  plus 
petits  Artifans,  tout  le  monde  s'infor- 
me de  ce  que  deviennent  tant  de  fem- 
mes, fi  rigoureufement  exigées  ;  que 
tout  le  monde  a  les  yeux  attentifs  fur  la 
conduite  du  Prince ,  &  que  chaque  parti- 
culier compare  ce  qui  lui  eft  enlevé ,  mai- 
gre fes  prelfans  befoins ,  avec  les  Profu- 
fions  qui  en  font  la  fin. 

XXIV.  Il  fçait  que  ce  mépris  fi  pu- 

blic 

(  d  )  Solâ  perdcndi  car^ ,  eanquam  in  fummà  abundamiâ 
pecunix  illudcre*  Tacit*  L.  i.  Hij^.  p»  3^4. 
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blic  de  la  Néceflîté ,  de  la  Patience,  & 
de  la  Soûmiflîon  invincible  du  peuple , 
afFoiblit  dans  plufieurs  l'Amour  du  rrin- 
ce ,  &  les  remplit  de  murmure  :  &  com- 
me il  efl  convaincu  qu'on  ne  règne  vé- 
ritablement que  lorfqu'on  le  fait  fur  les 
cœurs  &  fur  les  volontez ,  il  prend  des 
réfolutions  fermes,  de  n'employer  ja- 
mais les  Tributs  qu'à  des  ufages  jufles 
&  néceffaires  ;  de  donner  fes  foins  , 
afin  que  fes  Miniftres  foient  fur  cela 
auffî  fevères  que  lui  ;  &  de  prouver  au 
Peuple,  qu'il  ne  fçauroit  confier  à  des 
mains  plus  pures ,  ni  plus  fidèles  que 
les  fiennes ,  ce  qu'il  contribue  pour  la 
xiéfenfe  de  l'Etat. 

XXV.  Mais  ces  réflexions  font  un 
peu  trop  générales  ,  &  je  craindrois 
qu'elles  n'euflent  pas  tout  leur  efFet,  fî 
je  n'examinois  en  particulier  la  Nécef- 
.iité  de  donner  des  bornes  aux  Tributs , 
&  les  Moyens  légitimes  de  conferver  & 
de  défendre  l'Etat ,  fans  avoir  recours 
à  des  impofitions  nouvelles.  Ge  fera  la 
matière  des  deux  Chapitres  fuivans.  ' 
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CHAPITRE    XX. 

j^ujlici  (^  NiceJJtti  de  donner  des  bornes 
aux  Tributs;  &  de  délivrer  F  Etat  des 
mains  des  Traitans, 

I.  TE  n'examine  point  ici  les  Tributs 
I  anciens ,  &  qui  font  en  ufage.  Le 
Prince  en  fera  la  diicuflUQU  dans  un  au- 
tre tems  ;  &  il  obfervera ,  quand  fes  af- 
fdres  le  lui  permettront,  quelle  diffé- 
rence il  doit  mettre  entre  ceux  qui  font 
mieux  établis ,  moins  à  charge  au  public  » 
moins  préjudiciables  au  commerce ,  & 
ceux  qui  font  plus  récens,  plus  incom- 
modes &  plus  contraires  à  la  liberté 
publique.  Maintenant  je  les  fuppofe 
fous  également  jufles  :  &  je  demande 
feulement  que  le  Prince,  en  montant 
fur  le  Trône ,  veuille  bien  s'affermir 
dans  la  Réfolution  de  n'en  point  établir 
de  nouveaux ,  &  de  s'oppofer  aux  vî- 
vts  foUicitations  qu'on  ne  manquera  pas 
de  lui  faire  pour  le  porter  à  changer  de 
fentiment. 

II.  (r)  Il  y  a  toujours  des  hommes 

zè- 

(#)  Kooquam  piiocîpibiu  dcfiicnint ,  qui  fronce  gravi .  ^' 
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f:u":i  fc  rende  le  coir:pl:ce  de  iturs  injuf- 
t:ccs  ;  qui  i'iniéreiTcnt  a  leurs  violences , 
afin  qu'elles  cemeurcnt  impunies  :  qui 
font  ouverremeni  (/)  fes  ennemis ,  puif- 
fju'iis  le  font  de  fon  Etat:  qui  vou- 
ûroient  pouvoir  tout  enlever  6:  tout  ra- 
vir; 

nifti  fjrr-cîUo ,  otilitanVuff  îSd  cocniOMc^ft  aMcnt  •  flc 
eraoc  principo .  qut  migjiîtr;  oon  e|rrcnr.  Flora  lanvrn  ffis. 
prr  à  nrbi»  ioL:ra  n-n  <iiciueruar  ^  &d  a(!  ruas  aurcj  cuinc^. 
•cris  omnibus ,  lum  vel  nuximé  avarisa(Lilaûi>ribus«  udAcuc- 
cus  cft  aiiicus.  Silène  crgo  &  <)uicfcuac  ,•  &po(liaâ«  OL^neft 
dd  Tu^dratur,  qui /jadrar.t'non  func.   ^««rr.  7rj|;.  ^.  m. 

^/)  QuoiMianoium  rcclmni  ic^i  ,ac  foW  ]u»%»  Ixia^ 
«ofque  lUf public*  fucans.  VMmftr,  ^Amm^i^.  J«v»r-  #f  m^ 
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vir;  iSc  qui 's'aiBigent  comme  d'un  mal- 
heur-, quand  il  rtfte  dans  un  Royaume 
quelque  nature  de  bien  dont  ils  n'ont 
pu  fe  faifir. 

III.  Des  Miniftres  clairvoyans  les 
connoifTent  pour  ce  qu'ils  font  ;  mais  c'ell 
un  mal ,  diîent-ils  ;  néceflàire  à  l'Etat  ^ 
qu'il  faut  employer  avec  la  même  pré- 
caution que  la  Médecine  employé  les 
poifons ,  en  les  convertiflant  en  remèdes. 
Il  y  a  des  occafions,  continuent-ils,  où 
ces  hommes  font  utilement  écoutez.  On 
ne  reçoit  pas  tous  leurs  avis;  on  en  re- 
bute même'ploiiéurs;.  mais  ils  en  don* 
nenL  quelquefois  de  bons.  Ils  fe.  char- 
gent-  à  leurs  perila  de  certains  traitez  : 
ils  comptent  des  autres.  On  connoît  af- 
fèzîà  quoi  va  leur  gain  :  dn  les  veille  de 
près. i. On  fçait. ordinairement  par  quel- 
que Ailocicjîce  que  produit  chaque  af- 
faire-;. &  Ton  a- toujours  la  reffource  de 
k&  taxer  >  .&  de  faire  rétourner  au  Prin- 
ce; une .  partie,  des  refUtutions  qu'ils  lui 
doivent. 

,  IV.  Par  ces  confiderations  on  entre 
en  commerce  '  avec  ces  hommes  dange* 
lieux:  on  s'en  rend  dépendant ^  &  on 
éû  obligé  même  de.  Içs  ^protéger  pour 
faciliter  l'exécution  des  traitez-  dont^on 
à réjd' quelques  avatices.' 'On  jeft  cbn- 

duit 
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duitpar-là  à  leur  accorder  plus  de  cho- 
fes  qu'on  ne  vouloit.  Une  affaire  rébu- 
tée eft  propofée  tout  de  nouveau ,  & 
acceptée.  Les  befoins  de  l'Etat ,  que  di- 
vers évenemens  rendent  plus  preflans , 
diminuent  la  févérité  du  Miniftre  &  de 
fon  Confeil,  &  augmentent  la  hardief- 
fe  des  Traitans  :  &  ce  qui  avoit  caufé 
de  l'horreur  dans  un  tems  où  il  rcftoit 
encore  quelque  compaflîon  pour  le  Peu- 
ple ,  eft  embraffé  dans  un  autre ,  com- 
me un  moyen  falutaire  dont  on  ne  fçau- 
roit  fe  pafler. 

V-  Ainfi  fe  multiplient  les  Edits  & 
les  Tributs,  (g)  Tous  les  jours  de  nou- 
velles vues  produifent  de  nouvelles 
Taxes.  Les  veilles  des  Traitans  leur 
découvrent  fucceffivement  ce  qui  leur 
étoit  échapé.  L'Etat  eft  décrit  à  leurs 
yeux,  &  divifé  félon  toutes  lesefoeces 
de  biens  &  de  perfonncs  qu'il  renferme. 
Ils  repaflent  fur  tout  ce  qui  eft  mar- 
qué à  leur  fcéau,  pour  voir  s'il  tfy  au- 
roit  pas  lieu  à  quelque  nouvelle  Impo- 
fition.    Ils  examinent  fi  quelque  chofe  > 

con- 

ig  )  Nata  fcrvitoc!  mandpîa  Temel  vzneanr ,  accrue  ultro  â 
Domiois  aluntur.  (  Refpublica  ;  fervicutem  fiiam  quotidie 
émit,  quocidie  pafdc,  en  payent  fut  lej  Jonu  de  HêuvtlU» 
$sxet.     Tmcit,  in  vit,  Airiccl.  p.  4^1. 

Àljfé  iûnt  fm  lextê  Bnicannia  «m  lim  de  Rerpublica* 
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tontre  leur  intention,  s'ell  confervée 
libre.  Ils  chargent  leurs  Mémoires  de 
leurs  nouvelles  de'couvertes:  &  il  faut 
que  le  gain  foit  bien  peu  de  choie  ,  ù 
leurs  Mémoires  font  rejettez  ;  car  ce 
n'eft  plus  que  par  ce  feul  côté  qu'ils  font 
examinez. 

VI.  Au  commencement  (A)  c'étoit 
le  prétexte  de  la  Guerre  qui  fervoit  k 
tout  juflifîer»  mais  dans  la  Paix  même 
tout  efl  reçu.  L'Etat  n'a  plus  alors 
d'ennemis  étrangers,  mais  il  en  a  de  do- 
mcftiques.  Plus  il  eft  tranquille  ,  & 
plus  il  eft  l'objet  de  leur  envie  ;  &  c'eft 
parce  qu'il  commence  à  fe  réeablir ,  qu'il 
réveille  leur  attention  &  leur  cupidité. 

VIL  Par-là  le  Peuple  eft  tenu  dans 
un  tremblement  continuel.  Les  defleins 
des  Traitans  lui  caufent  une  inquiétude 
&  une  allarme  que  rien  ne  peut  calmer  j 
&  les  nouvelles  Impofitions  ,  qui  en 
font  le  fruit,  achèvent  d'y  mettre  le 
comble.  On  joint  aux  maux  préfens,  la 
crainte  de  l'avenir.  On  ne  relpire  point 
en  liberté.  On  nefçait  fur  quoi  comp- 
ter. 

(h  )  Uxc  comprimendo <  iltMemâ Ut  étRknt  inp^tt ^  #• 
Uî  nionoi>9lej)  egrrgiam  famam  pad  dicttindeclic,  qiue  vd 
iiicurià  •  vcl  colcranciâ  pciorum ,  haod  minus  quâm  belitim 
tîmcbatur;  W  caufi  du  MêMvttUs  tsxis  é"  du  nm^hty^n^f 
tient,  T4t9f,  i»  vilÀ  Aji^mtU  f»  4S^ 
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ter.  On  ignore  ce  qu'on  peut  regar- 
der comme  fon  bien^  &  l'on  ne  penfe 
qu'avec  terreur  k  l'autorité  qui  n'eft 
plus  une  proteÊlion  ,  &  qui  favorifc 
prefque  toujours  ceux  qui  ne  ibngent 
qu'à  opprimer  leurs  frères, 

VIII.  L'Etat  fe  trouve  ainfi  divifé 
(f)  en  deux  partis,  comme  dans  une 
guerre  civile:  les  uns  fe  comportenten 
ennemis  3  &  les  autres  font  au  défef-> 
poir  de  leur  fervir  de  proye.  Les  uns 
cherchent,  &  les  autres  cachent.  Les 
uns  po8rfuivent,  &  les  autres  fuyent. 
L'ami£lion  des  uns  fert  de  matière  à  la 
joye  des  autres.  On  ne  connoît  plus 
les  citoyens.  On  ne  fçait  plus  pourquoi 
on  eft  uni  fous  un  même  gouvernement. 
On  ne  fent  prefque  aucun  avantage  de 
la  Société.  On  voudroit  pouvoir  cher- 
cher ailleurs  unazilej  &  l'on  ne  demeu- 
re où  l'on  eft  attaché,  que  parce  qu'os 
ne  peut  rompre  fes  liens,  &  que  ce  fc- 
roit  une  plus  grande  extrémité  de  tout 
abandonner. 

IX.  Ce  qui  augmente  la  conftemar 

tion» 

f  i  }  OlL^ftiaciam  illam  Daiionein  dico  «  homincs  prx  est»' 
lis  ignob)l«««  atquc  impfobof,  planque  ilfiberaks ,  in  eâque 
£iU  R^publicà  «  qux  iiicc(U;iis  diÇdiit  iabduc  ,  non  ptokm 
infjQ^em  Ipcum  obtioenccs*  Ctfi*Minfqiu  Symefim  féftê  du 
rsrtifim  À  'PSmHroff  Groult ,  Orat.  4t  r^,  /.  xZ*,    . 
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cion,  cft  qae  les  Tributs  fe  molnplietit, 
à  proportion  de  ce  que  la  milere  de- 
vient plus  univerfellc:  car  rexpérienoe 
a  toujours  fait  volt  ,  que  les  nouvelles 
Impofitions  ne  fervent  qu'à  allumer  la 
foit  des  Traitans ,  à  favorifer  les  pro- 
fufîons  des  Princes  ^  &  à  rendre  leurs 
Miniflxes  plus  indifferens  an  bien  pu- 
blic ^  &  moins  délicats  fur  les  moyens 
de  fatisfaire  les  paffions  de  leurs  Maî- 
ues. 

X.  Tout  ce  qu'on  .  exige  par  ces 
voyes  odieufes  tombe  comme  aans  un 
gouffre  fans  fond ,  où  il  difparoit»  fans 
jamais  le  remplir:  foit  que  le  principal 
gain  foit  pour  les  Traitans  :  foit  qu'on 
Tribut  faîte  tort  à  un  autre  :  foit  que  le 
Peuple, accable'  par  tant  d'endroits ,  di- 
minue &  perde  courage:  foit  que  les 
fonds  que  produifent  les  nouvelles  Taxes 
arrivent  trop  tard ,  &  foient  anticipez 
par  des  emprunts  :  foit  que  Taffurance 
de  ne  manquer  jamais  de  ces  fortes  de 
reflburces ,  porte  à  des  dépenfes  qui  les 
furpaffent  toujours  :  foit  enfin  que  (k} 
Dieu ,  juftement  irrité  contre  ces  voyes 

injuf- 

(  K.)  Q^iî  mercecks  congtgyvît ,  mific  eai  in  fixcahiin  perto- 
fom  .  .  .  cefpexifKi  ad  atmîas  ,  èc  Kce  âânin  efl  minus .  0c 
similiftis  In  domom ,  £e  ctfuflavi  iUud.  T>tt  k  StigÊtiftr  ému  te . 
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injufles ,  les  frappe  de  &  mdcdittion 
ôc  fafle  évanouir  tout  k  fruit  qu  on  en 
attendoit. 

XI.  Cette  malédiftion  con:n:cnce  par 
les  Traitans  ,  qui  font  ordinairement 
difîîpateurs  ,  voluptueux ,  Epicuriens  , 
fe  hâtant  de  jouir  de  ce  que  la  n:ort ,  & 
fouvent  le  Prince  plutôt  que  la  mort , 
peut  leur  enlever  :  ne  connoiflTant  d'au- 
tre ufûge  de  leurs  injuftes  richcffcs  eue 
les  de'penfes  en  bàtimens  ^  en  meubles 
magnifiques ,  en  bonne  chère  :  donnant 
ce  pernicieux  exemple  à  des  hommes 
qui  devroient  rougir  de  l'imiter ,  &  qui 
le  fuivent  néanmoins  comme  un  bon 
modèle  :  corrompant  ainfî  toute  la  Na- 
tion par  le  défir  des  richeflcs  ,  &  par 
le  feul  ufage  que  la  volupté  en  fçait  fai- 
re ;  &  rinfeftant  par  le  commerce  de 
rUfure  &  par  l'intérêt  que  pluGeurs 
perfonnes  prennent  à  leurs  traitez. 

XII.  Mais  cette  malédiélion ,  qui 
des  Traitans  pafle  à  tout  le  Corps  de 
l'Etat ,  fe  rend  encore  plus  fenfîble  fur 
le  Prince,  qui  (/)  demeure  toujours 
altéré,  qui  voit  croître  fes  dettes  mal- 

-•  gré 

(!)  Nimi  quîd eft  cnGc »  cur  alni  pifaidpiboi » cum noli» 
npermt .  defuerinc  omnU  «  dbi ,  cam  cam  mulu  largia^ U  , 
4k  aibil  Mfient»oinoiafii|«fimi  ^Mtg»  Tf^,  f.  iu« 
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gré  fes  immcnfes  revenus,  (m)  qni 
eft  toujours  contraint  de  faire  de  nou- 
veaux emprunts ,  &  de  fe  charger  de 
rentes  qu'il  fçait  bien  qu'il  ne  peut 
payer  ;  &  qui ,  refufant  d'ouvrir  les 
yeux ,  pour  voir  d'où  viendroit  un  falu- 
caire  remède  au  deTordre  de  fes  affai- 
res, les  embaraffe  de  plus  en  plus,  en 
s'efforçant  de  fatisfaire  des  paffions  qui 
font  infinies  ,  &  •  qni  font  par  confe- 
qucnt  au  deffus  de  tous  les  revenus 
d^un  Etat  9  quand  il  feroit  auflî  étendu 
que  toute  la  terre,  parce  qu'ils  feront 
toujours  néceffaircment  bornez. 

XIII.  On  penfe  quelquefois  alors  \ 
chercher  dans  les  Traitans  le  bien  qui 
n'cfl  plus  viiible  autre  part ,  &  à  pref- 
ferlcs  (n)  Eponges,  félon  les  termes 
d'un  Empereur  ,  {q)  pour  leur  faire 
rendre  le  fuc  de  l'Etat  ,  qu'elles  ont 
épuifé:  cette  conduite  eft:  jufte;&  (/>) 

le 

{m)  nie,  (  t*tjl  JuUeu  t^pêjlat,)  'plaiima  rfperit*  Ae 
c^haunc  omDÎa:  Jlle,  (  c*eft  l*Emo.  VMltmtwien  U  jtune  ) 
nihil  invenie  »  fie  omnibus  abundiivli>  S,  Amkr,  ai  «Mm 
V^lemininni  N.  ii< 

(  n  )  Prncuratoribus  valg6  pro  fpongi!i  'diccb«iir  oti  {  Vif- 
féfitu  )  quôH  (]uaû  &  ficcos  made£u«K ,  ic  cxpimcm  ho» 
mrntes.  Suifn.  C.  itf. 

(•)  JuQiîTînuifD  Tifuv.eft  iodeicpcdjpcçniiiMn*  nhi  ino» 
pix  dura  erac.  Téth.  L,  i .  JtfiML  |î;  §44.    '* 

{f>  Grande  giMcKom  .  qaùlr  ni^ ~ 

clonadct  Nqo  ,  ^a  fjmMÀ'^ 
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le  public  en  eft  ordinairement  fatisfait; 
non  qu'il  en  foit  mieux.lui-même  ;  mais 
parce  qu'il  voit  avec  joye  retourner 
à  rindigence  des  hommes  qui  y  étoient 
nez,  &  qu'il  fe  confole  de  ce' qu'ils  lui 
ont  enlevé  ,  par  le  plaifir  de  le  leur 
voir  ravir. 

XIV.  Mais  une  telle  reflburce  n*eft 
qu'un  rafraîchiffementpaflagcr,  &  qui 
ne  va  point  à  Torigine  du  maL  La  rc- 
ftitution  ne  fe  fait  point  où  le  vol  a  été 
fait.  Les  Provinces,  ni  les  Familles  rx 
fentcnt  point  que  le  fuc  des  éponges 
retourne  aux  lieux  d'où  elles  Tavoiest 
tiré.  Ce  que  les  Traitaas  ont  ruiné  y 
demeure  dans  ie  même  état  ;  cf  q2C 
Ton  tire  d'eux ,  n*abolit  aucuns  ces  Tri- 
buts dont  ils  ont  donné  le  plan ,  & 
dont  ils  ont  été  les  exaâeurs. 

X  V.  Ils  ont  eu  d'ailleurs  la  précaa- 
tion  de  mettre  leur  bien  fbus  c'wazrtt 
noms ,  de  ne  laifler  en  évidence  cm 
des  fonds  d'un  médiocre  reii'er.c ,  &  ce 
cacher  dans  des  pais  étrangers  ce  qu'ils 
ont  enlevé  à  leur  patrie. 

XVI.  {q)  Ceux  d^encKecz  qui  séri- 


fiVti^t  jd^ferfiii  ri*tt<imi   -  ' -—      -  -  J^m   Ç^'3 


450  InJHtutim  iun  Prina^ 
tenc  le  plus  d'être  récherchez  ,  &  qui 
içavent  bien  qu'ils  le  méritent  »  ne  man^ 
quent  jamais  à  s'aflurer  d'une  tmiflance 
prote£Uon  pour  Tavetiir.  Ils  font  âflez 
riches  pour  la  pouvoir  achetter  ^  & 
trop  haoiles  pour  n'employer  pas  (r) 
une  partie  de  leur  bien  à  rendre  l'autre 
inviolable.  Cette  proteûion  n'eft  pas 
celle  qu'on  peut  attendre  d'un  feul  hom- 
me :  car  la  vie  d'un  feul  homme  eft 
trop  fragile.  Elle  embraflTe  &  elle  in- 
térefle  quelquefois  toutes  les  perfonnes 
qui  font  en  crédit  à  la  Cour  :  &  il  ar- 
rive ainfi  rarement  que  lesfortes  taxes 
tombent  fur  les  plus  coupables  ,  & 
lu'efles  faffent  autre  chofe  ^u'accablef 
es  malheureux  j  moins  prudens  félon 
le  llécle ,  ou  moins  en  état  de  payer 
des  ProteÊleurs  aufli  chèrement  qu'il 
l'eût  faUu. 

XVII.  Ces  malheureux  ne  manquent 
pas ,  dans  le  tems  qu'on  les  met  fous 
le  preflbir ,  de  irepréfenter  au  Minif- 
tre  qui  les  y  condamne ,  qu'ils  n'ont 
rien  fait  qu'en  vertu  des  Loix ,  qu'ils 
ont  fuivi  les  Arrêts  du  Confeil  qui  ont 
autorifé  leurs  traitez ,  &  qu'ils  en  ont 

obfervé 

pjuca  fiiftiagacoiibus  dededc,  iâlfuf  fdi.  wepvkâ  f«  »ii. 
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ou  Traité  des  Qualitez,  &c.  451 
Dbfervé  toutes  les  conditions:  mais  le 
Miniftre ,  peu  touché  de  leurs  remon- 
trances, croit  leur  faire  grâce  en  leur 
laiffant  de  quoi  vivre,  &  il  eft  intérieu- 
rement perîuadé ,  qu'en  bonne  juftice  il 
pourroit  les  réduire  à  leur  premier 
état. 

XVin.  Il  fait  voir  par  cette  condui- 
te, ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  loix  & 
de  ces  Arrêts ,  doftt  dans  un  autre  tems 
il  a  fait  fi  fort  valoir  l'autorité.  Elle 
devoit  être  refpeftée  par  le  peuple,  qui 
n'avoit  aucune  voye  légitime  pour  s'y 
oppofer  ;  c'eft  -  ce  qui  n'eft  pas  douteux  : 
mais  cette  autorité  mettoit-cUe  en  fu- 
reté la  confcience  du  Prince  ?  Y  met- 
toit -elle  celle  de  fon  Miniftre  ?  C'eft 
de  quoi,  &  le  Prince  ,  &  le  Miniftre , 
doivent  douter  avec  raifon,  &  dont  la 
récherche  qu'ils  font  des  Traitans ,  que 
cette  autorité  auroic  dû  jùftifier ,  eft  un 
mauvais  préjugé. 

XIX.  Mais  que  les  hommes,  à  quel- 
que degré  de  puiflàncc  qu'ils  foient  éle- 
vez ,  écoutent  celui  qui  jugera  leurs 
loix,  &  qui  n'a  pas  voulu  qu'ils  igno- 
raflcnt  la  condamnation  qu'il  fait  de 
celles-ci  :  „  (  j  )  Malheur  à  vous  " ,  dit-il 

par 

('}'  Vx  €fd  cotiàltU  Icget  Iniqnak .  8f  fcribcntei  injuflîtî^m 
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45^  Inflimm  fun  Prince^ 
par  fon  Prophète ,  ,,  qui  éubliflbz  des 
n  loiz  injuftes ,  &  qui  faites  enregifbner 
»  des  Edits  qui  autorifent  l'iniquité  ; 
M  dont  le  but  efl  d'opprimer  les  pau- 
%9  vres  avec  apparence  de  juitice,  & 
ff  de  faire  céder  à  la  violence  le  bon 
n  droit  des  humbles  &  des  petits  de 
„  mon  peuple:  afin  que  les  Veuves  de- 
,9  viennent  la  proye  de  ceux  que  les 
n  loix.autorjfent,  &  qu'il  foit  permis 
,9  k  ceux-ci  de  piller  les  Pupilles  &  les 
99  foibles.  Que  ferez  -  vous  au  jour  de 
99  la  vifitc  &  de  la  récherche ,  &  loif- 
99  que  la  calamité  qui  fe  prépare  de  loin 
99  viendra  fondre  fur  vous?  De  qui  im- 
99  plorerez- vous  lefecoursî  Et  que  de- 
99  viendra  votre  puiflance  &  votre 
99  gloire? 

aX.  U  ne  faut  point  de  Commentai' 
re  à  cela.  C'efl  à  ceux  qui  ont  droit  de 
faire  des  loix ,  &  d'impofer  des  Tributs , 
que  Dieu  parle.  C'efl  aux  Princes , 
plus  qu'à  ceux  qui  leur  donnent  de 
mauvais  Confeils>  qu'il  s'en  prend.  U 
s'agit  de  loix  revêtues  de  toutes  les  for- 

mali- 

(cripCenirt  :  oc  opprîmereot  în|udicSo  paipcres,  flcvîm  facerenc 
ciuTx  huuiiikini  popttli  mei  ;  ^  eflèm  vidus  prxcLi  eonim  , 
1^  |Hi>)ilio5  diriperent.  Quid  hcm\s  Sn  die  vincationis  U 
caUmicatis  de  longé  venicoits  \  Ad  cu)iii  confugietis  auzi* 
lium  ?  £c  i)bi  dccclin^uccb  ^loilam  vcilaua  !//î.  C 
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454  Injlitution  Sun  Prince  ^ 
Dieu  leur  fait  par  un  autre  -Prophète 
ne  les  rempliffent  de  frayeur:  w  (©)E- 
,9  coûtez ,  dit  le  Seigneur  ,  vous  qui 
,f  régnez  fur  Jacob ,  &  qui  avez  Fau- 
,f  torité  fur  la  maifon  d'Ifraël.  N'é- 
M  tiez-vous  pas  principalement  chargez 
M  de  connoitre  la  judice,  &  de  la  ren- 
f,  dre,  vous  qui  avez  en  haine  le  bien, 
99  &  qui  n'aimez  que  le  mal:  qui  arra- 
ff  chez  avec  violence  la  peau  de  deffas 
99  le  dos  de  vos  frères ,  &  qui  dépouil- 
99  lez  les  os  de  leur  chair?  Ces  Princes 
>>  cruels  ont  dévoré  la  chair  de  mon 
„  peuple  après  l'avoir  écorché.  Us 
99  en  ontbrifé  les  os ,  &  ils  lAs  ont  rom^ 
„  pus  par  morceaux,  comme  on  bri- 
M  fe  les  os  ,  &  comme  on  divife  la  \ 
99  chair  des  animaux  ,  pour  les  faire 
99  cuire  dans  une  chaudière  ,  &  dans 
n  une  marmite.  Le  tems  viendra  qu'ils 
99  crieront  vers  lé  Seigneur  ,    mais  il 

99  ne 

(  V  )  Et  dixic  Domînus  :  audi  ce  Principes  Jacob,  6c  duces  cl<v 
mûs  Ifracl:  numqui!!nonve(humellfcire}udiciuin  ,  i]ui  odi* 
habeiisbonum  »  &c  diligicisnulum  :  <]ui  violenter  coUi  ci  s  pelles 
corum  defuper  cis ,  &  carnem  eorum  defuper  uflîbus  eonim  ? 
Qui  comedcrunc  caroem  populi  mei ,  &  pellem  corum  de* 
fuper  excociaverunc  ,  Se  oflà  eorum  confregeranc  ,  &  coucid*- 
nmc  fîcut  in  lebece ,  &  quafi  carnem  in  medio  ollx  :  coflc 
clamabunt  ad  Dominum  ,  8c  non  exaudiec  eos  ,  fie  abfcoo- 
det  faciem  fuam  ab  cis  in  cempore  iilo ,  ficuc  nequitec  eg^ 
nmc  in  adinvcodoBibos  fuii.  Mitk*4.  C.  III,  v*  i ,  i  »  )  i 
&  4.. 
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XXîil.  C:rf:  L-r  rr.-ncer  6:  2i!2 
Chefs  îu  '^îr-i^it  c--  IJi-^m  p^ne  .  o 
ceii  eu:  L'i^rn:  ii.  i^uxerâui-  --L-ic/ri- 

c j  11  ;ur-iit  ,  bi  t:ir:  eiOirir  ç:;ii'<;.rz 
^r.rli  i:vrK  rron.iu^TiLe  et  ic.  r-ri:-:::^ 
au  PeT:;.le-     Il  i«  rerc  rî:r>o?:.'L.jj':-i  et 

L-ve-iîcr.î  Doir»ellî:t  i  at-Cc.-^jLtri-:u-i  %- 
}e:£.  11  les  rrçEjdt  c:?r:-r:.t  fti:h  vji.- 
pEiIes  deicritskrî  riclîriitîn-verc^  -  ut 
c'éioii  à  euia  îes  rcprir::icr,-6:c'jt  c  ti: 
foizs  leur  nom  qu'elles  cm  t:c  eiercets. 
Il  appelle  les  Tributs ,  qt'ils  on:  colo- 
rez de  vains  pre'textes  ,  ces  crcixïicz 
barbares.  U  les  conCdere  eux-mêmes 
comme  des  bétes  farouches,  quife  nour- 
riHcnt  de  carnage  &  de  fang.  11  les 
a  en  horreur,  non  feulement  comme  les 
Meurtriers  de  leurs  frères  ^  mais  comme 
des  hommes  qui  en  ont  brifé  les  os ,  & 
dévoré  la  chair.  Et  il  termine  ces  re- 
proches par  la  menace,  de  les  trsdter 
comme  ils  ont  traite  leurs  frères,  &  de 
punir  leur  inhumanité  par  un  éternel 
refus  de  îà  miféricorde. 

XXIV,  CtK 


45^        Injlitutîon  J^un  Prince 

XXIV.  Ces  terribles  paroles  doivent 
faire  évanouir  toutes  les  faufTes  raifons 
dont  les  Princes  &  leurs  Miniftres  tâ« 
chent  de  juftifier  les  Tributs  exceflifs 
dont  ils  accablent  le  Peuple.  Dieu 
vient  de  leur  apprendre  comment  il  les 
regarde  :  Et  fi  maintenant ,  qu'il  eft  o- 
bligé  de  fc  fervir  de  nos  expreflions  & 
de  nos  idées  pour  fe  £ûre  entendre ,  il 
cft  fi  effrayant ,  que  fera-ce  quand  fa 
juftice  reprochera  immédiatement  ce 
qu'elle  détefte  dans  ces  violences  ? 

XXV.  Les  néceffitez  de  TEtat  ne 
peuvent  les  autorifer,  quoiqu'elles  de- 
mandent des  fecours  extraordinaires.  Il 
n'eft  jamais  permis  d'écrafcr  le  pauvre 
&  le  foible.  Il  faut  que  le  fardeau  foit 
proportionné  aux  forces.  U  faut  que 
toutes  les  voycs  julles  foicnt  employées, 
&  que  le  Prince  lui-même  fe  réduife 
au  feul  néceffaire.  Il  faut  que  tous  les 
riches  contribuent  félon  leurs  biens  aux 
befoins  communs.  U  faut  après  cela  re- 
garder comme  -impraticable  &  comme 
impoffible,  tout  ce  qui  feroit  périr  le 
peuple  ,  &  le  réduiroit  à  Tétat  dont 
Dieu  vient  de  faire  la  peinture. 

XXVI.  (x)  n  Ecoutez  ceci^dit  un  Pro- 

phète 

{n)  Afditehocj  principes  dcniûi  Jâcob,  U,  Judicetdo- 
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lete  de  la  part  de  Dieu  ,  99  vous  qui 
régnez  fur  la  maifon  de  Jacob ,  &  qui 
êtes  les  juges  de  la  maifon  d'Ifraël  ^ 
qui  avez  en  abomination  la  juftice, 
&  qui  renverfez  toutes  les  règles  de 
l'équité:   qui   édifiez  Sion  avec  le 
fang ,  &  Jerufalem  par  des  voyes  in- 
juftes  '\    Vous  fortifiez  la  Capitale 
l'Etat,  pour  la  mettre  hors  d'in- 
Lte  :  vous  vous  préparez  à  un  fiége  : 
)us    vous  précautionnez  contre  les 
alheurs  d'une  guerre  prochaine  :  mais 
oyez-vous  y  bien  réuflir  en  accablant 
peuple  d'Impofitions  exceffives?  Ccft 
)  fon  fang  que  vous  bâtiffez  la  cita- 
Ile  de  Sion  :  c'eft  par  le  crime  que 
)us   rélevez  les  murs  de  Jerufalem. 
'efl:  appeller  les  malheurs  publics  que 
î  prétendre  les  détourner  par  de  tel- 
s  voyes.    Je  ne  conferverai  point  une 
lie  cimentée  du  fang  de  mon  peuple: 
{y)  C'eft  pour  cela  même  que  Sion  fe- 
ra labourée  comme  un  champ ,  que  Je- 
rufalem ne  fera  qu'un  tas  de  pierres , 
^  qu'une  forêt  croîtra  où  efl  main^ 
tenant  mon  Temple. 

xxvn.  Et 

^f  Ifracl  :  quia  abomînamiuî  fudidum ,  fie  orania  reâa 
:vercicis.  Qui  zdificatU  Sion  in  fanguinibui ,  fie  Jerufa- 
nin  imquicat&  MicbsM.  C.  Ilf.  v.  9.  &  10. 
^y  )  Propcer  hoc ,  caiCl  vedcî  «  Sion  quaH  ager  arabicur .  fie 
rufalem  quafi  acccvus  lapidum  erit»  0c  moni  TcirpU  in 
celfa  fy Ivarum.    liid,  v.  il. 

Tome  IL  V 
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XXVII.  ICt  certainement,  qu'y  a-t-il 
dans  une  Nation  qui  puilFe  attirer  le 
fecours  de  Dieu ,  li  le  peuple  cft  fou- 
lé aux  pieds  »  &  fi  les  injuftes  y 
dominent  ;  Si  les  uns  y  foufFrent 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  à  fouiFrir  des 
ennemis  ;  &  Il  les  autres  y  exercent  des 
violences  que  les  ennemis  n'excrceroient 
pas,  s'ils  ctoient  les  maîtres?  Qu'auroit 
à  craindre  de  plus  trifte  le  peuple,  fî 
le  païs  demeuroit  fans  défenfe  ?  Et 
qu'eft-ce  que  la  défenfe  de  l'Etat  à  fon 
égard  ,  quand  on  lui  ôte  tout  ,  & 
que,  félon  les  termes  de  l'Ecriture,  on 
lui  enlevé  la  peau  ,  &  l'on  lui  brife 
les  os? 

XXVIII.  Quelle  idée  ont  les  Etran- 
gers d'un  Royaume,  où  l'intérieur  ell 
plus  affreux  que  fi  les  frontières  avoient 
été  forcées  par  des  ennemis  qui  euffent 
le  deflein  de  s'y  établir ,  &  non  de  le 
ravager  par  leurs  courfes  ?  Que  pen- 
fent-iis  du  Prince  qui  le  gouverne  ? 
Combien  la  compaflîon  qu'ils  ont  de  fes 
fujets  lui  efl-elle  honteufc  ?  Combien 
la  crainte  qu'on  a  de  fa  domination  lui 
porte-t-elle  de  préjudice?  Combien  af- 
fermit -  elle  l'union  de  fes  Ennemis  ,  & 
combien  afFoiblit-cUe  celle  des  Alliez  , 
&  même  des  Sujets  naturels. 

XXIX.  Le  remède  à  tous  ces  maux, 

eft 


ifqjk  {«  la  tmcgicPE  corn  &  i 
: ,  de  It  édmer  ic  U 

dcsimpofidaaftoondla^  (z)  en  n'en 
éoofiOBCv  tdlttpFofctSp  micsdfilmi; 
^  de  fenr^er  U  boocb^  lux  Tnkana ,  flc 
de  leur  otcr  lotitc  cfp^ince  de  nora- 
,  ger  Ton  £at ,  fous  prétexte  de  loi  ■ 
ner  un  fccours  d'tin  momenr,  do»  % 
fe  paycroiŒL  cberouK  por  ^em%wtm^ 
près  mains;  (a)  de  fq;^dcra*&^ 
pies  comme  des  Vcksn  f^bSa  »  Jt 
connfie  &t 
de  loQ 

quiDeirîc 
mettre  m 


4^0        Inftitution  iun  Prince , 
leur  eft  marqué  :  mais  d'exclure  pour 
toujours  ceux  qui  ne  font  fagcs  que  pour 
le  mal,  &  qui  ne  veillent  que  pour  op- 
primer leurs  frères. 

XXX.  Le  Prince  ira  fe  mettre  par 
bonté  &  par  juftice  à  la  place  de  ceux 
qui  lui  doivent  les  Tributs.  Il  exami- 
nera s'ils  portent  avec  peine  les  anciens; 
&  il  dira  comme  le  jeune  (b)  Valenti- 
nien  »  fi  juftement  loiié  par  St.  Ambroi- 
fe:  ff  Comment  payeroient-ils  des  taxes 
99  nouvelles,  puisqu'ils fuccombent  fous 
99  les  anciennes  ? 

XXXI.  Il  fe  fera  informer  par  des 

Îierfonnes  (Qres  de  l'état  des  Provinces. 
1  y  enverra  des  Vifiteurs  fecrets ,  incon- 
nus aux  Gouverneurs  &  aux  Intendans. 
Il  y  enverra  de  féconds,  inconnus  aux 
premiers,  pour  s'affûrer  de  la  vérité  par 
la  conformité  de  leurs  rapports  ;  &  il 
ne  doutera  pas  que  le  pubûc  ne  foit  fur- 
chargé,  s'il  apprend  par  cette  voye  que 
les  Villes  fe  dépeuplent,  que  les  Bourgs 
&  les  Villages  fe  défertent,  que  beau- 
coup de  Maifons  font  en  ruine  ;  que  la 
plupart  des  Habitans  font  mal  en  ha- 
bits 

f  ^  )  Quîd  de  amore  pro?tndaIîum  loqner ,  vdquo  eos  îp« 
fe  compledebatur ,  vcl  oui  ab  iis  conftilcoti  fuo  repend^btcur , 
quibus  nihil  unqaam  inaici  paflùs  efl  ?  PrxcerîM  in^iît ,  naM 
jieunc  folrere ,  nova  poceiaBcfuIHaerc  ? 
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bits  &  en  linge,  que  les  bons  Fermiers 
font  rares,  que  les  Terres  font  peu  en 
valeur  ,  que  les  Bourgs  &  les  petites 
Villes  ont  un  air  funefte  &  délabre. 

X  X  X 1 1.  Il  s'aflFermira  par  cette  con- 
noifTance  dans  le  deffein  de  remédier 
aux  maux  publics  par  toutes  fortes  de 
voyes,  au  lieu  de  les  augmenter  par  de 
nouvelles   exaftions.    Il  efpérera  que 
Dieu  renouvellera  pour  lui  ce  qu'il  a 
fait  pour  (c)   quelques  Princes,  dont 
quelques-uns  même  ne  le  connoiflbient 
pas ,  &  qu'il  lui  donnera  par  fa  béné- 
diftion  plus  de  facilité  pour  acquitter 
les  charges  de  TEtat,  plus  d'Abondan- 
ce pour  exercer  la  libéralité  ,  plus  de 
Gloire  &  de  Grandeur  au  dedans  &  au 
dehors  par  fa  Clémence  &  fa  Juftice, 
que  s'il  avoit  de  plus  grands  tréfors, 
mais  moins  légitimes. 

X  X  X 1 1 1.  Il  goûtera  une  innocente 
joye ,  en  penfant  à  celle  dont  il  rem- 
pila 

(  c  )  KuUI  dvium  quidquam  adem!c  :  abftiiiuic  aliéna  ,  ot 
fi  quis  uriquam:  ac  neconceflàs  quidem  ac  folius  coUadones 
rafccpic  ;  ik.  tamen  nemine  ance  fe  muidficentiâ  xxàoot,  t'émp* 
Tite ,  Suet.   C  7.  ^ 

On  lit  la  mêmi  ehcfi  des  Emfertun  Antmin  U  Pm«»,  Af. 
Aurele  &  ^Uxandrt  Sévèr»,  Nous  avêns  va  UmêpUsmiit 
de  Trajan  :  Tibi ,  cum  cam  inulia  latglaris  ,  &  nii^l  aiife« 
ras,  omnia  fuperfanc ;  &  et  que  St,  AmM&  di$é9  YàkÊlêi 
nnn:  Hlhil  iovcQÛ,  Ce  oamibui  abuDdavic»  n-w^t»^ 
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462  In/litutioTé  iTM  Prince^ 
plira  le  cœur  de  fes  fujets.  Il  les  verra 
cor.rcns  &  tranquilles  ,  chacun  dans 
leur  fûrr.ille  •  chacun  fous  fa  vigne  »  & 
fous  fon  figuier.  U  fçaura  qu  ils  (e  re- 
pofcnt  fur  fes  foins,  &  fiir  fk  fcrupu- 
kufc  fidélité.  Il  r;:Cc\Ta  d  eux ,  comme 
une  preuve  ce  leur  rclpeft  &  de  leur 
amour  »  la  portion  qu'ils  lui  offiiront 
de  leurs  biens  ;  &  qu'ils  eftimeront 
la  plus  précieufe:  &  (i)  il  verra  cou- 
ler dans  fes  Tréfors ,  non  les  larmes  & 
le  lang  du  peuple  immolé  par  les  Tr^« 
tans ,  mais  des  effufions  libres ,  fancti- 
fiées  par  la  pieté  de  fes  enfans,  &  par 
les  (f  )  Actions  de  grâces  qu  il  en  ren- 
dra -  lui  même  à  celui  qui  eit  la  fource  &i 
la  fin  de  tout. 


it^^e  r:::c:;i.  5:  i:o-  liCS;  v^.:a  e.-:.Tî  4~'ci»o*^  SieiSC 


CH  A- 
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CHAPITRE    XXI. 

Moyens  légitimes  de  défendre  F  Etat  6?  de 
pourvoir  à  [es  befoins ,  fam  a^ooir  recours 
à  des  Impojîîions  nouvelles  :  Ce  qu  il  faut 
faire,  fi  elles  deviennent  inévitables. 

Article    L 

Aloyens  légitimes  de  défendre  F  Etat  fans 
nouvelles  Impofiiions. 

I.  T  E  premier  moyen  de  fe  pafrcrde 
-L/  nouvelles  Impofitions ,  eft  de 
conferver  avec  foin  les  anciens  revenus, 
&  d'empêcher  que  les  fuurces  n'en 
foient  détournées. 

I L  (/)  Néron ,  au  commencement  de 
fon  règne ,  touché  des  plaintes  du  peu- 
ple contre  la  licence  &  la  rigueur  de 

ceux 

(f  )  Crebrîs  pcpli  flagîcaKÎonîbusj  immodeflbm  publicano- 
rum  arguentis,  dubicavic  Nero  an  cuncta  vcâi^lia  omicii 
jubcrec ,  idque  pulchenimum  donum  gciieri  morialium  darrci 
ied  impecum  ejiu ,  nuiltùni  prias  budari  magnkudi ne  animi, 
aciinuwre  fenatorcs,  dklôliirioonn  Imperii  dcxend» ,  H  fiuc- 
lus  .quibuscefpubrica  (uftioerecui  •  dîminuneniur.  Q»îpp€  fub- 
lacis  ponoriis ,  (èqucoi  m  Ttibûcomm  aboliiio  cxpolhibce- 
tur.  .  .  cempenuidasirLaiiè  pablkanoiuin  cupîdîncs  ,neper  loi 
annos  fîoe  àtat\^  tolecacx ,  oovis  aceibiiaiibus  ad  invidUoi 
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4^4  InjUtution  i'un  Prince  ^ 
ceux  qui  recevoient  les  Impôts  établis 
fur  les  voitures  &  les  marchandifes  , 
forma  le  de/Fein  d'abolir  tous  les  Droits 
d'entrée  &  de  fonie ,  d'affranchir  tou- 
tes les  marchandifes  ^  de  laiffer  le  Com- 
merce abfolument  libre ,  &  d'obliger 
tous  les  peuples  par  un  don  (i  magnifi- 
que. Mais  le  Sénat,  après  avoir  donné 
de  grandes  louanges  à  un  fî  généreux 
défintéreffement  9  réprefenta  à  ce  jeune 
Prince,  que  ce  feroit  ruiner  l'Etat ,  & 
en  ébranler  les  fondemens,  que  de  fiip- 
primer  la  fource  des  revenus  néceffaires 
à  fa  défenfe  :  Que  l'abolition  des  Im- 
pôts fur  les  Voitures  &  fur  les  Mar- 
chandifes préparoit  à  celle  des  autres 
Tributs ,  mis  fur  les  fonds  de  terre,  ou 
fur  les  perfonnes  :  Qii' il  étoit  jufte  de 
modérer  les  prétentions  des  Receveurs 
publics ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  ren- 
dilTent  odieux  ,  par  des  innovations , 
les  anciens  Droits  qu'on  avoit  payez  juf- 
qucs-là  fans  murmure;  mais  qu'il  fal- 
loit,  en  retranchant  les  abus,  confer- 
ver  le  bien  du  Prince ,  qui  étoit  auffi 
celui  de  la  République. 

III.  Cet  avis  étoit  fort   fage.     Il  y 
a  plus  d'inconvénient  à  ne  pas  confer- 
ver  les  anciens  fonds,  qu'à  charger  le 
peuple  avec  excès  :  car  on  peut  dimi- 
nuer 
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Huer  du  fardeau  ,  quand  on  le  veut  : 
mais  il  cft  dijSScile  de  rétablir  des  Droits 
qu'on  alaiflé  fupprimer  :  &  d'ailleurs  les 
deux  extrêmitez  d'une  Indulgence  excelr 
five  &  d'une  exceflive  Sévérité  fe  réunif- 
fent  ;  parce  que  l'Etat  ne  peut  fubfîfter 
que  par  des  dépenfes  qu'il  faut  trouver 
par  des  Impofîtions  nouvelles ,  quand  les 
anciennes  lont  abolies  ;  &  queTexpérien- 
ce  qu'on  a  faite  en  fe  rélâchant  trop, 
conduit  à  devenir  dans  la  fuite  trop  fer- 
me, &  trop  tendu, 

IV.  Il  faut  rétrancher  des  Tributs 
ce  que  l'avarice  des  Receveurs  y  ajoute , 
les  égaler  par  une  jufte  répartition ,  em- 
pêcher qu'ils  ne  foient  exigez  par  des 
manières  cruelles,  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs :  mais  l'ancien  patrimoine  doit  être 
cher  au  Prince.  Il  n'en  doit  rien  né- 
gliger ;  il  n'en  doit  rien  laiflèr  préfcri- 
re,  ni  ufurper.  (^)  H  n'en  doit  faire 
largefle  à  perfonne  ,  &  il  doit  avoir 
pour  maxime ,  de  n'accorder  jamais  des 
immunitez  fans  limitation  &  fans  de  juftes 
raifons,  qui  aycnt  rapport  au  bien  pu- 
blic, 

ti)  MauvMf»  enduite  de  VittUius ,  ju/femtnt  bUm/t  p4f 
tH^orien  :  His  Tcibuta  diminere,  alios  immunicadbus  juvaref 
doiique  nullâ  in  poflerum  curâlacetare  Imperia ,  apnd  fapicntc» 
ctifTahabcbaiKur ,  qcae  neque  dari  ,ncqae  accipi  ÛlvÀ  RipO^li*  ' 


466         Injlitution  ê^un  Prince  , 
blic,  plutôt  qu'à  l'avantage  des  parti- 
culiers, 
îr  «         ^  •  -^P''^'^  ^^  premier  foin ,  le  Prince 
*^"'     doit  s'occuper  de  celui  d'avoir  des  Fer- 
miers gcnc'raux ,  qui  foient  intelligens , 
fidèles  ,  laborieux ,  folvables  ,  qui  n'a- 
chettcnt  pas  de  fcs  Miniftres  par  des  pré- 
fens ,  la  préférence  fur  d'autres  qui  prcn- 
droient  la  ferme  à  plus  haut  prix ,  & 
qui ,  par  les  mêmes  moyens ,  n'en  obtien- 
nent pas  des  diminutions ,  fondées  fur 
des  prétextes ,  plutôt  que  fur  la  vérité. 
>«/;««       VI.  Les  précautions  fur  ce  point  fe- 
W'-^».     jont  néanmoins  peu  utiles ,  fi  les  Mi- 
niftres qui  adjugeront  les  Fermes  ne 
font  intègres  &  défintéreflcz  :  car  on 
n'ofcroit  le  prcfentcr  fans  leur  permif- 
fion  ,    ni   cnchcrir  fur   les   perfonnes 
qu'ils  protègent,  ni  découvrir  lacollu- 
lion ,  parce  qu'elle  peut  être  difficilement 
prouvée ,  &  qu'on  s'expofe  à  tout  ^  en 
s'en  rendant  le  délateur:  auflTi  tout  dé- 
pend du  choix  des  Miniftres,  &  c'cft 
par  où  il  faut  commencer. 
Haatritmi     V 1 1.  Outre  la  fidélité  des  Miniftres , 
Aujin,     q^i  ^Qjj-  (,^j^Q  j^y  deflus  de  tous  foup- 

çons ,  il  importe  beaucoup  qu'ils  ayent 
de  l'Economie,  &  une  grande  Con- 
jioilTance  de  ce  que  les  chofes  valent , 
du  tems  où  il  en  faut  faire  les  provi- 

fions  ^ 


tu  Traits  àe:  ^uahpsz ,  èvC  f/^ 
(ions  9  du  paï:  'J  ou  or.  ki  ur^-  .•  i-. 
manière  dont  yr.  i^i  v'jnfc^  •  w^-  ♦.  ,-:i 
échanges  or.  pt:u:  i*::  a"or  .  .'-:•..  r?:* 
ployer  loiiiou'^i  .  a-;;rrTr.  v'.*t:::jx:!:  1. 
efi  incro}L-i*:  c'jrrji^r!  u:  •  vrrifXJTjt 
entendue  T>*ru:  ept;%:îi«:*  .ii   '-'::•*-•   ot 

plus  ui-l-T-t:.:  çut  i-»'rau'/juv  '  <u:'«r 
Un  h'.r.iLt  de  ce  Cûrîi'i'.»:'^-  •:!  ivri* 
d'autres,  les  '^''jctza^  let  v.<iv  '/i*. 
cun  félon  fon  trient:  i"-/.  x*  ir^*^*  <:*iiî  , 

?u'au  lieu  qae  t-rx  ce  '--v  •»-;,''.-"^«.  jt 
rince  fe  fait  €frira^T^tf::r'\  t  k\  ii*:Çi-- 
gence,  avec  C23î;rtctivr;,  *  v^ny^-.tamt, 
avec  pcne;  tsjkt:  &  xsat  ai  v/r/ît'-t 
avec  exâiùtudfc,  a  proy>i  $  i»:  ♦  J^i.  '^ 
fraix. 

VIII.  Si  le  DomiLnc  d--  ?r:rs-j:  •  -r?:  ;;;";" 
pas  aliéné ,  c'eft  le  ba-m  qic  àv::  >-•:  ♦r.je  "  "'^"' 
le  plus  précieux  ,   j^t'^^i:  ^vîj  t&  it 
plus  indépendant ,  le  pltii  lérw^-ie  i: 
le  plus  ancien,  Cérait  aurrçfvjt  ie  ;r  r^ 
cipal  revenu  des  Rois.  Cé-//>.  i'v  '  «li 
ils  prenoient  le  fonds  de  ieur  '^/r/^n^'t 
perfonnelle,  &  de  ceDe  <:e  îeur  7rr<::'jr\ 
Cétoit  la  fource  de  leurs  l/An,  -yc 
&  de  leurs  aumônes.    Cétonî':  rir.'uK 
&  innocent  trcfor ,  d'où  S-.  \yy./.  V.  ,';t 
autres  Princes  tiroient  ô:   ^^vo:  \\:^f 
&  de  quoi  doter  tant  .de  Moi*afl?:r£:,  te 
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463  Inftitution  d'un  Prince ,  ' 
tant  d'Eglifes^  dont  les  fondations  font 
des  preuves  que  leurs  largeffes  n  étoient 
point  prifes  fur  le  public ,  mais  qu'el- 
les faifoient  partie  de  leur  héritage  ^  & 
qu'elles  étoient  le  fruit  de  leur  Econo- 
mie ,  aulTi-bien  que  de  leur  Pieté. 

IX.  Depuis  que  les  Tributs  font  de- 
venus ordinaires ,  cet  ancien  Patrimoine 
a  été  négligé.  Comme  il  étoit  feparé 
en  plufieurs  portions ,  &  répandu  dans 
toutes  les  Provinces,  on  en  a  jugé  l'ad- 
miniilration  difficile ,  &  Ton  s'en  eft 
dégoûté,  parce  qu'il  demandoit  trop  de 
foin.  On  s'eft  déterminé  ainfi  à  le  ven- 
dre ,  &  prefque  toujours  à  vil  prix.  Les 
fommes  qu'on  en  a  tirées  n'ont  point  été 
employées  à  d'autres  fonds  ;  &  le  Prin- 
ce s'eft  trouvé  dépouillé  du  bien  de  fcs 
pères ,  fans  aucun  dédommagement  d'u- 
ne fi  grande  perte. 

X.  Cette  faute ,  dont  les  fuites  font 
beaucoup  plus  grandes  qu'on  ne  pcnfc, 
doit  ôtre  fenfible  à  un  Prince  qui  con- 
noît  le  prix  (h)  d'un  bien  fi  légitime 
&  fi  pur.  Il  doit  défirer  d'y  rentrer, 
dès  que  l'état  de  fes  affaires  lui  per- 
mettra de  rembourfer   les  Poffeffeurs. 

Il 

(h)  Congïanim  das  de  tuo,  alimenta  de  tua  :  (clum  àuî 
Chi  «niod  nemini  pcxrcpcum,  Péwtjr.  Trdj\  /,  S/, 


eu  Trahi  éiz  (^^tbifz .,  t^-  ^^> 
•  Il  doit  cependant  c^tiiri  r'  i  *--:  f.uu  - 
fie  ce  qui  la;  tîî  reti*  Cîx* ..  ■  v^vinn:. 
mes  fidèles  ç'j.:  tz  ^Tîicra'^-.:  >/.*  ':;^:-, 
chaque  Provr^ct,  ^  c^.  *-*.  vx*>».»-ir 
devant  unkrer.'îar.-':  a-^,*ri.;  â  r.i*r/.f* 
fa  gloire  à  ne  pafftr  pu ,  ^ ..  î:.:  vvV/.u^ 
dans  fa  dépenfc  -^^vr^jzr.-Ct .  v:i  •  -  - 
nus,  qui  ne  ccûrenr  n/rr.  *  fn  :';,''" t; 
&  à  y  placer  n:érn:c  lin*  p^-^-t  i*;  in  --- 
béraÛtez  &  de  frs  atini'^r.ti, 

XL  Pour  fe  réduire  a  c«  V.rr';:-,,^ 
étroites ,  le  Prince  do::  fe  faj's:  ur./;  Iv;  '^^z*- 
de  (f)  retrancher  abfolumenr  toatcsîf:! 
dépmfes  inutiles  ;  de  n'acheter  rien  ce 
fuperflu;  de  n'accorder  rien  à  uae  vai- 
ne curiofité;  de  mettre  fa  gloire  a  dur^:- 
nuer  fcs  befoins  ;  de  fe  trouver  honoré 
par  une  augufl:e  Simplicité  ;  de  refor- 
mer tout  ce  qui  ne  fert  qu'au  luxe  & 
aux  délices;  (*)  de  ne  point  fe  laifler 
éblouir  par  une  fauflt  idée  de  Magnifi- 
cence, toujours  indigente,  &  fouvcnt 
injufle;  de  fefouyenir  qu'il  doit  l'exem- 
ple, 

\i)  Ante  omnM  cnirebanir  ne  qaîd  odofiim  vel  etnctic 
aliquando-  vt\  pafceret.  ÇtU  tft  dit i*  l' Emfftuf  ^dfim  ,  ttm 
des  flus  luihiUi  Ptincu  qu'mjfêmt  «M  Ut  Rmmûus.  Il  9$  fâia 
mut  l'imiter  en  ce  puni ,  ftw  n'énmr  ^t  feu  de  befiini  SfAft» 
"ddns  fà  vie.  p,  ii$. 

(  i^'  Boon  Pciodpi  abinam  cantis  pecuniis  opui  eft  ?  coa 
ncque  infolenti  anioi  ûfis  fiimpcnoUi  opca  moliarar»  ^Jffff* 
4$  Rein,  f,  17. 
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470  In/iitution  d^un  Prince , 
pie,  &  qu'il  autorife  la  Profufîon,  s'il 
fort  des  bornes  de  lanéceffité;  que  pour 
être  aflis  fur  le  Trône,  il  n'eft  pas  con- 
damné à  fuivre  en  efclave  la  cupidité; 
qu'il  eft  Roi ,  mais  non  un  Roi  de  va- 
nité &  de  délices  ;  qu'il  eft  Chrétien 
dans  fon  état,  &  fujet  aux  règles  de 
l'Evangile  ;  &  qu'il  feroit  inexcufable 
s'il  étoit  moins  retenu  &  moins  modéré 
que  plufieurs  Princes  infidèles  ,  qfui 
étant  les  maîtres  de  tout  le  monde,  met- 
toicnt  leur  gloire  à  le  bien  gouverner, 
&  à  réduire  leur  dépenfe  perfonnelle  à 
très -peu  de  chofe. 

XII.  Sans  ces  maximes  profondément 
établies  dans  le  cœur  du  Prince,  les 
plus  immenfes  revenus  ne  lui  fulKront 
pas.  Il  formera  inutilement  des  projets, 
ou  de  foulager  fon  Peuple ,  ou  de  met- 
tre de  Tordre  dans  fes  Finances,  s'il  ai- 
me le  Fafte;  s'il  fe  croit  plus  grand 
qu'un  autre ,  parce  qu'il  dépenfe  plus  ; 
s'il  s'incorpore  la  vafte  étendue  de  fes 
Palais  &  de  fes  Jardins ,  comme  faifant 
partie  de  fon  mérite  perfonnel  ;  s'il  pen- 
îe  que  la  Frugalité  &  la  Tempérance 
l'humilient;  s'il  veut  entretenir  plus 
d'Officiers  qu'il  ne  peut  ;  s'il  ne  veut 
fe  gêner  en  rien  ;  s'il  a  d'autres  paffions 
ciue  celle  de  rendre  fon  peuple  heureux  ; 

s'il 
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s'il  met  fa  gloire  en  autre  chofc  qu'en 
fon  Devoir. 

XIII.  Il  y  aura  des  momcns  où  il 
fera  touché  de  la  mifcrc  publique,  & 
où  il  ordonnera  que  les  Tributs  foient 
diminuez:  mais  ce  fera  toujours  avec  la 
condition  fecrete ,  que  tout  ce  qui  le  re- 
garde aura  la  même  fplendeur,  &  que 
toutes  fes  volontez  feront  également  fa- 
tisfaites;  &  comme  il  y  aura  une  en- 
tière impoflibilité,  fi  les  Tributs  ne  de- 
meurent les  mûmes ,  ils  feront  auflî-tôt 
rétablis,  &  augmentez  môme  de  plu- 
iieurs  autres.  Un  Miniftre  parlera  dans 
CCS  momens  d'une  bonté  paflagere ,  & 
repréfentera  le  défordre  des  Finances: 
mais  il  fera  furpris  que  Tinftant  fuivant 
aura  tout  effacé,  &  que  s'il  continue  à 
repréfcnter  les  bcfoins  de  l'Etat  ,  au 
lieu  de  fatisfaire  ceux  du  Prince,  non 
feulement  il  n'eft  plus  écouté  ,  mais 
qu'on  deftine  fa  place  à  un  autre ,  à 
moins  qu'il  ne  devienne  plus  complai- 
faut. 

XIV.  Ceftdonc  le  Prince  qui  doit 
fe  parler  à  foi -même,  &  qui  doitfe 
préfcrireles  mêmes  bornes  que  celles 
que  lui  préfcrit  la  néceffité.  C'eft  lui 
qui  doit  fe  dire  ce  que  pexfonne  ne  loi 

dira 


un 

en   I 
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473  IfiflHuticn  tfun  Prince^ 
dira  jamais  avec  une  eniicre  liber  u 
qoc  les  Diîpi'nics  publicjucs ,  ûiévii 
blest  abfolumcnt  necdrairea  à  VE\  _ 
ïnontcnt  à  de  très  'grantkî  fomnies,  & 
qu'elles  font  prifcs  fur  une  çartic  da 
bien  des  pauvres*  qui  fe  conlumcnr  en 
travaux;  &  qui  manquent  du  néceflai^ 
rc  ;  que  les  dépenit^fupcrfloes ,  qui  n' 
lieu  qu'après  les  nëccITaires,  tomb 
atnfi  fur  les  miferables  reftes  que 
premières  avoicnt  épargnez;  qu'il  faut 
comparer  ces  dépenîcs  vaines,  qui  ne 
fervent  qu*au  LuJce  &  qu'aux  Délices, 
avec  le  fuc  qu'on  exprime  par  force  des 
raocles  &  des  0$  des  pauvres  écrafeï 
fous  le  preflbir^  &  que  c'eH  une  erran- 
ce inhumanité  que  de  répandre  en  cho- 
fes  frivoles ,  ce  qui  tient  lieu  de  pain  & 
de  vie  à  un  nombre  infini  de  famil- 
les, &  que  de  fe  faire  un  bain  délicieux 
[  de  leurs  larmes  &  de  leur  fang, 

^ffiirru  XV,  Q^and  un  Prince  a  bien  com- 
-ftfy#*,  pris  toute  Thorreur  d'une  telle  condui- 
te, il  n'a  garde  de  prodiguer  pour  les 
autres  ce  qnil  eft  bien  réfolu  de  fe  rc- 
fufer  à  lui-même.  Il  ne  charge  pas  TE- 
tat  d'une  infinité  de  penfîons  inutiles, 
qui  ne  fçauroiem  être  prifcs  fur  le  pcu-^ 
pic  ,  qu'après  des  dépeofcç  lépiri  "^ 
qui  l'on:  déjà  epuifô,  il  ne  cofflblc 
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8  CouraHins  avides  &  (/)  parclTcax, 
1  ce  qui  (erviroit  à  payer  fcs  troapci 

à  recompcnfbr  d^anciens  Officiers 
lUvcrts  de  bîefTures,  il  n'accorde  pa$ 
des  Dames  qui  font  riches,  ou  qui 
iuroit:nt  coûjoars  été  fi  elles  avoîenc 
t  de  réconomie,  des  ibmmes  qu'elles 
crifient  à  la  vanité,  lî  n^ajoute  pas  à 
:s  dots  déjà  cooûdcrables ,  des  préfcns 
cefllfsôcfuperflus.  11  ne  fournit  pas» 
l  qui  cil  ennemi  du  Luxe ,  de  quoi 
intretenir  dans  les  autres,  ik  (/n)  il  ne 
■end  pas  dans  les  entrailles  des  ci- 
»yen$  de  quoi  fâtisfaire  les  pâlHûn$  de 
ux  à  qui  rien  ne  fuiEt, 
XVL  11  eft  perfuadé  que  («)  c^eft 
le  difTipation  honteufe ,  &  une  preti^ 

d'imbécillité  que  de  ruiner  fon  Etat 
lur  enrichir  des  hommes  qui  ne  Iiii 
ident  aucun  fervice, 
XVII-  Je  trouve  non  feulement  de 
Cruauté^  mais  une  BafleïTe  déshono- 
il  rante 

non 

f I  arrxHlfrf nr .  qiù  <  '  '  (^  uboct 
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474  Jnftituthn  d'un  P rince  f 
rame  pour  le  Prince ,  à  immoler  les 
plus  innocens  &  les  plus  vertueux  de 
fes  fujets  à  la  cupidité  de  ceux  qui 
ii*ont  d'autre  mérite  que  celui  de  de- 
mander &  de  recevoir  toujours. 

XVIII.  Il  compare  ceux  qui  payent 
à  ceux  qui  reçoivent.  Il  leur  compare 
la  République  &  fes  preflans  befoins. 
Il  leur  compare  une  infinité  d'honnêtes 
gens  qu'il  ne  fçauroic  aflUler,  &  qui 
mériteroient  une  attention  particulière. 
U  leur  compare  des  Provinces  malheu* 
reufes  ,  ou  par  la  difette ,  ou  par  l'in* 
ondation  ,  ou  parce  qu'elles  font  le 
théâtre  de  la  guerre,  qu'il  ne  peut  fou- 
lager,  quoiqu'elles  lui  faflfent  une  ex- 
trême compaflTion ,  &  il  fe  reprocheroit 
comme  une  injuftice  criante  fes  indif- 
cretes  Libéralitcz  à  l'égard  de  perlbn- 
nes  inutiles ,  pendant  qu'il  eft  contraint 
de  laiiTer  fans  remède  des  maux  &  des 
befoins  qui  le  pénètrent  de  douleur. 

XIX.  Il  fçait  que  les  moyens  légiti- 
mes de  remplir  le  Tréfor  public  font 
rares:  (o)  Qu'on  fe  met  dans  la  nécef- 
fité  de  récourir  à  des  voycs  violentes 
&  criminelles^  au  jugement  même  des 

Prin- 

(•)  ^rarium  Ci  imbUlooe  exhauciacur,  pec  fcelera  fup« 
plendtiiQ  crit.  Difii$  l*&itfi9m  Tilmê  TêtH^  L.  a.  AmmU 
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ices  Infidèles,  fi  Ton   s'épuife  par 

largefies  eXceffives;  &  que,  (p) 
r  ne  devenir  point  injufte,  il  faut 
î  plus  attentif  à  conferver  qu'à  amaf- 
,  parce  qu'autrement  on  devient 
ël  pour  avoir  été  imprudent. 
La.  Après  avoir  fupprimé  les  pen-HMimê 
LS  inutiles ,  &  les  dons  accordez  à*^"* 

perfonnes  fans  mérite  ,  il  a  pour 
le  de  mefurer  toutes  les  grâces  & 
s  les  fecours  fur  les  véritables  be- 
is.  Son  deflein  n'efl:  point  de  com- 
r  perfonne  de  biens;  mais  de  ne 
fer  pas  dans  l'indigence  &  dans  la 
ère ,  des  hommes  qui  fervent  utile- 
tit  l'Etat.  Il  ne  veut  pas  qu'un  feul 
life  ce  qui  efl:  dû  à  plufieurs.  Il  ne 
it  pas  s'endetter  en  devenant  libé- 
.  Il  veut  que  fes  bienfaits  foient 
Is,  &  ne  foient  pas  de  vaines  pro- 
ffes.  Il  veut  être  certain  qu'il  y  ait 
bnd ,  avant  que  d'y  rien  établir  :  &  il 
le  mieux  donner  moins,  &  le  faire 
ement.  Mais  la  maxime  capitale  eft , 
î  la  Juftice  aille  avant  les  Grâces  ; 
î  le  public  foit  préféré  au  particu- 
•;  &  que  l'ordre  des  Finances  ne 

foit 

)  Ad  aunim  colligendam  atenrai ,  ttd  tenrsnéam  caa* 
ad  iavenieadum  CoHkhtUt  M  Hne  cujur^uaoï.  caKùiiib 
>ri<  in  vit,  ^Aiunmdri  ^^viri.  f,  2ii« 


47^         Injiitutm  d'un  Princi^ 
foie  point  troublé  par  rinclination  à  fai- 
re plaHir. 

A  X I.  Il  y  a  des  Princes  qui  font  peu 
touchez  de  toutes  les  fommes  qu'ils  ne 
voyent  pas ,  &  qui  accordent  fans  pei- 
ne ,  ou  des  rentes ,  ou  des  penfions  con- 
fiderables ,  parce  qu'il  ne  faut  pour  les 
accorder  qu'un  trait  de  plume ,  au  lieu 
que  fi  ces  libéralitez  fc  faifoient  en  Ar- 
gent comptant ,  ou  en  Pierreries ,  elles 
paroîtroient  plus  importantes  ,  &  fe- 
roient  plus  m^furées.  Un  Prince  ap- 
pliqué &  férieux  n'en  ufe  point  ainfi. 
Une  ordonnance  eft  pour  lui  la  même 
chofc  qu'une  fomme  préfente.  Il  fçait 
ce  qu'il  donne ,  comme  fi  l'on  le  comp- 
toir ;  &  il  voit  toutes  les  confequences 
d'une  libéralité,  aufïï-bien  que  le  Tré- 
foricr  qu'il  charge  de  l'acquitter. 
Keur,reMe  XXII.  Après  k  fuppreffion  de  cer- 
v4/y<».  taines  Penfions ,  &  la  réduction  des  au- 
tres, le  Prince  examine  fi  l'Etat  n'eft 
point  chargé  de  doubles  Emplois  :  fi 
une  Province  ne  paye  pas  en  même 
tems  les  Appointemens  d'un  Gouver- 
neur, &  ceux  du  Commandant  qui 
en  tient  la  place  :  s'il  n'en  eft  pas  ain- 
fi de  pluficurs  Villes  &  de  plufîeurs 
Ports:  s'il  n'en  eft  pas  ainfi  de  plu- 
ficurs Emplois,  dont  l'un  aie  titre  & 


•  •         •  r-  -  »     • -" 
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47  3        Inftitutm  Sun  Prince , 

de  faire  plaifir  à  deux  parciculiers 

dépens  du  public.    Un'  Prince  h 

raye  l'un  des  deux,  &  quelquefoi 

&  l'autre  5  pour  mettre  à  leur  pla( 

homme  de  mérite,  qui  fbit  digne 

recompenles  attachées  à  fon  Empl 

Dixivw        X  A  VI.  Si  le  Prince  efl:  en  pai 

^vi«^     ne  conferve  de  Troupes  que  cellej 

lui  font  néceflaires.  Il  fuppute  ce  c 

les  coûtent  à  TËtat,  &  il  comparé 

dépenfe  avec  fes  fonds  ordinaires 

avec  le  courant  de  fes  revenus.    ' 

ce  qui  eft  au-delà,  luiparoît  infbui 

ble ,  &  il  évite  de  fe  mettre  hors 

tat  pendant  la  paix^  de  trouver  de^ 

fources  pour  foutenirla  guerre,  s'i 

noit  un  jour  à  y  être  contraint.  Oi 

fouvent  cette  faute,  de  confumer 

vance  ce  qu'on  eût  dû  réferver  pou 

autre  tems.  On  demeure  armé  lorfq 

n'a  point  d'ennemis  :   &  l'on  ne 

payer  fes  Troupes ,  lorfqu'on  a  une 

portante  guerre  fur  les  bras.     Ce 

pas  qu'un  Prince  doive  jamais  s'e: 

fer  à  la  furprife ,  en  licenciant  tro] 

Troupes  :  mais  il  y  a  un  milieu  c 

l'Imprudence ,  &  une  Précautior 

ceffive. 

mUm       XXV  IL  Lorfquc  le  Prince  eft 
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48o       Injlitution  d'un  Prince  ^ 
Article    II. 

Ces  Moyens  fuffifent  aux  befoîns 
de  l'Etat» 

I.  Alors  le  Prince  pafle  de  ce  pre- 
mier foin  inquiétant  à  un  autre  aufli  juf- 
te,  mais  plus  tranquille.  Il  fonge  à 
décharger  l'Etat  des  Charges  oui  lui 
font  plus  onéreufes;  à  rembourfer  les 
Rentes  établies  fur  un  trop  haut  dénier; 
à  reflituer  la  Finance  des  OflSces  créées 
fans  autre  ne'ceflîté  que  celle  d'avoir  de 
l'argent,  à  dégager  le  Domaine  aliéné 
à  vil  prix,  &  à  rendre  libre  tout  fon 
revenu  ;  enforte  qu'il  puiflc  être  employé 
au  bien  public  félon  fa  première  defti- 
nation. 

I I.  Quand  il  efl  arrive  à  cet  heureux 
état,  (5)  il  regarde  fon  bien,  comme 
étant  à  tous  ceux  qui  en  manquent,  non 
par  leur  faute ,  mais  par  des  malheurs  ; 
&  il  devient  encore  plus  économe  pour 
lui-même  ,  parce  qu'il  fent  le  fruit  de 
fon  épargne,  qui  lui  procure  le  plaifir 

de 

{a)  Vi  honenam  Innrccmium  paupertacem  lev&vît,  ita 
^odlgos  de  ob  flagitia  egentes  movic  fenatu  •  auc  QK>nie  CC« 
iiffce  paiTus  cft.  Tibtrt  duB»  Tasit,  L,  &.  Anntd*  f,  4u 


ou  Traité  des  Qualitez,  &c.  4^i 
de  pourvoir  à  tous  les  befoins  de  fcs 
fujcts. 

III.  Il  commence  par  la  NoblelTe , 
non  celle  qui  eft  fainéante ,  ou  qui  s'cft 
ruinée  par  les  profufions  &  le  luxe, 
mais  celle  (r  )  qui  eft  pleine  d'Honneur 
&  de  Courage  ,  &  qui  feroit  capable 
de  bien  fervir  TEtat  fi  elle  étoic  fe- 
courue.  (^)  H  tire  de  robfcuritc  des 
noms  illuftres.  Il  décharge  des  pè- 
res vertueux ,  mais  réduits  à  des  bor- 
nes étroites,  d'une  partie  de  leur  fa- 
mille; &  il  n'attend  pas  qu'ils  lui  repré- 
fentent  leur  impuiflance.  Il  en  eft  aver- 
ti par  des  voyes  fûres,  &  il  a  devant 
les  yeux  une  lifte  de  tous  ceux  qui  font 
dignes  de  fon  attention. 

IV.  Il  pafle  de -là  aux  Pauvres  , 
dont  il  fçait  bien  qu'il  eft  le  Proteûeur 
&  le  Père.  Il  contribue  par  divers  moyens 
à  les  tirer  de  la  mifere,  &  il  eft  forte- 
ment perfuadé  que  rien  ne  dépeuple 
tant  les  Etats ,  que  le  peu  de  foin  qu'on 
a  des  familles  pauvres  :  que  (f)  c'eft 

fur 

(f)  EquitM  Romanos ,  qaos  paoperes 9c  innocenccf  vidici 
fponce  dicavir.  /* Emferewt  uidriin  dén*  fa  vit  ^.1)3 

{s)  Divitîis  nullius  înviilic  ,  pauperw  juvfr.   Honoraiot^ 
quos  pauperes  verc ,  n<»n   per  luzuriam ,  auc  fimulatiimem 
vidit ,  feii^per  mulcis  commodis  auxic.  ^Uxéudn  Sévin  4é9s 
Jk  vie  p.  117. 

(t)  Paiiperilas  educandif  mu  rttio  eft  bomu  prinoDi. 
Paneg.  Traj,  p.  gtf,  r*-*Trw 
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4S2  In/lUution  iun  Prince , 
fur  le  compte  du  Prince^  âcTur  la  con- 
fiance en  fa  Bonté ,  quêtant  de  pères > 
qui  font  dans  l'indigence ,  élèvent  leurs 
enfans  ^  &  que  la  divine  Providence  l'en 
charge  d'une  manière  particulière ,  & 
Toblige  à  les  adopter. 

V.  Sa  tendrçife  pour  eux  fe  reveille 
principalement  dans  les  Calamitez  pu- 
oliques,  parce  que  leur  nombre  aug- 
mente alors  9  &  que  celui  des  perfon- 
nés  capables  de  les  aflifter  diminue. 

VI.  (o)  Il  fait  acheter  à  fes  fraix 
du  bled  dans  une  mauvaife  année ,  pour 
le  faire  diftribuer  gratuitement  à  ceux 
qui  n*ont  rien,  &  pour  le  faire  don- 
ner à  un  prix  modéré  à  ceux  qui  ont 
peu  de  chofe. 

VII.  {x)l\  envoyé  dans  les  endroits 
où  les  inondations  ont  fait  de  grands 
ravages,  où  l'Incendie  a  confumé  plu- 
fîeurs  maifons,  où  la  Grêle  a  tout  moif- 
fonné ,  où  les  courfes  des  Ennemis  ont 

cau- 


(v)  Frumentum în  annonx  diffiailtaiibus,  fepc  Îevi/Iîmo, 
interdum  nullopretio,  vkiûm  aAmtfifai^A^Smptrtur  Au^ujlt 
Sutt.  C,    41. 

Vini ,  olci  &  crfud  penuti ^m  per  «rarii  fui  damna ,  etnon- 
do  6c  gtaiis  pt^puU)  daimo,  fedavic  :  f»U  eji  dit  d»  l'6mp,  ^o* 
U»in  U  Pieux    Jul.    C4fi.  défis  (à  vit  p.  159. 

(  X  Plurimas  per  totum  orbem  civitaïf  ç ,  terra:  motu  r.ut 
incindio  aifiicUs,  letlkmc  iu  meJiiu*  CSmp,  Vefpajttn  dans 
Smt,  C,  17. 


au  Traité  des  Qualitez ,  &c.  485 
caufé  de  grandes  pênes  ^  en  un  mot  par* 
tout  où  la  juflice  divine  lui  donne  lien 
d'exercer  la  mifericorde ,  il  y  envoyé  des 
fommes  confiderables  &  de  fidèles  ait 
penfateurs^  qui  fafTent  oublier  le  mal» 
ou  qui  le  rendent  fupportable  :  &  (>)  il 
joint  à  ce  fecours  une  Comimffion  &  une 
Tcndrefle,  plus  précieufes^  Ikns  com» 
paraifon ,  &  plus  capables  de  confoler 
les  malheureux^  que  toutes  les  Ldbé* 
ralitez  qu'il  leur  fait. 

VIII.  Il  a  toujours  des  fonds  en  ré» 
ferve  pour  réparer  les  pertes  publiques. 
Il  s'y  attend  comme  à  des  accidens  iné^ 
vitables:  &  femblable  à  un  bon  Père 
de  famille ,  il  met  à  part ,  &  comme 
en  dépôt  de  quoi  fuppléer  ou  défaut 
d'une  année  ftérile,  &  au  retardement 
de  fes  revenus. , 

IX.  Lorfqtfiine  Provmcc  rfl  hors 
d'état  de  payer  les  Tributs  ordinaires, 
&  que  lui-même  ne  peut  Taflifter  ai^ 
efficacement  qu'il  le  défireroit  ,  il  la 
confole,  (2)  en  la  déchargeant  ou  en 

tout, 

(y)  VEmpiftw  TVfr  àdm  ht  oAâmittx,  puklifui:  N6« 
tnodo  principit  folidnidinem  ,  fedêcparencitafitâum  imictMB 
prsftiric  «  mine  ^nfolando  per  edidlta  ,  nunc  opirulando  qiacc* 
rus  fuppereret  facultat  :  iféuté*  ioman^t  &  bim  diffu  if  m 
Prime  \  Su9U  C.  8. 

(  X  )  Puklicis  fumptibos  ?exatif  »  pabUca  moficn  temiccec* 


484  Injlitution  d'un  Prince , 
tout ,  ou  en  partie ,  des  Impolîtions 
qu'elle  dévoie  porter.  Il  lui  donne  alors 
ce  qu'il  n'exige  pas  ,  &  il  ne  rend  pas 
cette  Libéralité  odieufe ,  en  réjettant 
fur  les  autres  Provinces  ce  qu'il  ne  peut 
tirer  de  celle  qui  eft  malheureufe. 

X.  Indépendamment  des  Calamitez 
publiques,  il  examine  (juel  avantage  il 
peut  procurer  à  fes  fujets,  en  les  ai- 
dant, &  non  en  les  tenant  dans  l'oifi- 
veté.  {a)  Il  anime  les  Manufaftures , 
en  y  contribuant  de  quelque  chofe.  Il 
laiue  une  partie  de  fes  revenus  entre 
les  mains  d'un  homme  habile  &  bon 
citoyen ,  pour  faire  travailler  les  pau- 
vres; (î)  pour  les  occuper  à  la  pro- 
preté &  à  rembelliffement  delà  Ville; 
pour  y  réparer  le  Pavé,  les  Fontaines, 
les  Murailles;  pour  (c)  empêcher  que 
des  ouvrages  utiles  au  public  n'achè- 
vent de  fe  ruiner  ;  pour  en  rendre  d'au- 
tres parfaits ,  qui  étoient  commencez , 
mais  abandonnez  faute  de  fonds. 

XI.  Il 

(a)  Ve^igalîa  civîtatîhu?  ad  proprîas  Fabricas  ileputavic 
VEmp.  xAlex    Sevire  dant  Lamprid.  p.  m. 

(b  M  ^nim  h»K  cuum  «  n»m  erga  homine»:  modo  ,  ùà 
erga  teâa  ipfa  mcricnm  ,  (îflere  ruinas  «  ri>Iinidinem  pellcre, 
ing(>n(ia  o^cca ,  e.idr.n  quoextniâa  func  animo ,  ab  iiuecitu 
vindicanî.     Paneg.  Traj.  p.   1^6. 

(  ci  Idem  cam  parons  in  xdifica'^do  . quàii dilit;cn<t  in  turo- 
de.« .  quâm  masuificus  iii  publicuni  eîU    Ibid^  147.  c^  14s. 


ou  Traité  des  dualitez ,  &c.  485 
XL  II  ne  fait  point  les  chofes  en 
plufieurs  lieux ,  &  en  même  tems  ;  mais 
par  Ordre  &  avec  Economie ,  en  com- 
mençant par  les  pluspreffées,  &  conti- 
nuant par  les  Provinces  &  par  les  Vil- 
les ,  à  mefure  que  fes  revenus  le  lui 
permettent,  &  qu'il  trouve  des  hom- 
mes fidèles  qui  foient  dignes  de  fa 
confiance,  &  qui  aiment  allez  le  pu- 
blic pour  mériter  de  le  fervir  fous  fes 
ordres. 

XII.  Il  met  fa  joye  (d)  à  n'édifier 
rien  pour  lui-même ,  afin  d'être  çn  état 
de  rétablir  fon  Royaume,  de  lui  ôter 
cet  extérieur  lugubre  que  la  mifere  a 
rendu  comme  général;  &  de  donner 
aux  Villes  un  air  de  commodité  &  de 
fatisfaélion  qui  faffe  honneur  à  fa  con- 
duite :  mais  il  ne  laiflTe  pas  périr  les  Pa- 
lais que  fes  prédeceueurs  ont  bâtis 
avec  de  grandes  dépenfes.  Il  n'en  né- 
glige aucun  ;  &  il  y  entretient  avec  foin 
tout  ce  qui  peut  fubfifter  fans  de  grands 
fraix,  qu'il  n'a  garde  de  facrifier  au  feul 
fpeftacle ,  &  à  des  merveilles  inutiles. 

XIII.  Il 

fd)  Z^n  incendie  Ayant  cùnÇumé  uni  grande  partie  de  U 
ville  de  l^me ,  Tihere  U  fii  rebâtir  à  fes  fraix  :  Quod  darev- 
nuui  Cxfar  ad  glotiam  vertic ,  exfolutis  domuum  &  infu^aruni 
preciif. .  .  taïuô  accepcius  in  vulgum  ,  quamo  modicu^piivaiis 
adiiîcatiomhut»    Tâcir,  L»  6,  Jinnal^  p,  x^i. 

X3 


486        Injlimion  im  Prince , 

XIII.  Il  eft  attentif  à  toutes  les  oc- 
cafions  de  faire  du  bien;  de  (f  )  placer 
à  propos  une  grâce  j  de  foulagcr  les 
gens  qui  portent  avec  dignité  leur  afflic- 
tion ;  de  donner  du  fecours  à  des  per- 
ibnnes  plus  portées  à  cacher  leurs  be- 
foins ,  qu'à  les  publier  ;  de  (/)  montrer 
qu'il  ne  fe  croit  puiflant»  riche ,  heu- 
reux ,  qu'autant  qu'il  peut  le  fidre  fen- 
tir  aux  autres  par  fes  Bienfaits:  mais 
en  ne  s'appauvrmant  jamais  lui -môme, 
&  en  ne  le  mettant  pas  dans  la  néceifi- 
té  d'exiger  trop  de  fon  peuple,  pour 
avoir  eu  l'indifcrétion  de  lui  trop 
donner. 

Article    II  L 

Ce  qu  il  faut  faire  lorfque  Us  Impojitions 
nouvelles  font  nécejfaires. 

I.  II  peut  néanmoins  ,    malgré  fes 

*  précautions  &  fa  fagefle ,  être  contraint 

a  des  dépcnfes  qui  furpaflent  fes  fonds 

ordinaires.     Il  eft  difficile  qu'il  évite 

toû- 

f#)  Erogandr  per  honefia  pecuoîx  copions.     Tibert  Jtkn 
Tétit.  L.  i'.  Amnat.  f.  37. 

^  (/.  Dicf  nun  -juam  cranHic  •  cjuin  aliquîd  manfaerum ,  civile  • 
pîom  Cicerer ,  fel  ita  ot  znuiiim  Don  cveitcitc.  AUxâmiu 
Sevtrt  tn  Lâmftïà»  f.  117, 
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toujours  la  Guerre.  U  n^eft  pas  en  ton 
pouvoir  de  la  terminer  quand  il  veut. 
Il  ne  dépend  pas  de  lui  de  modérer  les 
femmes  néceflaires  pour  It  fbutcnîr:  & 
fi  elle  dure  un  peu  long-cems  9  elle  époife 
&  Ibrpailè  tous  fes  revenus. 

IL  On  ne  peut  pas  lui  confeiller  alors» 
pour  toute  reflburce ,  de  luivre  resem- 
pie  de  (g)  Marc-Aurele,  qui  dans  la 
Guerre  contre  les  l^larcomans  9  de  peur 
de  charger  TEtat  d'un  nouveau  Subfi* 
de  9  fit  vendre  publiquement  tout  ce 
qu'il  avoit  de  meubles  précieux,  tooc 
ce  que  Fun  de  les  prédecefleors  av<nt 
amaiTé  de  curieux  &  de  rare  dans  un 
riche  tréfor;  toutes  les  Pierreries  de 
rimpératrice,  &  même  jufqu^à  les  ha- 
bits. U  y  a  des  ciroMiitances  f  où  le 
Prince  doit  (kcrifier  au  bien  public  beau- 
coup de  chofes  prédeufes  9  mais  inuti- 
les; mais  il  faut  en  cela,  comme  dans 
le  refte,  beaucoup  de  prudence,  &  ne 
pas  fe  priver  en  une  feule  occafion ,  de 
ce  qui  feroit  uAe  reffiiurce  dans  d'au^ 

très* 

(g  )  Qaom  ad  hocbelhira omcc  crjrima  tihaaGSkùnm  » 
neque  in  aoimum  induceret ,  m  am  onlineo  proriocialibas 
aliijuid  imperaret ,  in  îcto  ttafani  wMontm  omancMonai 
Impcrialium  ftdc ,  veadkBtqQe  jorei  poaib,  Bc  difUlaniaa«  flc 
marillina ,  Tafa  etiam  re^  «  âc  f  dltiH  modim  fakarp  9c  ao- 
racam  ,  gemmafqoe  eriam  noiiaa  qnai  is  ttpeémt' 
Adriaaî  rcfcnrlt.    J«/.  ûfk.  tm«f,'m*f»i^\* 
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très.     Il  n'cft  pas  jufte  d'ailleurs  que  le 

Prince  porte  feul  le  poids  d'une  Guerre 

?ui  regarde  tout  TËtac;  &  il  Tuffit^ 
b  )  pour  povter  le  peuple  à  y  concourir 
avec  joye ,  qu'il  foit  infiruit  de  la  bonté 
de  la  caufe  qu'on  défend ,  &  des  raifons 
qui  rendent  les  nouvelles  Impofitions 
néceffaires. 

III.  On  fe  prive  d'un  gtand  avanta- 
ge ,  en  dédaignant  d'intérefler  le  peu- 
ple dans  les  motifs  de  la  Guerre ,  &  en 
fe  contentant  de  le  charger  de  nouveaux 
Tributs,  fans  montrer  que  c'eft  à  re- 
gret, &  fans  faire  voir  que  c'eft  par  la 
leule  néceffité  qu'on  s'y  détermine. 

IV.  Il  n'y  a  rien  dont  le  peuple 
ne  foit  capable  quand  on  prend  con- 
fiance en  lui,  &  qu'on  paroît  l'admettre 
dans  les  Confeils  publics.  Il  s'anime 
lui-même  alors  à  fa  propre  défenfe ,  & 
il  entre  avec  zèle  dans  tous  les  fenti- 
mens  d'un  Prince  qui  veut  bien  lui  en 
prouver  la  juftice:  mais  (i  l'on  paroît 
compter  pour  rien  fon  approbation,  & 
ne  vouloir  que  fes  richefles ,  il  fe  déta- 
che 

(h)  Ad fiippîencïa excrcîtûs damna ,  certâvrere  Gallix ,  Hif- 
panîx,  Icaliar,  quod  cuique  promptum  ,  arma,  equos  ,  au- 
mm  »  otFerentes ,  quorum  laudaco  Itudlo  Germanicus  ,  armis 
modo  &c  equis  ad  belliim  fumpcic ,  propiià  pecuoiâ  militein 
juvic*    Tacif,  L,  x.  Annul.  f,  3;. 
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che  des  intérêts  du  Prince,  comme  s'ils 
étoient  difFérens  des  fiens ,  il  murmure 
contre  toutes  les  impofîtions  nouvelles , 
&  il  eft  encore  plus  bleffé  des  (i)  Pré- 
faces ,  dont  on  tâche  de  lui  colorer  cha- 
que Edit ,  &  où  l'on  allègue  des  motifs 
étrangers  &  peuvraifemblables,  au  lieu 
d'y  parler  fimplement,  &  d'avouer  les 
bcfoins  de  l'Etat. 

V.  La  manière  la  plus  naturelle  d'é- 
tablir fur  le  peuple  des  Taxes  nouvel- 
les ,  eft  de  les  faire  accepter  par  les 
Etats  aflemblcz  ;  de  leur  laifler  le  foin 
de  les  impofer  fur  les  fonds  qui  feront 
moins  à  charge  au  public  ;  &  de  leur 
permettre  de  choifir  des  perfonnes  fidè- 
les ,  qui  fe  contentent  de  très-médiocres 
taxations  pour  le  recouvrement ,  &  qui 
foient  ennemies  des  voyes  dures  &  vio- 
lentes, mais  diligentes  &  appliquées. 

VI.  Si  Tufage  d'aflèmbler  les  Etat» 
eft  aboli  dans  certaines  Provinces  ,  il 
faut  examiner  dans  un  Confeil  tout  ce 
que  les  Etats  auroient  dû  confiderer 
s'ils  avoient  été  convoquez  ;  entrer  dans 
le  détail  des  Provinces  ;  voir  ce  qu'elles 
peuvent  porter  ;  fur  quoi  l'on  peut  l'é- 
tablir } 

fi)  NiWl  mîhî  videtur  fcîptlîiis ,  nftiîl  înejnîu»,  qn.iml(e3& 
cura  proïpço,    <J*wwf,  M^fi,  ^XCIV,  /».,  ^^4^ 
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tablir;  &  comment  on  peut  l'exiger  avec 
peu  de  fraix ,  &  par  qui. 

VII.  Il  faut  fur-tout  écarter  les  Trai- 
tans,  n'employer  que  des  perfonnes  déjà 
connues  par  leur  probité,  &  fe  fervir 
des  Fermiers  ordinaires  du  Prince  pour 
le  recouvrement  des  nouveaux  Tributs. 

y  III.  Mais  la  condition  la  plus  im^ 
portante,  eft  d'être  exaélement  fidèle 
à  la  parole  de  les  fupprimer,  dès  que 
le  befbin  qui  les  fait  impofer  fera  c«ffé. 

I  Xf  On  ne  fçauroit  croire  combien  le 
Prince  a  d'intérêt  à  ne  chercher  fur  cela 
ni  détours  ni  prétextes.  Il  a  toute  la 
confiance  de  fes  fujets ,  s'il  eft  fincere  : 
mais  il  la  perd,  &  avec  elle  fa  réputa- 
tion, s'il  n'eft  exaft  jufqu'au  fcrupule. 
Il  n'y  a  point  de  Contribution  que  le 
peuple  n'accepte,  fi  elle  n'eft  que  pour 
un  tems  limité,  &  s'il  en  eft  cenain: 
mais  la  plus  légère  Taxe  l'efFraye  avec 
raifon ,  s'il  la  regarde  comme  éternelle. 
Il  n'eft  pas  aflez  injufte  pour  refufer  un 
fccours  extraordinaire  dans  un  preflant 
befoin  :  mais  il  s'afflige  avec  juftice  de 
ce  que  le  befoin  étant  paffé ,  la  chargé 
extraordinaire  devient  un  joug  perpé- 
tuel. 

\.  Il  a  donné  à  Louis  XII.  Roi  de 
France ,  le  nom  de  Perc  du  Peuple^  quoi- 
que 
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que  ce  Prince  ait  eu  prefque  toujours  la 
guerre  9  &  qu'il  ait  fait  de  grandes  le« 
vées  d'hommes  &  de,  deniers  ,  parce 
que  tous  les  Tributs  extraordinaires 
étoient  abolis,  dès  qu'il  lui  étoit  per- 
mis de  défarmer.  Il  en  fera  ainfi  de 
tous  les  Rois  qui  auront  la  même  con- 
duite. Ils  trouveront  dans  leurs  fujets 
un  zèle  pour  leur  fervice,  &  une  pré- 
paration a  tout  entreprendre  &  à  tout 
foufFrir  pour  leurs  intérêts ,  que  rien  ne 
fera  capable  de  rallentir,  s'ils  obfervent 
religieufement  leurs  promefles ,  &  s'ils 
prouvent  par  leur  fidélité  à  fupprimer 
les  nouveaux  Tributs,  qu'ils  ne  les  exi- 
gent que  dans  la  néceflîté,  qu'ils  con- 
fentent  avec  peine  à  les  établir,  &  qu'ils 
les  aboliflent  avec  joye. 

XI.  Ils  rendront  cette  preuve  com- 
plette ,  en  prenant  part  eux  -  mêmes  à  la 
condition  du  peuple  ;  en  fe  privant  avec 
plus  de  févérité  des  chofes  qui  ne  fer- 
vent qu'au  plailîr  ;  en  rétranchant  toute 
dépenfe  qui  ne  fera  pas  inévitable  ;  en 
faifant  furfeoir  tous  les  ouvrages  com- 
mencez pour  le  bien  public ,  mais  qui 
pourront  être  fufpendus  ;  en  témoignant 
qu'ils  fencent  &  qu'ils  partagent  la  pei- 
ne de  leurs  fujers  ,  &  qu'ils  font  eux- 
mêmes  dans  une fituation violente.  iuf> 
X  6  Q^^ 


49^        InflUution  a  tin  Prince , 

qu'à  ce  qu'il  leur  foit  permis  de  ks 

foulagcr. 

XII.  Us  perfuaderont  ainfi  le  peu- 
ple ,  qu'ils  font  plus  jaloux  que  lui- 
mdmc  de  fon  repos  ^  plus  attentifs  à 
fon  bien ,  plus  occupez  de  fon  intérêt. 
Us  dcablironc  en  fon  aSeâion  la  princi- 
pale reffource  de  l'Etat.  Ils  mettront 
leurs  Royaumes  en  réputation  chez  les 
Etrangers,  comme  gouvernez  par  des 
Princes  uniquement  toncz ,  &  comme 
pleins  de  fujets  préparez  à  tout  entre- 
prendre &  à  tout  fouffrir  pour  leur  que- 
relle ;  &  ils  empêcheront  ainfî  bien  des 
guerres  étrangères,  &  bien  des  entre- 
prifcs  fecrctes,  dpnt  le  mécontente- 
ment public  efl:  fouvent  l'occafion  &  le 
prétexte. 


CV'i 


CH  A- 
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CHAPITRE    XXII. 

I 

La  Guerre  $Jl  quelquefois  nécejfaire  ^  (^  par 
confequent  jujie.  Dans  le  doute ,  le  pré- 
juge  e/t  pour  le  Prince,  Ce  qui  rend  la 
Guerre  injujie.  Suites  dune  telle  In^ 
juftice.  Le  Prince  doit  ahntr  la  Paix: 
Etre  armé  pour  s'y  maintenir. 

Article    L 

La  Guerre  ejl  quflquefois  nécejjàire , 
^  par  confequent  jujle. 

L  CI  tCMis  les  Princes  étoient  équita-' 
i3  blés ,  ou  s'il  y  avoit  en  cette  vie 
un  tribunal  où  leurs  prétentions  puflent 
être  examinées ,  la  Guerre  n'auroit  point 
de  lieu ,  ou  die  feroit  injufte  :  Mais  les 
Princes  font  fujets  aux  paffions  comme 
les  autres  hommes  ^  &  ils  n'ont  fur  la 
terre  aucun  fupérieur  qui  puiffe  pren- 
dre connoiflance  de  leurs  DifFérens ,  & 
les  terminer  par  les  loix  ;  ainfî  c'eft  par 
leurs  mains  qu'ils  fe  rendent  juftice  ;  & 
la  Force  eit  le  feul  r^ede  à  l'op- 
preffion. 

X  7  II.  Cehoi 


494        Injlimiùn  d'un  Prince  9 

I I.  Celui  qui  la  foufFre ,  lorfqu'il  peut 
la  repoufler ,  manque  non  feulement  de 
Cœur  &  de  Prudence,  mais  auffi  de 
Juftice.  Il  doit  empêcher  rUfurpateur 
de  troubler  le  Repos  de  l'Etat  ;  Tarrê- 
ter  fur  la  frontière;  l'attaquer  même 
dans  fon  Païs;  le  vaincre  &  le  défar- 
mer.  11  eft  Roi  pour  cela:  &  comme 
fon  penple  doit  s'expofer  pour  loi ,  il 
doit  de  fon  côté  s'expofer  pour  fon 
peuple. 

II I.  La  Religion ,  toute  portée  qu'el- 
le eft  à  la  Clémence ,  non  feulement 
n'eft  pas  contraire  à  ce  devoir  naturel» 
mais  elle  y  ajoute  encore  une  nouvelle 
obligation  par  le  Refpefi:  dû  à  la  Loi  de 
Dieu ,  qui  charge  le  Prince  de  la  Protec- 
tion de  tous  ceux  qu'il  lui  a  confiez ,  Se 
qui  lui  demandera  compte  de  leur  Li- 
berté, de  leurs  Biens ,  de  leur  Vie,  & 
de  leur  Honneur ,  auflî-bien  que  de  fon 
Culte  &  de  fes  Temples. 

I V.  Ainfi  les  Armées  qui  fervent  de 
barrières  à  rEtat,&  qui  combattent  pour 
fa  fureté ,  tiennent  lieu  des  loix  que 
TEnnemi  améprifées:  elles  les  vengent 
de  ce  mépris ,  &  elles  en  exécutent  les 
ordres,     (k)  Chaque  Soldat  en  eft  le 

Dé- 
co Scieb^  {St.  Jién^Bâtifiê)  mtlîccf  Boa  eflè  homi- 

ckUs« 
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Défenfeur,  auffi-bien  que  le  Miniftre  : 
&  au  lieu  de  le  regarder  comme  homi- 
cide, il  faut,  le  relpefter  comme  plein 
de  zèle  contre  l'injullice  &  la  violen- 
ce ,  &  comme  la  viûime  du  bien  pu- 
blic. 

V.  Auffi ,  (  /)  félon  la  remarque  de  St» 
Auguftin ,  lorfque  les  Soldats ,  qui  ve- 
noient  au  Bâtéme  de  St.  Jean,  lui  de- 
mandèrent ce  qu'ils  dévoient  faire  pour 
leur  falut ,  le  faintPrécurfeur  ne  leur  dit 
point  de  quitter  les  armes  &  le  lervicej 
mais  de  ne  commettre  aucune  violence, 
de  ne  faire  tort  à  perfonne,  &  de  fe 
contenter  de  leur  paye;  au  lieu  qu'il 
auroit  du  lefar  commander  (fit)  de  quit-. 
ter  le  baudrier  &  Tépée,  de  renoncer 
à  leur  profeflîon ,  &  d'abandonner  le 
Prince,  pour  ne  penfer  qu'à  leur  falut > 
fi  leur  état  y  eût  été  un  obftacle. 

VI.  L'Eglife,  conduite  par  le  même 

cfprit 

ddas ,  fed  nalnifirof  legîs ,  8c  non  iihores  infucianiin  faanifn  , 
fcd  falutis  publics  d&ofoccs.  S,  v^a^.  L*  ii.  Centra 
FâMjfum  Sp.  74. 

r  O  SI  ChciftiaDa  difdplifla  omnia  bella  colparct .  hoc  po* 
tiùs  milicibus  ,  confilium  falucis  peceniibus ,  in  Evaogrlio  dicc* 
rerar  «  ut  abjicerenc  aniia ,  (èque  omnioè  milidx  fubtraherenc* 
Diâufxi  eft  aatem  eis  •  neminem  concuflèricis ,  milli  calum* 
tiiam  fcceriiif ,  (uffidat  ▼obii  (Upoidiiini  Tcftnmu  S.  Auptf. 
£f,  ïf$.  éd  Maretilimum,  «.  if. 

(m)  Non  ait ,  dngtfhmi  folvitc ,  anna  pcoficite *■  rccen» 
reftnim  daièrke,  ucp^iflhif  ^Msino  mUitaN^    ^«  ^MC^^f*  m 
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clprit  qui  animoit  le  faint  Précurfeur, 
en  demandant  à  Dieu  la  Paix ,  lui  de- 
mande auflîle  Courage  &  la  Force  pour 
les  Troupes  qui  combattent  contre  les 
ennemis  du  rcpoi  public  :  &  elle  regar- 
de la  lâcheté ,  non  feulement  comme 
un  malheur  temporel,  mais  comme  un 
crime  qui  expofe  les  innocens  &  les  foi- 
blcs  à  la  violence,  &  qui  eft  prcfqu'auflî 
inexcufable  que  la  perfidie.  „  (»)Nous 
ff  demandons  à  Dieu  pour  les  Princes  j 
»9  difoit  TertuUien  au  nom  de  tous  les 
f,  Chrétiens  dont  il  ctoit  l'Apologifte, 
99  une  longue  Vie,  un  Règne  IBr  & 
M  tranquille ,  une  Famille  affermie  par 
n  l'union ,  des  Domeftiques  &  des  Offi- 
9}  ciers  incorruptibles ,  des  Armées  plei- 
,>  nés  de  courage ,  des  Sénateurs  ndc- 
f9  les,  des  Sujets  vertueux,  une  Paix 
„  aufH  étendue  que  l'univers:  en  un 
f9  mot,  tout  ce  qui  regarde  le  Prince  par 
„  rapport  à  lui -même,  ou  par  rapport 
„  à  l'Etat  ".  Prefque  tous  ces  biens 
dépendoient  de  la  Valeur  &  de  la  Fer- 
meté des  Gens  de  guerre  :  &  c'eft  pour 

cela 

(n)  Ocamus  pro  omnibus  Imperacorihus ,  vîcam  ilHs  pro- 
lixam  ,  impcrium  fecurutn  ,  domiini  nitam  ,  exerciciu  fbne»< 
(èoacum  Adelem  ,  populum  probuni ,  orbcm  quietum ,  & 
Suaccunque  boaûoii  ^   Cx^Mi  vou  (uns.    Ttrt^lL  ^ptin» 
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cela  que  TertuUien  met  leur  Attache^ 
ment  invincible  pour  le  Prince ,  &  leur 
Courage  y  au  milieu  de  tout  ce  que  de^ 
mandoit  l'Ëglife  pour  les  Empereurs. 

Article     II. 

Dans  le  doute  fi  la  Guerre  ejl  jujle, 
le  préjugé  ejl  four  le  Prince. 

I.  Il  n'eft  pas  toujours  évident  que  la 
Guerre  foit  jufte.  Les  querelles  des 
Princes  font  quelquefois  femblables  aux 
procès  que  fe  font  les  particuliers,  où 
le  bon  droit  eft  douteux,  &  où  on  dis- 
cerne avec  peine  de  quel  côté  eft  la  Juf- 
tice:  mais  oans  ces  occaûons  le  préjugé 
doit  être  en  faveur  du  Prince;  &  les 
fujets  doivent  le  fervir  avec  zèle  &  avec 
chaleur,  lans  trop  approfondir  les  rai- 
fons  ou  favorables  ou  contraires  à  fes 
prétentions. 

I L  Les  particuliers  ne  font  pas-juges 
de  ces  grands  démêlez ,  dont  les  vrais  mo- 
tifs font  fouvent  ceux  qui  paroiffent  le 
moins;  dont  les  raifons  décifives  font 
quelquefois  couvertes  d'un  filence  affec- 
té ;  &  dont  il  faudroit  connoître  toutes 
les  circonftances  pour  en  porter  un  ju- 
gement équitable. 

III.  Le 
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1 1 L  Le  Prince  eft  le  maître  d*inflrni* 
re  le  public ,  ou  de  lui  cacher  fes  rai- 
fons.  Il  efl:  le  maître  de  les  lui  décou* 
Trir  avec  étendue». ou  d'en  fupprimer 
quelques*unes:  Et  dans  tous  ces  cas  >  fi 
le  doute  fubCfte^l'on  doit  pcnfer  qu'on 
ne  fçait  point  tout ,  qu'on  n'a  point  été 
appelle  au  Confeil,  &  qu'on  n'eft  point 
garand  des  réfolutions  qu'on  y  a  prifes, 
parce  qu'on  n'eft  chargé  que  de  les  exé- 
cuter ,  &  non  de  prononcer  fur  leur 
équité. 

IV.  Ceux  qui  ont  déjà  les  armes  k  la 
main ,  n'ont  qu'à  obéïr.  Ceux  qui  ne 
font  pas  dans  le  fervice ,  peuvent  s'y  en- 
gager. C'eft  leurs  mains  que  Ton  de- 
mande ,  &  non  leurs  réflexions  :  Et  (  o  ) 
St.  Auguftin  les  affûre ,  que  le  Prmce 
peut  être  coupable  aux  yeux  de  Dieu> 
mais  qu'ils  font  innocens ,  en  exécutant 
fes  ordres. 

V.  Il  y  auroit  en  effet  de  grands  in- 
conveniens ,  à  rendre  les  particuliers 
juges  de  ces  fortes  d'affaires.     Les  avis 

fe 

(ê  )  Vîr  iuflas ,  C  forte  fub  Rege ,  bomîne  ctiam  Tacrilcgo , 
tnilicec ,  re(\è  poted  ,  illo  iubente ,  belUre, civicz pacis  occiinem 
fervans.  Cui  quod  iub«tur«vei  non  edè  concra  praecepcum  cer- 
tum  eft ,  vel  utruin  fit  «  cecctun  non  efl  t  ita  uc  forcafle  reum 
regena  fiiciac  iniqaicas  imperandi  »  innocentem  aucem  railicem 
oiteiidit  oido  faviencti.    iS*.  Aumft.  L.  ii.  ctnttà  Féu^nm 
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çu  de  Dieu  Tépée  pour  la  défendre  ;  & 
Us  fermoient  les  yeux  fur  le  refte.  Ils 
feparoient  le  Prince  du  particulier  ,  & 
ils  ne  confondoient  pas  fon  Autorité 
avec  fes  Qualitez  perfonnelles.  (?) 
Lorfque  l'Empereur  Julien  fe  fût  des- 
honoré par  fon  Apoftafie ,  les  Chré- 
tiens continuèrent  à  remplir  fes  armées. 
Ils  lui  demeurèrent  fidèles  ,  malgré  fa 
perfidie.  Ils  déteftoient  fon  crime ,  & 
refpeftoient  le  pouvoir  que  Dieu  lui 
avoit  donné  ,  &  fans  prendre  part  à 
fon  Idolâtrie  ,  ils  marchoient  à  fon  or- 
dre contre  les  peuples  qui  étoient  en 
guerre  avec  lui  ;  &  ils  le  faifoient  pour 
obéir  à  Dieu  même,  que  cet  impie  avoit 
renoncé. 

VIII.  Il  en  doit  être  ainfi  à  Tégard 
de  tous  les  Princes  légitimes  ,  &  qui 
ne  font  point  Ufurpateurs.  S'ils  font 
juftes  ,  équitables ,  vertueux ,  on  leur 
obéit  avec  plus  de  joye;  mais  s'ils  ont 
le  malheur  d'être  vicieux,  ou  même 
hors  de  l'Eglife ,  on  ne  leur  obéit  pas 

avec 

.  (7  )  Milites  Chrifti.mi  fccvîerunc  Iinpcratoti  infîvkli  f  Ju- 
lijno;  )  ul)i  venicbatur  ad  cauCim  ChiilVi,  non  agnor:eî>cnt 
nlli  illutn  qui  in  calo  erac.  .  .  quanJo  autem  dicel)ac,  produ' 
cite  ajicin  ,  ite  contra  illam  gcntcni ,  ftatina  obtemperabant. 
UilUnguc'oantdominum  actcinam  àdumino  ccmporali;  6c  ta- 
men  fui  d!(i  crant  propter  dominum  xcernum  eciaiu  doiniao 
ccnporali.  S,  Augujl.  Enntr,  in  Pfal,  iij:*».  7. 
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avec  moins  de  fidélité  dans  toutes  les 
chofes  où  la  Pieté  n'eft  point  bleffée  , 
&  l'on  expofe  fa  vie  pour  leur  défenfe , 
&  pour  celle  de  l'Etat,  avec  autant  de 
mérite  que  s'ils  étoient  pleins  de 
vertu. 

Article    III. 

Ce    qui  rend  la   Guerre  jujle. 

I   J'ai  diftingué  à  deflein  les  Princes 
légitimes  des  Ufurpateurs  :  parce  qu'à 
ces  derniers  on  ne  doit  rien  ;  que  les 
Guerres  qu'ils  entreprennent  font  injuf- 
tes;  &  qu'en   y  contribuant  ,  l'on  fe 
rend  coupable  de  tous  les  crimes  qui 
en  font  les  fuites.     11  eft  vrai  que  rtl- 
furpation  peut  n'être  pas  évidente ,  & 
qu'elle  peut  être  colorée  par  des  pré- 
textes fpécieux ,  capables  de  tromper 
leurs  fujets  naturels  :  &  alors  la  vrai- 
femblance  tient  lieu  d'excufe  à  leur  é- 
gard  :  mais  lorfque  c'eft  une  révolte  vi- 
fible ,  ou  que  c'eft  un  particulier  fans 
autorité  qui   prend  les  armes,  il  eft 
clair  que  fon  parti  n'eft  qu'une  faftion , 
&  que  tous  ceux  qui  le  fuivent  font  très- 
criminels. 
n.  La  Guerre  eft   alors  publique- 

meat. 
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ment  injufte ,  &  perfonne  ne  peut  y 
être  trompé  :  mais  elle  Teft  quelquefois 
d'une  manière  plus  fecrete  ;  &  le  Prin- 
ce en  porte  feu!  l'iniquité ,  ou  il  la  par- 
tage avec  fon  Confeil  ,  pendant  que 
fes  Armées  font  innocentes. 

III,  Elle  eft  injufte  quand  il  fe  l'eft 
attirée  par  fa  faute  ,  &  qu'il  a  refufé 
les  conditions  équitables  qui  lui  étoienc 

})ropofées  ;  quand  il  a  pu  l'éviter  ,  & 
e  faire  rendre  par  des  voyes  plus  dou- 
ces la  juftice  qui  lui  étoit  due  (r): 
auand  il  l'entreprend  par  le  fcul  délîr 
'humilier  un  Prince  voifin  ,  dont  la 
puiflance  &  la  gloire  excitent  fa  jaloufie  ; 
quand  il  n'y  cherche  que  la  Vengeance 
&  la  cruelle  fatisfaftion  de  répandre  le 
fang  de  fcs  Ennemis  ,  lors  même  qu'il 
n'a  plus  fujet  de  les  craindre  ;  quand  il 
n'y  eft  porté  que  par  le  motif  d'étendre 
fcs  Conquêtes,  ou  d'acquérir  une  vai- 
ne Réputation  ,  ou  de  fe  rendre  terri- 
ble à  fes  voifins  ;  quand  il  ne  peut  en 
rendre  d'autres  railons  que  celles  qu'il 
condamneroit ,  fi  c'étoit  lui  qui  fût  at- 
taqué; quand  elle  eft  contraire  à  h 

Loi 

(f  )  Nocendi  cupidlus,  uldrceiidî  ctiK)el!tas,  implacami 
atque  «nplacabilis  animus ,  feiicas  rebellandi,  libido  doni- 
naudi ,  ôc  fi  i]uac  limili?  ,  bxc  fuiu  qux  in  bcllis juc  « 


Loi  de  Dieu  ,  et  c::l-i.t  v-^.::*:..-. 
qu'on  tâche  ne  li  cz-vrj-  ir»L:::  î-.; 
hommes:  car  c'ef:  cu  in-u'i.  it  Z>v.i 
même  que  h  Guerr-^  d:::  c::e  2p,pr:-- 

véc.  Envain  le  Confril  ,  tr.\c:.7.  l:-5 
Grands  de  l'Eiac  la  jukifijr.: ,  il  Dieu 
la  condamne  :  Et  le  Prince  par  ccnfe- 
quent  ne  doit  fc  croire  en  fureté,  que 
lorfque  fon  Droit  efl  certain ,  fes  Inten- 
tions pures  ,  fbn  Amour  pour  la  paix 
prouvé  par  des  témoignages  non  équi- 
voques ;  &  qu'il  eft  forcé  à  prendre  les 
armes  ,  ou  parce  qu'il  efl:  attaqué  le 
premier,  ou  parce  qu'on  lui  rcfufc  tou- 
te juftice. 

Article    IV. 

Suites  (Tune  telle  /r.jjfr:e. 

I.  Les  crimes  dont  î3  :':  "zrjif^*  ri 
«'engageant  dans  une  G'-*îrj*r  ::;/it, 
font  infinis  ,  &  iî  tit  c  .-yt  .î.-rrrat 
importance  qu'il  «!  ccr'/./v^  vpir.t: 
l'horreur  qu'ils  mériv^z^  C  '&  -.v  v.:ii 
alors  qui  égorge  xom  cvux  €p\  iitr -fit: 
à  fon  Ambition  >  ou  à  Prs  ^u*^*.t  î^^- 
fions.  Ccft  lui  qui  \Afjr.%t  k  >'v:#j;iaf< 
dans  le  fein  ce  fcs  fuj^t,  CtiCm  ^lô 
cft  le  Meurtrier  de  tcnts  ceuic  90:  périt- 
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fent  dans  les  Armées  des  Ennemis. 
Tout  le  Carnage  des  deux  côcez  efl  fur 
fon  compte.  Tout  le  fang  oui  coule 
de  part  &  d'autre  lui  fera  redemandé. 
Il  le  trouvera  au  jugement  de  Dieu 
coupable  de  toutes  les  fuites  funeftes 
de  la  Guerre ,  des  Incendies  ,  &  des 
Embrafcmens  ,  des  Ravages  caufez  par 
fes  Troupes  &  par  les  Troupes  en- 
nemies ,  des  Violences  &  des  Déïbrdres 
que  les  Généraux  les  plus  vigilans  &  les 
plus  modérez  ne  fçauroient  empêcher. 

II,  Tout  cet  amas  affreux  de  crimes 
&  d*iniquitez  fondra  fur  fa  tête  ;  & 
Ton  mettra  en  parallèle  avec  ce  déluge 
de  Sang ,  les  Incendies  ,  les  Défola- 
tions  ,  les  Cruautez  exercées ,  &  à  la 
campagne ,  &  dans  les  villes  ,  je  ne 
fçais  quelle  frivole  paflîon  de  ce  mal- 
heureux Prince ,  qu'il  a  voulu  fatisfaire 
par  de  fî  étranges  moyens  :  &  celui 
qui  fera  cette  comparaifon ,  efl:  un  Dieu 
jufte  &  faint ,  qui  condamne  févèrement 
un  fimple  Homicide ,  qui  avoit  chargé 
le  Prince  de  le  punir  dans  la  rigueur, 
&  qui  lui  avoit  mis  l'épée  à  la  main 
pour  réprimer  les  paflîons  des  autres, 
bien  loin  de  confentir  qu'il  l'employât 
pour  farisfaire  les  fiennes. 

III.  Quelle  idée  auroit  ce  Prince  d'un 

hom- 


le 
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homme  également  barbare  &  pui/Iânr^ 
qui  pour  fon  feul  plaifir  feroit  mourir 
tantôt  un  citoyen  ,  tantôt  un  autre  ; 
ui  choifiroit  de  telles  viftimes  parmi 
%s  plus  fidèles  Serviteurs;  qui  enver- 
roit  mettre  le  feu  dans  certaines  mai- 
fons,  ou  d'une  bourgade ,  ou  d'une  vil- 
le ,  feulement  pour  le  fpeâacle ,  & 
qui  regarderoit  comme  un  jeu  innocent, 
de  faire.  Tuiner  en  certains  endroits  les 
travaux  de  la  campagne.  Il  ne  pour- 
roit  s'empêcher  de  le  traiter  de  Fu- 
rieux, &  il  feroit  indigné  contre  les 
funeftes  plaifirs  de  ce  Barbare  ,  qut 
pour  de  vains  caprices ,  ôtcroit  la  vie  & 
les  biens  à  des  hommes  qu'il  devoît 
protéger. 

IV.  Mais  ce  n'eft-là  qu'une  légefe 
ébauche  de  ce  qu'il  fait  lui-même:  car 
où  ell  la  proportion  entre  des  Armées 
entières  facrifiées  à  fa  Vanité,  &  quel- 
ques Citoyens  immolez  à  la  cruauté  du 
Barbare?  Qîie  font  quelques  Maifons 
brûlées  en  divers  lieux,  en  comparai- 
fon  de  Villes  entières'  détruites?  Quel 
cas  doit -on  faire  de  quelques  champs 
dont  on  a  ruiné  la  moiiTon,  quand  on 
pcnfe  à  des  Provinces ,  où  le  fer  &  le 
feu  ont  tout  défolé  ? 

Tome  II.  Y  K  ^- 
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Â  K  T   I    C  L  £      V. 

Le  Prince  doit  aimer  la  Paix. 

L  Un  Prince  qui  a  bien  compris  ces 
cflBrayantes  véritcz,  (j)  ne  s'engage 
pas  témérairement  dans  une  Guerre 
qu'il  peut  éviter.  U  ne  met  pas  fa  gloi- 
re à  vaincre  des  Ennemis  qu'il  lui 
étoit  permis  d'avoir  pour  Alliez.  Il  ne 
s'efUme  pas  heureux  parce  qu'il  s'efl 
rendu  redoutable  à  des  Voifins>  dont 
il  a  perdu  la  confiance  en  les  inquié- 
tant ,  &  qu'il  a  remplis  de  foupçons  & 
de  haine  par  fa  conduite  à  leur  égard. 

IL  II  préfère  la  Paix  à  tout  l'éclat  de 
la  Viftoirc,  Il  aime  mieux  intérefler  fes 
voifins  à  fon  bonheur,  que  de  leur  infpirer 
lajaloufie.  Il  fe  trouve  plus  honoré  d'être 
leur  arbitre  &  leur  juge  dans  leurs  dif- 
férens ,  que  de  les  réunir  contre  lui  par 
la  crainte  d'une  commune  opprefSon. 

Il 

(s)  Bclîîgerare,  Se  pcrdvnrainj  gcmîbut  tliljtare  regnum  « 
malts  viderac  félicitas ,  bonis  neceAita?.  Sei\  quia  p e)tM  e(Tcc 
ne  injacioiî  juflioribus  dominarcnnir  «  idco  non  incongrue  dt* 
dtur  etiam  iila  félicitas:  fed  procul  dubio  félicitas  majot 
dl  vicinum  bonum  habete  concordem ,  q«iàm  vicinum  ina- 
lum  fubjugare  bellanccm.  Mala  vota  func  optnre,  habere 
qnem  oderis  vel  quem  timeat  ,    uc   poflic  eîlè  quera  vincas* 
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V.  Ce  n'cft  pas  de  TAmbition ,  ou 
du  Dcfir  de  la  Vengeance  que  viennent 
les  Iklutaires  confeils  (i;)  Les  paQIons 
ne  fçavent  point  délibérer.  Eilles  font 
fougueufes  &  précipitées  ;  &  elles  ne 
font  capables  que  de  limiter  refprit , 
&  de  lui  ôter  la  connoifTance  de  tout 
ce  oui  mériteroit  de  la  réflexion. 

V I.  Ce  n'eft  pas  non  plus  de  la  Fla- 
terie  qu'il  faut  attendre  d'utiles  avis , 
quand  il  s'agit  d'entreprendre  une  Guer- 
re. Un  Prince  doit  fc  défier  de  tous 
ceux  qui  fe  contentent  de  lui  applaudir, 
fans  lui  repréfenter  les  dangers  &  les 
confequences:  &il  doit,  au  contraire , 
écouter  avec  attention  tout  ce  que  des 
perfonnes  finceres  lui  font  remarquer 
dans  le  préfent  &  lui  prédifent  dans 
l'avenir.  Leurs  difficultez  peuvent  être 
vaines  ;  mais  on  ne  rifque  rien  à  les  en- 
tendre ;  &  fi  elles  font  férieufes ,  il  fc- 
roit  trop  tard  de  les  voir ,  quand  le 
tems  d'agir  feroit  venu. 

VII.  Il  faut  qu'un  Prince  réunifie 
toutes  les  vues  &  toutes  les  réflexions 
pour  fe  déterminer  avec  lumière  à  une 
chofe  d'une  auffi  grande  confequence, 

& 

(v)  Barbaris  cunâatio  fer^ilis:  Hadm  cice^ul  ceeîum  vl. 
4e:uc.  Ttcît,  l,  g,  AnnaL  p,  15^. 


î  a  Tratr  des  f^MMOta: ,  t:c,  yj^ 
&  a  un  éxcxxDÊOOi  suffi  oouieux  ^ut  i^ 
Guerre,  (s)  li  doàtpaffa-^toiE-yVCwr 
nêtre  enfinie  étonné  dçnî^ij^  ôc  litrtm 
s'attendre  cxrxe  oeh  -a  ylvLjtvtrt  ^cc> 
dens  imprérâs^  cxpr^JxttXtt  xît-cwir»?- 
ter  toutes  fo  msfmm^  f:  ii  en  jjjt>rc*^ 
videncc  ne  bénit  5H  i^tjzit.  &  «: 
fupplée  Cin$  chaïqt)?  rîo:ri*:Tn  *  i:e  <}tf 
manque  a  la  £agt3*:  iiutr^icri^.  C  t-h 
fur  la  proteâion  ç:;^iÊ  o^c::  uti^V^^^^^^^ 
compter ,  &  c'eû  pocr  la  Tér^Jrr  -9--  4S 
doit  prendre  tant  ce  préc2«icr:t^  ;ic«  " 
ne  fe  pas  jetter  dmsnat  Grj/arrf  «c*  »C- 
ceflàire* 

Articx^e    Vf. 

Le  Prince  doit  être  armé  ^  f^^ur/e  màn-^ 
tenir  en  Paix. 

1.  Parmi  ces  précautions  ^  yt  nentêtt 
point  celles  que  fu^ere  la  rtrirr  eîîc 
eft  indigne  d'afiiffer  aa  Cotjfttl  (î'iiri 
Prince  qui  délibère  par  SagdT?  ic  iiofi 
par  Timidité  j  par  le  Défir  de  ne  htn 
faire  contre  la  juftice ,  &  non  par  F<4- 
blefle.  . 

r  X  )  CunAator  natorà ,  &  aA  cjbcj  pwSM  f am^a«  <4k^ 
ratione  ,  t^iiim  pcopera  n  adu  fhUMit.  Téift,  L,  %,  $ttfl, 

Y  3 
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IL  II  fait  violence  à  fon  Inclination 
guerrière,  &  à  fon  Courage,  en  leur 
préfe'rant  la  Paix;  &  il  fe  tient  tou- 
jours prôt  à  combattre  ,  dans  le  tems 
même  qu'il  donne  tous  fes  foins  pour 
n'avoir  point  d'Ennemis ,  ou  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir ,  fans  y  em- 
ployer la  force ,  ni  les  armes, 

III.  11  unit  deux  difpoficions  quipa- 
roiftent  contraires ,  &  qui  fe  prêtent 
néanmoins  un  mutuel  fecours.  (>)  Il 
aime  la  paix  :  mais  il  eft  prêt  à  fe  la 
conferver  par  la  guerre.  Ç  s  )  Il  ne  fe 
fait  point  d'ennemis:  mais  il  iren  craint 
aucun.  (  a  )  Il  n'attaque  pas  ;  mais  qui- 
conque l'attaquera ,  le  trouvera  invin- 
cible. 

IV.  Il  intimide  fes  voifins ,  quoiqu'il 
vive  bien  avec  eux.  Ils  les  tient  en 
rcfpcft ,  quoiqu'il  les  ménage.  Il  leur 
tend  une  main  pacifique,  &;  leur  mon- 
tre l'autre  armée.  Il  a  de  bonnes  Trou- 
pes bien  difciplinées,  bien  payées,  com- 
mandées par  de  bons  Officiers  qui  ont 
de  rage  &  de  l'expérience ,  attachées  à 

leur 

{y  )  In  pacc  bcllum  meJicecur.  TbeophiUÛ,  Injf,  iftg,  i. 
f.  C.  X3. 

(  z  ;  Non  times  bella  ,  .non  provocas.  Pdtiei,  TraJ.  »,  ^f . 

(a)  Bellic^fus  quidem  omnium  inaiinaèpacmcusfucrlc «ro- 
H  enim  illi  pacem  colère  licec.  qui  laceflànces  ulclfci  poceft* 
Syntf.ad  Iwfer,  Arcai.de  Rfg.f,  i$» 
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leur  Prince  par  les  liens  les  plus  étroits , 
retenues  avec  peine  dans  un  repos  con- 
traire à  leur  ardeur,  &  brûlantes  d'en- 
vie de  fignaler  leur  courage  &  leur  zè- 
le par  de  grandes  aftions.  Il  a  de  for- 
tes Places  &  bien  munies.  Il  a  des 
Magazins  &  des  Arfenaux  bien  rem- 
plis. Ses  Finances  font  en  bon  ccat: 
fou  peuple  eil  prêt  à  lui  fournir  avec 
joyc  des  fecours  extraordinaires.  On 
fçaic  qu'il  en  eft  uniquement  aimé.  On 
eil  bien  inftruit  que  d'autres  Princes 
qui  font  dans  fon  alliance ,  &  qui  con- 
noiflent  fa  valeur  &  fon  mérite ,  entre- 
ront dans  fes  intérêts  dès  qu*on  l'atta- 
quera. Tout  cela  tient  en  bride  les 
plus  inquiets ,  &  c'efl:  ce  formidable  ap- 
pareil de  guerre,  qui  conferve  la  paix, 
&  qui  lui  fert  de  bouclier  &  de  dé- 
fenfe. 

V.  Il  faut  feulement  prendre  garde, 
comme  on  l'a  remarqué  ailleurs,  à  ne 
pas  furcharger  l'Eut  d'un  trop  grand 
nombre  de  Troupes  pendant  la  raix, 
en  portant  les  précautu^s  trop  loin.  Il 
fuffic  d'entretenir  les  vieux  Corps ,  ré- 
duits par  la  reforme  à  une  ji^te  propor« 
tion  avec  les befoins publics;  de  corner* 
ver  beaucoup  d'0£Bcie£s  9  &  principale* 
ment  ceux  qui  ont  delà maor*  ' 
Y  4 
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l'âge;  &  d'être  par  ce  moyen  toûjotifs 
prêt  à  former  en  peu  de  tems  une  nou- 
velle Armée,  qui  par  le  mélange  des 
anciennes  Troupes ,  &  la  conduite  des 
anciens  Officiers  :  à  qui  Ton  donnera 
les  nouvelles  Compagnies  &  les  nou- 
veaux Regimens ,  fera  peu  différente  de 
celles  qui  ont  vu  le  feu,  &  que  les  dan- 
gers ont  aguerries. 


CHAPITRE    XXIII, 

Ci  qu  il  faut  penfcr  delà  Gloire  des  Conque- 
rans.  Quelles  Conquêtes  fontjujies  :  Com- 
ment il  faut  traiter  les  Peuples-conquis. 

Article    I. 

Ce  qu'il  faut  penfer  de  la  Gloire  des 
Conquérans. 

I.  /^^E  que  j'entens  ici  fous  le  nom  de 
V^-/  Conquérans ,  eft  conforme  à  l'i- 
dée que  prefque  tout  le  monde  s'en  eil: 
formée.  Ce  font  des  hommes  qui  pen- 
fent  à  étendre  leur  empire  ,  s'ils  font 
nez  Rois ,  ou  qui  défirent  d'en  acqué- 
rir un ,  s'ils  ne  font  pas  Souverains  ; 
qui  font  paflîonnez  pour  la  Gloire  qui 

vient 
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vient  des  armes,  &  qui  ne  trouvent 
rien  de  plus  grand  que  de  s'aflujettir  les 
autres  Princes  ;  qui  fupponenc  avec 
peine  qu'on  leur  foit  égal,  ou  qu'on 
leur  foit  fupérieur ,  qui  ne  bornent  kurs 
dcfleins  &  leurs  prétentions  que  par 
rimpuiflânce  d'aller  aufli- loin  que  leurs 
défirs ,  qui  voudroient  être  les  maîtres 
de  tout ,  &  tenir  tout  le  monde  dans  U 
dépendance,  fiperfonnen'ymettoitob-. 
ftacle^  &  qui  ont  une  Ambition  encore 
plus  étendue  que  l'univers* 

I I.  Ces  hommes  ne  penfeiit  qu^  vain- 
cre ,  &  ils  font  peu  délicats  fur  les  Pré- 
textes de  la  Guerre.  Ils  croyeot  avoir 
tout  fait ,  quand  ils  ont  réùffi  ;  Ôc  pit^ 
ce  que  perfonne  n'a  pu  les  empedier 
de  vaincre,  ils  fc  penuadent  au(Ji  que 
(b)  perfonne  n'a  clroit  de  Icor  dcmat»' 
der  compte  de  la  Viftoirc* 

III.  Ils  regardent  k$  regl»  com- 
munes de  la  jufticc^  (c)  comme  ccf 
loix  qui  n'obligent  que  les  partictiakrtf 
&  qui  n'ont  lieu  que  dans  ks  co^Mf- 
tations  de  peu  d'importasict:.  lis    r>t 

croy^t 

(  h  )  Vî£kxiz  caûoDem  son  n^  t  ^ff*ff  ('**  **•  ^W  ^  * 
Xévoltex  ctmtre  Us  ^gméim ,  4dm/  Tmàê  L*  v  ^^'Pf    '/y*0 

(c)\àïn fummâmcimà Ttfim^d ifsnic*wi,  fc Uà s^**^ 
re  »  privaue  dooius  :  dealiorff  ccnuic  m*»  U^^mi»  «ik   44 
foit  Ttiidâf  [efréfânm  s  U  tmuftiu  éU  t  AtâtHi*  4m*  Â^ 
(if,  !..  I).  AMëéL  KU^' 
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croyent  pas  qu'on  doive  leur  affujettir,  ni 
les  Souverains ,  ni  les  hommes  extraor- 
dinaires, dont  le  cœur  ne  peut  être 
borné  par  une  condition  me'diocre  :  Et 
ils  trouvent  môme  une  efpece  de  baflef- 
fe  à  examiner,  s'il  eft  jufte  que  des  Prin- 
ces plus  vaillans  &  plus  entendus  à  la 
Guerre  que  les  autres  deviennent  leurs 
maîtres  ;  un  tel  examen  n'étant  propre , 
Xelon  eux ,  qu'à  avilir  la  majefté  Royale , 
&  à  la  réduire  à  la  même  gène  &  à 
la  même  contrainte  que  les  particu- 
liers. 

IV.  Ils  commencent  par  leurs  Voi- 
iîns  avec  qui  les  occafîons  de  ruptu- 
re font  plus  ordinaires  ,  &  dont  les 
Etats  font  plus  à  leur  bienféancc.  Ils 
attaquent  enfuite  fous  divers  prétextes 
les  Provinces  dont  ils  fe  font  approchez 
par  ces  premières  Conquêtes.  Quicon- 
que veut  conferver  fa  liberté ,  devient 
leur  ennemi.  Il  faut  fe  foûmettre  pour 
devenir  leur  Allié.  (4)  Si  l'on  eft  ri- 
che ,  l'on  excite  leur  Avarice  :  fi  le  Paï$ 
eft  pauvre,  il  irrite  leur  Ambition.  El- 
le 

(d)  Rapcores  orhls,  poflquim  cuQâa  vaftanribas  dcfb^ic 

tfrr.t ,  ôc  mare  fcriitantur:  (1  locuuf  '     ^" 

per ,  ambiciofi  :  aufrrre ,  rniddar 
l'crium  ,  atqneubi  ftiiicudinM»  ^- 
un  Général  dês  CaUdwmt" 
/t»Mdint ,  datéS  Tâtit, 


ou  Traité  des  Qualitez^  &c.  515 
le  les  conduit  jufques  au-delà  des  mers. 
Elle  les  agite  &  les  inquiète ,  tant  qu'il 
V  a  des  peuples  qui  refufent  leur  joug. 
fclle  les  porte  à  détruire  tout  ce  qui  ré- 
lîlle,  &  lorfcju'ils  ont  converti  en  de- 
fcrts  les  Provinces ,  en  ruinant  les  vil- 
les, 6c  faifant  périr  les  hommes  ,  ils 
donnent  à  ce  ravage  le  nom  de  Paix. 

V.  Il  ne  faut  qu'un  peu  d'Equité 
pour  condamner  une  fi  étrange  condui- 
te ,  &  pour  déplorer  l'aveuglement  qui 
a  fait  regarder  comme  de  grands  Hom- 
mes 5  ceux  qui  étoientles  ennemis  publics 
du  genre  humain  ,  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  l'ordre  &  la  paix;  qui  mépri- 
foient  toute  jufticc  ;  qui  comptoient 
pour  rien  la  loi  naturelle;  qui  facrifioient 
à  l'Ambition  la  vie  d'un  million  d'hom- 
mes; qui  mettoient  leur  gloire  à  tout 
détruire;  qui  regnoient  (e)  comme  le 
feroient  les  Ours  &  les  Lions ,  s'ils 
ctoient  les  maîtres  ;  qui  n'ufoient  de 
leur  puiffance  que  comme  les  torrens 
&  les  embrafemens ,  en  portant  par- 
tout la  défolation  ;  qui  ne  connoif- 
foient  d'autre  droit  que  la  Force,  & 

(/)qui 
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(/)  fl^î  ^^  croyoient  heureux,  en  ren- 
dant les  autres  miferables. 

V I.  Les  ténèbres  du  Paganifme  n'ont 
pu  empêcher  que  plufieurs  n'ayent  rien 
vu  de  grand  dans  ces  Conquérans ,  que 
leurs  paflions  &  Texcès  de  leur  injulli- 
ce,  (g)  Ils  triomphoient ,  difoient-ils, 
de  leurs  Ennemis ,  &  ils  étoient  les  ef- 
claves  de  leur  cupidité,  (ô)  Ce  n'étoit 
pas  tant  Alexandre  qui  cominandoit  les 
Macédoniens ,  qu'une  furieufe  Ambition 
qui  menoit  captif  Alexandre.  (  i  )  Ma- 
rins paroiflbit  le  Général  de  les  trou- 
pes: mais  il  ne  faifoit  qu'obéir  à  la  paf- 
lion  de  dominer,  (k)  Pompée  couroit 
après  une  vaine  Grandeur ,  en  parcou- 
rant l'Europe  &  TAfie.  Il  fuivoit  une 
ombre  qui  le  trompoit,  quoiqu'il  fe  cou- 
vrît du  prétexte  du  bien  public  ;  &  fî 
Cl  fièvre  avoit  été  moins  ardente ,  il  fe 
feroit  donné  des  mouvemens  moins  vio- 
Icns. 

VII.  Mais 

(f)  Non   efl  ^\Wy\  credis  qnomquflm  fïeri  aliéna  înfclicî» 
taie  fcîiccm.  Senec.  L.  i.  dcClem,  f.  x6. 
Ig  )  Hi  uc  vir.cerenc  holtem  cupidicace  vl£ti  fane.    Sentt, 

(  h  )  Agebac  iiifcHceni  Alexandrum  fjror  aliéna  devaQon* 

di.  nid. 

(  f  ]  Marins  cxercÎEum ,  Marium  diicebat  ambido.  Iftii» 
f  ^}  Ne  Cil.  qaidem  Pompeïj  exceroa  beila  auc doinellica  r 

vircus  auc  roiic  roaiebac  ,  f^  iuùnus  amoc  magoiiudiiiii  fti- 

(.i:.  an. 
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VII.  Mais  par  ces  mouvemens  que 
s'eft-il  procuré  ?  (/)  Où  la  frénefie 
d'Alexandre  a-t-ellc  abouti?  Qu'eft-il 
relié  à  ceux  qui  ont  voulu  tout  avoir? 
Us  ont  été  inquiets  toute  leur  vie.  Ils 
ont  été  tourmentez  par  des  déiîrs  que 
tout  enflammoit ,  au  lieu  de  les  calmer. 
Us  font  morts  dans  la  recherche  de  ce 
qui  leur  manquoit,  fans  trouver  unefb- 
lide  joye  dans  ce  qu'ils  avoient  acquis 
par  toutes  fortes  de  moyens-  Us  fe 
font  eux -mômes  regardez  comme  indi- 
gens  &  malheureux  ,  parce  que  tout 
ce  qu'ils  avoient  ravi  n'avoit  aucune 
projjortion  avec  la  faim  ardente  qui  les 
devoroit ,  &  ils  ont  été  les  premières  & 
l£s  dernières  viftimes  de  leurs  paffions, 
qui  les  ont  encore  plus  agitez  que  l'u- 
nivers qu'ils  ont  mis  en  trouble. 

VIII,  Mai$  c'eft-là  ce  qui  mérite  le 
moins  d'attention.  Us  étoicnt  dignes 
d'éprouver ,  plus  que  les  autres ,  les 
violens  accès  de  leur  fureur ,  &  d'être 
encore  plus  malheureux  fous  la  tyran- 
nie de  leurs  paffions,  que  les  peuples 

dont 

(  l  )  Quid  imereft  quot  eripuerîc  rcgna  Alexander ,  (mot  de- 
dnic ,  quantum  ceiraïuin  uibuco  prcouK!  Tanuiin  imdeift-« 
quautiidi  cupic.  Nec  hoc  Alezandci  Mncua  viriiui|.fiiic  ■  ftdcNn- 
Bium  quoi  hiniiuia  iaicayit  implcoilot  ^IfUQ*  Li,s«  m4m^ 

«W  C.  1.  d-  J.  ..  ,.      :    j      ,^.,j  ,  j 
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dont  ils  devenoicnt  les  Tyrans.  Ce  qui 
mcricc  de  la  reflexion  ,  ou  plutôt  de 
l'indignation  &  de  l'horreur,  eft  l'In- 
juflice  énorme  de  leurs  defleins ,  &  les 
crimes  infinis  qui  leur  ont  fervi  de 
moyens  pour  les  exécuter. 

IX,  Car  félon  l'exafte  vérité,  (m) 
Gue  font  les  Empires  ufurpez  ?  Que 
lotit  les  Royaumes  acquit  fans  aucun 
droit  légitime  y  li  non  des  brigandages  ? 
Ce  qu'on  vole  fur  les  grands  chemins 
n'a  pas  une  origine  plus  injufte ,  ni  un 
titre  plus  odieux.  La  violence  eft  éga- 
le des  deux  cotez:  la  pofTeflTion  eft  la 
même.  Le  Voleur  eft  maître  de  fon 
butin ,  comme  rUfurpateur  l'eft  d'une 
Province  ou  d'un  Royaume  :  les  motifs 
&  les  moyens  font  femblables.  La  for- 
ce &  le  crime  font  de  part  &  d'autre 
les  feules  loix.  L'Impunité  feule  tient 
lieu  d'autorité;  Ôcla  différence  descho- 
fes  ufurpées  n'eft  propre  qu'à  faire  re- 
garder le  Voleur  comme  moins  cou- 
pable. 

X.  Mais  («)  pour  rendre  la  chofe 

plus 

(  m  )  Rémora  juiluiâ  quîd  func  Régna ,  nifi  magna  lairo- 
Ctnia  >quiaCk  ipf'a  latrocinia  qiiidfunc,  niH  parva  rcgna?  S,  Aui, 
L.4r    dfCtvit.  P'iC.4 

(  n  )  Lairocinium  fi  in  tanrum  perditorum  hominiim  acccf- 
(iUu»  crc^ci^,  uc  &  loca  rené  ar ,  civiraces  occupée,  nopulos 
TuLiugei ,  evideiuiui  regni  oonicu  ^lHimU ,  <]Uockci  jàni  in  ma- 
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plus  fenfibie,  il  ne  faut  que  conduire 
un  Voleur  jufqu'au  Trône  par  les  fuc- 
cès  de  fes  crimes.  Il  commence  par  fe 
rendre  redoutable ,  en  s'uniffant  des 
hommes  aufli  injuftes  que  lui ,  mais 
pleins  de  courage ,  &  capables  de  tout 
entreprendre.  Sa  troupe  groflit,,  &  le 
met  en  état  de  tenir  la  campagne.  Il 
furprend  une  Ville.  Il  en  affie'ge  une 
autre.  Il  devient  maître  d^une  Provin- 
ce ,  &  enfuite  de  plufieurs.  Enfin  fon 
Etat  eft  un  Royaume  :  &  il  prend  alors 
le  titre  de  Roi.  Un  tel  fuccès  empêche- 
t-il  qu'il  ne  foit  un  Voleur^  que  fes  an- 
ciens crimes  ne  méritent,  punition ,  que 
les  dernières  ufurpâtions  ne  fbient  auffi 
injufbes  que  les  premières ,  qu'il  ne  foie 
un  fcelérat  aflis  fur  le  Trône ,  &  qu'il 
ne  foit  un  très -méchant  homme,  quoi- 
que devenu  Conquérant? 

XL  Toutes  ces  pcnfëesr  font  de  St. 
Auguftin^  qui,  pour  leur  donner  une 
nouvelle  force, fe  fert  d«  (a)  la  répon- 

fe 

nifefto  confère ,  non^  adcmpta  cupidîtai ,  fed  addîtâ  îropuiiita*. 
idem.    Ihid, 

(0)  Elcgantcr  &  veracitet  Alexandre  îlfi  magno  quidam 
comprehenfus  pirata  refpoiidit:  nam  cùtn  Rcx  homincm  inter* 
rogailec  q«id  e»  rtderetar  ut  mare  babcrec  infefluniè*llle  libéral 
cootumaciâ ,  quod  tibi ,  inquît ,  ui  orbem  terranim.  .  Se4 
qtiia  id  ego  exij^oo  navigio  facio ,  lacro  vqcoCi  qttia.tu  nùgnS 
çiai&',  ImpciaiM.  «Si  Jkig,  iê9.  ciWK  •  .  • 
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fe  que  fit  un  Corfaire  à  Alexandre . 
lui  dcmandoit,  en  vertu  de  quoi  il  t 
bloit  le  commerce ,  &  inquiétoit  la  i 
ff  Je  le  fais,  lui' dit-il  avec  une  lit 
,f  fiere ,  par  le  même  droit  que  ^ 
n  croyez  avoir  de  troubler  l'unr 
„  Mais  parce  que  je  n'ai  qu'un  ; 
M  vaifleau ,  je  fuis  traité  de  Pirate  ! 
f,  Brigand  ;  au  lieu  que  vous  paflez; 
9,  un  grand  Général ,  à  caule  que  • 
„  faites  le  même  métier  que  moi  ; 
f9  une  puiflante  Ilote. 

XII.  Cette  réponfe  étoit  fans  r 
que  ;  &  elle  couvre  de  confufion  i 
qui  exercent  avec  beaucoup  de  dé 
ies  &  beaucoup  d'éclat  l'indigne 
feffion  de  Brigans  ;  &  qui  couvrer 
fpécieux  nom  de  Conquêtes ,  des  L 
pations  qui  ne  méritent  que  cek 
Vol  &  de  Rapine. 

XIII.  Alexandre  jugeoit  bien  du  < 
faire  ;  &  le  Corfaire  jugeoit  bien 
lexandre.  L'un  étoit  frappé  de  l'i 
tice  d'un  particulier ,  qui ,  pour  fatis 
fon  Avarice ,  pilloit  les  Marchands 
l'autre  fe  regardoit  comme  moins  co 
ble  que  celui  qui ,  pour  fatisfaire  fon 
bition,  ufurpoit  des  Royaumes  ent 
&  troubloit  tout  Tunivcrs. 

XIV.  C'eft  par  de  teUes  idées , 
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les  coupables  eux-mêmes  nous  fournie- 
fent ,  qu'il  faut  corriger  rimpreflîon  que 
les  injuftes  louanges  de  quelques  Hif- 
toriens ,  &  les  lentimens  de  plufîeurs 
perfonnes  ,  féduires  par  l'image  d'une 
faufle  Grandeur ,  font  fur  les  efprits  de 
quelques  Princes.  Il  faut  qu'ils  met- 
tent toujours  au  même  niveau  un  Vo- 
leur de  grand  chemin  &  un  Conqué- 
rant, fi  ce  dernier  n'a  pour  fe  juflifier 
que  les  mêmes  raifons  qu'un  Voleur  al- 
legueroit.  Il  faut  qu'ils  ne  jugent  ja- 
mais d'une  entreprife  par  le  fufccès, 
mais  par  les  règles  immuables^  de  la  juf- 
tice.  Il  faut  que  le  crime  leur  paroif- 
fe  toujours  honteux  ,  quoiqu'impunî , 
quoiqu'applaudi  par  le  fîéclc  ,  quoi- 
que placé  fur  le  Trône ,  &  tenant  fous  fes 
pieds  la  Vertu.  Ils  faut  qu'ils  àyenc 
toujours  préfent  à  l'efprit  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  Chapitre  précèdent  (Art.  III. 
&  IV.  )  contre  les  Guerres  injuftes ,  & 
qu'ils  comprennent  que  le  fouverain 
malheur  elt ,  de  faire  fervir  à  l'Ambi- 
tion, la  Puiflance  qu'ils  ont  reçue  de 
Dieu ,  pour  maintenir  l'ordre,  la  fidéli- 
té,  &  la  paix. 

X  V.  Mais  comme  il  eft  difficile  de 
détruire  pleinement  des  préjugez   qui 
ont  de  fecretcs  racines  dans  la  corrup- 
tion 
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tion  du  cœur,  &  qui  font  entretenue 
par  les  faufTes  maximes  du  peuple,  il 
importe  de  confiderer  de  près  la  fage 
conduite  d'un  Prince  qui  cherche  la 
Gloire  par  la  Juftice  ;  &  la  vie  inquiette 
d'un  autre  qui  fe  trompe,  &  fur  la  ve'- 
ritable  Gloire ,  &  fur  les  moyens  de 
l'acquérir.  Je  me  fervirai ,  pour  les  com- 
parer, de  la  méthode,  auflî-bien  que 
des  exprefllons  de  l'un  des  plus  grands 
Hommes  qu'ait  eu  TEglife, 

XVI.  „  (p  )  Ne  nous  perdons  point 
„  dit  St.  Âuguftin,  dans  de  vaines 
f}  idées,  qui  n'ont  que  du  vent,  & 

f> .  rien 

(  p  )  Hoc  Qc  Cidliui  dijudiceur  •  non  vanefcamas  inani 
venrofîuce  iaâatî ,  acque  obtendamus  incentionii  aciem  ald- 
fonis  vocabulis  retum  ,  cum  audimus  populos ,  rcgna  /pcovin* 
cias  :  fed  duos  conlUcuamus  homines  :  (  nam  (ingulus  quifque 
homo  uc  in  fermone  una  littera,  ita  quafi  elcinencum  Hl  ci- 
vicacis  ôc  Regiii }  quorum  duorani  hominum ,  i>auperein  unum, 
vcl  ponùsmediocrem.aliuiD  prxdivitem  cogiceinus:  feddivi- 
tem  cimorîbus  anxium,  mzroribus  tabcfceoccm,  cupidtiacefla- 
crantera,  nunquam  (ccurum.  femper  inquietuoirperpetuisiolmi* 
ciciarum  coiucntionibus  anhelantetn  ,  augemem  fane  hts  mU 
fêciis  panîmonium  fuum  in  immciiTum  modun  rat<]ae  Hlu  aug* 
mentis  curas  quacjue  amariiTimas  aggerenrem  :  mcitiocrein  vt' 
fo  illum ,  te  Umiliari  parvà  atquç  fuccln«aâ  fibi  fuflPidentem , 
cacilTîmum  fuis  «  cuat  cognaris ,  vidnis  «  amicis  ,  dulciitiinâ  pa> 
ce  gaudcflteni ,  piecate  reli}^iofum  «  benignuin  mente ,  faaum 
corpore,  vira  parcum  ,moiibus  caftum  ,  confdcncià  fecurum  : 
ncfdo  U(rum  quifpiam  ici  defipiac ,  uc  audeac  diibirar«  quem 
prsrferac.  Uc  cigoin  hisduobus  homi:iibus«  ira  induabusfa« 
miliis,  ita  in  duobus  popuH<: ,  ira  in  duobis  Regnis  régula 
fequitur  scquitaiis ,  quâ  vigilantct  adliibitâ ,  fecilc  vidcbimus 
ubi  habiter  yaaitas ,  Ôc  ubi  fdicicas.  S,  Auruft.  L.^.dt  Civit' 
VtiC.  3. 
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rien  de  folide  :  ne  nous  laiflons  point 
étourdir  par  de  grands  mots ,  &  par 
les  noms  magnifiques  de  Provinces , 
de  Peuples ,  de  Royaumes  :  nous  ne 
jugerons  bien  de  deux  Rois  de 
différent  caraftère  ,  dont  l'un  aime 
la  Paix  &  la  Juftice ,  &  l'autre  la 
Guerre  &  les  Conquêtes ,  qu'en  exa^ 
minant  deux  hommes  particuliers, 
dont  les  inclinations  font  à-peu-prè$ 
femblables  à  celles  de  ces  deux  Prin- 
ces. La  différence  de  leurs  conditions 
n'y  fait  rien  :  car  ce  qu*cft  une  let- 
tre dans  le  difcours ,  un  Citoyen  Teft 
dans  une  Ville  &  dans  un  Royaume  ; 
&  le  moyen  de  bien  juger  de  tout , 
ell  de  bien  connoîtrc  chaque  partie. 

>  Suppofons  que  l'un  de  ces  deuxhom- 
,  mes  eft  pauvre ,  ou  plutôt  qu'il  a  ua 

>  bien  médiocre,.  &  que  l'autre  eft  fort 

>  riche  ;  que  le  Riche  eft  agité  par  de 

>  continuelles  craintes ,  dévoré  de  cha- 
,  grins,  tourmenté  par  fcs  défirs,  ia» 
,  mais  tranquille,  toujours  inquiet ,  n  é* 
,  tant  jamais  fans  procès;  &  fans  difpu- 
y  tes  y  augmentant  à  la  vérité  très-coft- 
,  fiderablement  fon  bien  par  ces  triftcs 
.  moyens  ;  mais  ajoutant  en  même  tcms 

>  aux  foins  qui  le  confument ,  de  nou- 
velles  inquiétudes,  qui  répandent l'a- 

„  mertumc 
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M  mertume  fur  tout  ce  qu'il  a ,  &  fur 
,f  tout  ce  qu'il  fait  :  au  lieu  que  celui 
,9  dont  le  bien  eft  médiocre,  fe  trouve 
f>  heureux  dans  fa  médiocrité  ,  parce 
9f  qu'il  fçait  borner  fes  befoins  &  fes 
f>  défirs  à  ce  qu'il  a  ;  il  eft  cher  &  pré- 
f9  deux  à  fa  famille  ;  il  vit  en  paix  & 
99  dans  une  parfaite  intelligence  avec  fes 
99  parens ,  fes  voifins  &  fes  amis  ;  il  eft 
>,  plein  de  Religion  &  de  pieté  ;  il  ne 
>>  penfe  qu'à  obliger  &  à  faire  plaifîr  ; 
99  il  jouit  d'une  parfaite  fanté,  que  fa 
9*  Frugalité  fert  à  entretenir  ;  il  eft  chaf- 
99  te  &  ennemi  de  toutes  les  paffions 
99  contraires  à  la  Pureté  &  à  la  Tran- 
99  quillitc  de  la  Confcience,  dont  il 
w  éprouve  dans  tous  les  tems  le  repos 
99  &  le  calme.  Je  ne  fçais  fî  quelqu'un 
99  peut  être  déraifonnable  à  tel  excès , 
99  qu'il  hézite  à  préférer  la  condition 
99  de  ce  dernier  à  celle  du  Riche  :  &  dès 
f9  lors  je  demande  qu'on  juge  de  deux 
99  Familles  comme  on  juge  de  ces  deux 
99  Hommes.  Qu'on  obferve  la  même 
99  règle,  quand  on  compare  deux  Peu- 
99  pies  ,  ou  deux  Royaumes  ;  &  l'on 
99  verra ,  en  fuivant  toujours  la  même 
99  équité  &  la  même  lumière ,  combien 
>>  il  y  a  de  Vanité  &  d'IUufion  dans  la 
?9  prétendue  Gloire  d'un  Conquérant , 

99     & 
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,9  &  combien  au  contraire  il  y  a  de  vérita- 

•  „  ble  Bonheur,  &  pour  le  Prince,  &  pour 

V  fon  Etat ,  quand  il  le  gouverne  avec 

,,  un  efprit  de  fageffe  &  de  modération. 

XVI I.  Mais  dans  le  parallèle  que  x 
fait  St.  Auguftin,  &  dans  tout  ce  qui 
a  été  dit  jufqu'ici  ^  l'on  fuppofe  qu'un 
Prince  inquiet  aggrandit  réellement  fes 
Etats  par  des  Conquêtes  :  au  lieu  qu'il 
arrive  très-fouvent  qu'il  ne  fait  que  des 
efforts  inutiles ,  &  qu'il  ruine  fes  fujets  , 
fans  pouvoir  étendre  les  bornes  de.  fon 
empire.  Il  entreprend  des  guerres  mal- 
heureufes ,  qui  épuifent  ion  Royaume 
d'Hommes  &  d'Argent  ;  qui  font  périr 
le  Commercé  ;  qui  éteignent  les  Arts  & 
les  Sciences.  Il  excite  la  jaloufie  &  la 
défiance  des  Princes  voiiîns ,  qui  s'unif- 
fent  pour  réprimer  fon  Ambition ,  qui 
lobligent  à  fe  défendre  au  lieu  de  les 
attaquer,  &  qui  tâchent  de  le  réduire 
à  un  tel  état,  qu'il  ne  puifle  les  intimi- 
der. Il  eft  contraint  d'achetter  la  paix 
qu'il  avoit  lui-même  troublée,  &  de 
reftituer  pour  cela  des  Places  ufurpées , 
&  d'en  rafer  d'autre»  qu'il  avoit  forti- 
fiées avec  des  dépenfes  infinies.  Il  efl: 
forcé  de  paffer  les  dernières  années  de 
fa  vie  dans  la  guerre^  au  lieu  du  repos 
qu'U  s'y  étoit  promis.  Elle  devient  plus 

gêné- 
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générale  &  plus  animée ,  lorfqu'il  en 
cil  las ,  &  qu'on  fçaic  bien  qu'il  délire 
de  la  terminer ,  môme  à  des  conditions 
hontcufes.  On  commence  à  le  méprifer , 
lorfqu'il  n'eft  plus  en  état  de  méprifer 
les  autres.     On  lui  demande  plus  qu'il 
n'a  pris.     On  veut  lui  enlever  Ion  an- 
cien héritage ,  pour  le  faire  repentir  de 
ks  ufurpations  :  &  il  éprouve  dans  une 
trille  vieilleffe  ,  la  vérité  des  impré- 
cations que  l'Ecriture  fait  contre  les 
Princes   qui  s'imaginent  être   grands, 
parce  qu'ils  font  orgueilleux  &  injuf- 
tes:  ff  {q)  Malheur  à  vous ,  dit -elle 
99  à   l'un  d'entr'eux,    qui    raviffez  ce 
99  qui  n'eft  point  à  vous  ;  penfez-vous 
99  donc  que  vous  ne  ferez  pas  vous-mê- 
w  me  la  proye  d'un  autre  V  Et  qu'après 
>>  avoir  méprifé  les  autres  ,   vous  ne 
99  tomberez  pas  vous-même  dans  le  mé- 
99  pris  ?  Il  viendra  un  tems ,  où  vous 
99  ceflerez  d'ufurper  ce  qui  n'eft  point 
99  à  vous ,  &  où  vous  ferez  la  proye  des 
99  autres  :  où  vous  ferez  las  de  traiter 
99  les  autres  avec  mépris ,  &  où  vous  en 
99  ferez  méprifé.    • 

XVIII.  L'idée 

(ij)  Va:  î  qui  pr.Tdniîs,  nonnç  &:  îpfe  prxdaberîs  ?  *:tjiii 
A)ernis ,  nonne  ôc  ipfc  fperneri«  ?  Ciim  confiimmaveris  dcpri» 
dacîoncm,  depr.xdaberis  :  cum  fatigatus  deficris  coutemncrc* 
•ontemneris.  Ifû,  C,  XXX in.  v.  i. 
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XVIII.  L'idée  faftueufe  qu'un  Prin- 
ce s'étoit  eflForcé  de  donner  de  lui-mcme , 
difparoît  alors.  On  lui  infulte,  dès 
qu'on  ne  le  craint  plus  ;  &  il  eft  con- 
traint :de  foufFrir  qu'on  dife  hautement  de 
lui  ce  qui  eft  marqué  dans  un  Prophète  : 
ff  (r)  Quoi  !  eft-ce  donc-là  cet  homme 
f,  qui  troubloit  toute  la  terre ,  qui  ébran- 
f}  loit  les  Royaumes , .  qui  défoloit  l'uni- 
„  vers,  &  qui  en  ruinoit  leà Villes? 

XIX.  Il  eft  honteux  àl'OrgueU  &  à 
la  Fierté ,  de  finir  aûifî  par  l'Humilia- 
tion :  mais  celle  qui  eft  inconnue  aux 
hommes ,  &  qui  eft  réfervée  pour  l'autre 
vie ,  eft  bien  d'une  autre  efpece  :  &  une 
Confulîon  éternelle  eft  un  étrange  contre- 
poids de  la  fauffe  Gloire  des  Conquérans. 

XX.  Mais  à  n'examiner  que  les  cho- 
fes  dont  nous  fommes  ici  les  témoins , 
fans  porter  plus  loin  no$  vues ,  c'eft 
un  très-grand  malheur  pour  un  Etat, 
que  d'être  gouverné  par  un  Prince  qui 
délire  de  s'aggrandir  par  toutes  fortes 
de  voyes ,  qui  obferve  peu  de  Fidélité 
dans  les  Traitez,  qui  ne  demeure  en 
paix  qu'autant  qu'il  y  eft  contraint ,  qui 
voit  avec  des  yeux  jaloux  le  bonheur 

des 

(  r  )  Numquk)  îfte  eft  vît  qui  conrarbâvîc  terram ,  cpiî  con- 
cufïît  Régna  ,  qui  pofuit  orbem  defercum  ,  &  mbescjus  de- 
ftruxic  ?  Jféi,  C.XIV.  v.  U,  &  17. 


5^8        Ivfliîutkn  Sun  Prince, 
des  autres ,  qui  cft  toujours  préparé  à 
facrifier  leur  intérêt  au  fîen ,   &;  qui 
change  en  ennemis  tous  fes  voifins. 

XXI.  C'eil  une  conduite  toute  op- 
pofée  qui  fait  la  véritable  force  d'un 
Etat,  &  un  Prince  fage  doit  s'appliquer 
à  éteindre  les  défiances  des  autres ,  en 
n'entreprenant  jamais  rien  que  de  jufle, 
en'  gardant  religieufèmcnt  les  Traitez , 
en  fe  déclarant  ennemi  de  tout  artifice , 
en  voyant  avec  joye  le  bonheur  &  la 
tranquillité  de  fes  Voifîns ,  &  en  con- 
fervant  pour  eux  les  fentimens  de  Jufti- 
ce  &  de  Bonté,  qu'il  délire  qu'on  ait 
pour  lui-même. 

XXII.  Je  fçais  qu'on  penfe  que  les 
Princes  &  les  Républiques  ne  fe  gou- 
vernent que  par  des  motifs  d'intérêt ,  & 
que  la  bonne  Intelligence  n'eft  à  leur 
égard  qu'une  Politique. 

X  XII I.  Je  conviens  que  cela  eft  ainfî 
pour  l'ordinaire;  mais  pourquoi  ne  join- 
droit -on  pas  à  la  Politique  un  motif 
fupérieur  d'Equité ,  ou  même  de  Bon- 
té? Efl-on  moins  prudent  pour  être 
jufte  ?  Eft- on  plus  expofé  à  l'envie, 
parce  qu'on  en  eft  exempt  ?  Veille-t-on 
moins  à  fes  propres  intérêts  ,  parce 
qu'on  n'eft  pas  ennemi  du  bonheur  des 
autres?  A-t-on moins  d'Elévation  &  de 

Gran- 
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Grandeur,  parce  qu'on  eft  droit  &  fin^ 
çere  ?  Et  perd -on  quelque  chofe  de  îa 
Dignité ,  patce  qu'on  ne  veut  rien  uftir- 
per ,  non  feiilemeat  par  Impuii&nce  ou 
par  Crainte,  mais  auffi  par  un  fenti- 
mcnt  de  Noblefle  &  de  Vertu  ? 

XXIV.  Cltfimporte  à  utt  grand  Prin- 
ce que  les  autres  ,dyent  à  &n  égajrd  des 
difpofitions  moins  pures,  &  qu'ils  nç 
vivent  bien  avec  lui  que  par  des  vues 
de  politique  Ô5  d'intérêt  %  S'abaiffera- 
t-iljufqu'à  ces  foibles  motifs  pour  leur 
reflembler?  Avtra-t-il  hotttet.de  les  fur- 
paffer  en  JuHice  '&  en  Grandeur  d'ame? 
Et  renoncera- t-jl  an  folidé,  avantage 
qu'il  afiir  eux,-  parœ  qu'ils  iConfentent, 
à  le  lui  céder?    .^     :     .  '  ;     .      :   --    '• 

XX  V.  On  peut  raffurer.  an  contrai- 
re ,  que  s'il  fçait  fe  conrerver  une  fi  no» 
ble  difUnâiojÇi. ,  &  piyotiver  dans>  des 
occafîons  jjnpotteftfçç ,  qu-on peut  prea- 
dre  cong^nce  çn  hài/Xs')  Jes  Prindes 
fes  voîfms  le  feront  hoïitteur  d?imitérik 
conduite,  &  d'agir  par -des  fentimens 
aulU  purs  que  les  fiens.^  &  qu'il  aura  la 
::.  gloire 

(  s  )  Tantùtn  àutorhail»  apud  ejrtcrâs  pentes  nenîo  bab'uît. 


qoâ  illedicebat  :  maHeie  iirtimi  tiv^mTervare ,  qoàm  l 
tes  ocddecQ.  Jn/,  0^^  m^"^^  f*  ijfi 
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^oirc  de  ibbftiraer  parmi  eux  anx  mo« 
dfs  d'une  politique  intérefTée ,  des  vues 
plus  grandes  «  pins  dignes  de  leur 
élévation  :  car  il  n'eft  pas  id  queftion 
de  Foîbleflê  6n  d'Indolence,  il  s'agit 
d'une  Gnnàcar  d'ame  qui  fçait  défen* 
dre  fim  bien,  fans  défiurer  celui  d'au- 
tmi>  &  qui  craint  Dieu^  mais  non  les 
Hommes; 

AnficLx    IL 

QuittiS  Cmquiies  Jmt  jufies. 

L  Un  Prince  tel  que  je  le  fuppNofê  ^ 

rit  devenir  G>nquérant  à  jufte  titre  : 
le  plus  jufte  de  tous>  elt  quand  il 
eft  forcé  de  conquérir  fes  propres  Etats , 
occupez  par  un  Ufurpateur^  ou  foule- 
vtz  contre  leur  légitime  Souverain.  Il 
doit  fentir  ce  qu'il  eft  hé»  &  ce  qu'on 
lui  doit  ;  &  ce  feroit  une  lâcheté  hon-^ 
teufe,  s'il  préféroit  l'Amour  du  Repos 
à  une  Guerre  nécellkire^  ou  s'il  la  ter- 
minoit  ians  être  rétabli  dans  tous  fes 
droits  >  ou  s'il  aviliflbit  fa  Dignité  enfe 
foûmetunt  à  des  conditions  déshono- 
rantes. 

IL  U  peut  aufli  faire  de  juflies  Con- 
quêtes dans^r£tat  àhm  Prince  vo^in  qui 

lui 
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lui  a  déclaré  la  gaerre  mal  à  propos  ^ 
qui  l'a  jette  dans  de  grandes  dépaiks  » 
qui  a  ruiné  une  partie  de  fon  Paîs^  & 
qui  lui  doit  une  jufte  compenfânon  de 
toutes  ces  pertes.  U  faut  feulement  ob- 
ferver  que  les  Conquêtes  tiennent  liea 
d'une  exafte  reflitution ,  Se  ou'elles  ne 
s'étendent  pasbeaucoiq>  au-odà. 

m.  U  peut  même  demeurer  le  maî* 
tre  d'une  Province  entière,  ou  d'un 
grand  Ëut^  quand  il  n*a  pu  forcer 
le  Prince,  ou  leConfeil  publiera  vivre 
en  paix  avec  lui,  &  à  tenir  les  Trait» 
dont  on  étoit  convenu.  Autrement  il 
faudroit  être  toujours  en  guerre  ,  & 
laifler  à  un  Prince  inquiet ,  ou  à  une 
République  remuante ,  de  quoi  la  rendre 
étemelle.  On  commence  à  la  vérité 
par  des  punitions  jrius  /importables  :  on 
retient  des  Places  ;  on  en  f^  rafo  d'au- 
tres ;  mais  fi  ces  diâcisens  ne  faSfcat 
pas,  on  confêrve  enfin  tout  ce  qu'on  a 
conquis;  &  l'on  y  eft  bien  fondé  da 
côté  de  la  jufiice,  quoique  foav^^^nt  la 
jaloufie  des  antres  Princes  y  mette  ob- 
Itacle,  &  qu'elle  contraigne  de  re(timef 
ce  qu'on  auroic  pu  légitimement  r&emr. 


Z  %  \^^ 
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\  Article,  Il  I. 

Comment  il  faut  traiter  les  Peupler 
conquis, 

I.  Lorfque  de  nouvelles  Villes ,  ou 
de  nouvelles  Prpvinces  font-ré.unies  au 
corps  de  l'Etat  par  des  Traitez  qlii  en 
aÛTurent  la  pofMlon^  il  faut  s'appli- 
quer à  leur  faire  oublier,  leurs  anciens 
IMaîtres ,  &  leurs  anciennes  inimitiez , 
en  ne  les  diftinguant  en  rien  des  fujecs 
naturels,  en  oofervant  religieufement 
tout  ce  qui  leur  a  été  promis  /  en  ne 
leur  impofant  aucun  nouveau  Tribut, 
les  déchargeant  même  d'une  partie  des 
anciens ,  s'Us  étoient  exceflifs  ;  coiifer- 
vant  une  grande  équité  dans  toutes  cbo- 
fes  à  leur  égard  ;  les  intéreflant  au  Com*- 
merce  ;  leur  faifant  trouver  du  gain  dans 
leur. nouvelle  condition;  leur  donnant 
des  Gouverneurs  très-fages  &  très-mo- 
derez,  aufll-bien  que  très-vigilans  ;  ne 
l^ifTant  de  Troupes  à  leur  garde  que  cel- 
les qui  font  néceffaires  ;  ne  leur  mon- 
trant point ,  par  un  excès  de  précau- 
tion, qu'on  cfl  dans  la  défiance;  &  ne 
leur  apprenant  point  à  y  être  auflî  par 
m  tel  exemple. 

IL  L'Em- 


nu  Traité  des  Qualitez ,  '&c.  5  Jj 
n.  L'Empereur  Claude,  dans  un  ex- 
cellent difcours  qu'il  fit  au  Sénat ,  pour 
juftifier  le  privilège  de  Citoyen  Romain 
qu'il  avoit  accordé  aux  Peuples-  de  la 
Gaule,  remarqua  judicieufement,  que  (  r  ) 
ce  qui  avoit  perdu  les  Républiques  de 
Lacedémone  &  d'Athènes ,  étoit  l'extrê- 
me différence  qu'elles  avoient  mifes  em- 
tre  les  Citoyens  &  les  Peuples  conquie^ 
traitant  toujours  les  derniers  conMnc 
étrangers,  les.  tenant  feparez  de  tout, 
&  ne  les  intéreflânt  ainfi  jamais  aU  bien 
public  :  au  lieu  que  le  Foirdat-eur  de 
Rome,  par  une  politique  infiniment 
mieux  entendue ,  avoit  incorporé  dans 
le  nombre  des  Citoyens  •  les  Peuples 
qu'il  avoit  vaincusL;  &que  dam  le  p^ 
même  où  il  les  avoit  combattue  cdiime 
ennemis' /il  les  avoit  reçus  comme  merff- 
bres  de  l'Etat ,  admis  à  tous  les  Pîrivir 
leges  des  fujets  naturels ,  &  intéreflêz 
à  défendre  la  Ville  même  qu'ils  avôient 
attaquée.  '    .  '         ♦ 

m.  Ce  fut  principalement  par  ce 
moyen,  que  le. plij^S; itendu  de  tous  leg 
Empires  nt  un  corps,  dont  toutes  les 

parties 

(  t  )  Q^d  aliud  exttîo  LaccdcmonHs  &  AtbcnUnlîbut fuit» 
niil  qdod  viâoc  pro  alienigeois  arccbant }  Ac  Condicor  ooftec 
RÂitiulus  camihn  rapicnti^.  va^ixU,  ucylçtpr^ue. populos  eodem 
die  hoftes»  dda  cives  habucrir,  Tacit.  L.  xi.  4flMt,  p,  17^ 
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534  Inftituiùm  ^m  Prince , 
parties  étoienc  liées  beaucoup  plus  par 
TAffeâion  qae  par  la  Crainte.  Lies  Ro- 
mains avoient  des  Colonies  dans  les  païs  ; 
ic  les  peuples  de  toutes  les  Provinces 
étoient  admis  au  gouvernement  de  VE- 
tat ,  uns  qu'il  y  eût  prefque  de  différen- 
ce entr  eux  &  les  vainqueurs,  (t?)  Les 
Gaules  étoient  pleines  de  Familles  Con- 
iulaires.  Les  Charges  civiles  &  militai- 
res étoient  également  remplies ,  ou  par 
des  Romains ,  ou  par  des  hommes  du 
Païs  :  &  lêlon  la  remarque  de  St.  Au- 
guftin  9  on  diflinguoit  peu  àCarthage  fi 
elle  étoit  libre  ou  vaincue  ;  tout  étant 
commun  entre  fes  Citoyens  &  ceux  de 
Rome  9  &  le  gouvernement  étant  égal 
pour  Tune  &  pour  l'autre. 

IV.  Ceft  cet  exemple  qu'il  faut  fui- 
vre  :  les  voyes  dures  &  hautes  ne  font 
propres  qu'à  entretenir  une  divifiou  dan- 
gereulê ,  qui  éclate  à  la  première  occa- 
fion.  Le  bon  traitement  au  contraire 
fait  aimer  le  Prince,  intéreflè  au  Gou- 
vernement ,  efface  les  anciennes  impref- 
fions  i  &  comme  les  peuples  conquis  fer- 
vent 

(  V  )  Cxtfra  in  commoni  fita  fiint ,  difêig  Certétlh ,  Çiuérd 
dt  tarmée  Rêméume ,  m  cemM  de  Trtptt^  de  LtmêTts ,  iplî  ple- 
roiiK)ue  legiooibus  noftru  prxGdccis .  îp(î  has  aluique  Provi»' 
cias  rcgûû«   aibU  feparanun,  daafiimve.    Téih. L.  4^. Rttt, 


1»     ^-TPCUr.     JH       ^MÊiL.^. 

ôc  siis  jJrK  ts?^  :::^'^    --^ 


C  H  -  ^ 


-^    s    -î 


A  2  r  :  ^  .  ^ 

-L  di  *ii  i-r-.;  *  ^if^^jK.      ^  jr  îir  < 
des  ternies  çx:  :sar-jw.^r     -/^  iv*    > 
nom  il  ^sif^jjji  '^  yu^  ^j^  -.  u   ^-.if 
&  en  GézAnL  iscu  -i  ;p '>^    -    -     ^ 
^9  Nous  ^tx^rsA  as  iu^  i:r  /-  x^.>^ 
p*  &   ncna   :Vciu  *s   ".^Jis   >-r  -^^*s 
^9  aux  aiitrei  ><-irx^î:      J^^/-  ^-v    ^v^ 
n  jugera,  6c  :.  3ia:r-.i/^4  ,  -O"-.-    -«^ 
.,  &ccf':ra  l.ij^^'.vr^e/.-^  >-,-    ,^^,. 

i«  sencei .  «*u&^  M  #«  «.^      ^^ ^ 
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53^        Inftitution^un  Frina^ 

IL.  Ceft  en  effet  un  des  devoirs  du 
Prince  9  de  sVxpofer  pour  TEtat  «  qui 
eft  ÙL  famille  &.ibn  troupeau,  &  d'être 

S  réparé  adonner  fa  vie  pour  la  défenfe 
e  U  Liberté  puhUque  &  de  la  Reli- 
gion :  mais  ce  devoir  devient  moins  pref- 
£at  ^quand  la  néceflîté  eft  moins  éviden- 
te; &  il  ceiTe  abfolumenty  quand  de 
fortes  raifons  obligent  le  Prince  àfe  con* 
ferver  pour  le  bien  de  £bn  peuple^  &lï 
confier  fes  Années  à  fes  Liçutenans. 

1 1 L  (  y  )  LorFqàe'  l'Etat  eft  vivement 
Vtaqué ,  &  qu'il  s'agit  de  tout ,  le  Prin- 
ce doit  paroître.  Les  menagemens  alors 
Cbnt  des  figues  de  foiblefle  ;  le  péril 
^mnAm  dbit  faire  oublier  tout  autre 
danger..  H  faut  que  les  Troupes  faffeot 
les  derniers  efforts;  &  c'eft  ordinake- 
ment  la  préfence  du  Prince  qui  fes  y 
excite. 

IV.  Lorfqu'itaun  Rival  &  un  Con- 
current qui  lui  difpute  fon  droit  ,    & 
ui  eft  même  en  poiTeflion  d'une  partie 
efes  Etats  ^  il  ne  doit  pas  fe  contenter 

de 


1 


fy.  )  Si  (l;itat  rmpèrii ,  aac  fafui  Galliaram  !n  difcrimen  ver- 
feretur  ,  dcboilTc  Cafarem  in  acic  ftarc  .  .  Ipfe  Lugduni  vira 
fortunamque  Principacûs  à  proxiino  ollentarcc  »  nec  parvis  pe- 
liculis  immirtos»  de  majoribus  non  defucarus-  Cetoit  U  fa^e 
tênfiH  aue  Macien  ,  Gémfttl  des  troupes  de  Vefjfa/ten  ,  donnoit  à 
Ihmititn ,  ^»  tmulêit  eimmûnder  V^Armét  qui  étoit  dans  Ui 
gaules,     Tacir.  L,  4.  HiJ!,  f,  4x3.. 


m  Traité  des  Qiialïlcz  &c.  537 
de  lui  oppofcr  fes  Généraux:  il  doit 
marcher  en  perfonne ,  &  montrer  à  îcs 
fujcts  qu'il  eft  digne  de  les  comrfiander. 

V.  Cette  obligation:  devient  plu$ 
étroite,  quand  fon  Rival  eft  à  la  tête 
de  fon  Armée  r  car  il  y  auroit  de  Tindé* 
cence^  &  mêifie:  une  efpece  de  honte, 
à  charger  fes  Lieutenans  de  la  juftice 
de  fa  caufe  ,  pendant  que  celui  qu'il 
traite  d'Ufurpateur ,  s'expofe  lui-même 
pour  une  caufe  plus  douteufe:  mais  in- 
dépendamment de  cette  circonftancei 
un  Prince  dont  le  Trône  eft  mal  afFer-^ 
mi ,  &  qtti  voit  fes  fujets  partagez  entre 
lui  &  fon  Concurrent  ^  ne  doit  point  lait 
fer  à  d'autres  la  décifion  de  cette  im- 
portante querelle  y  &  il  faut  qu'on  le 
voye  l'épée  à  la  main,  tant  qu'on  dou- 
te de  ce  qu'il  eft. 

V I.  A  plus  forte  raifon  doit-rl  mar- 
cher à  la  tête  de  fes  Troupes,  (2^  quand 
on  lui  conreftetout,  &  qu'il  eu  obligé 
de  conquérir  fon  propre  héritage.  Il 
y  auroit  de  l'indignité  à  demeurer  tran- 
quille ,  pendant  que  de  braves  gens  fe 
feroient  égorger  pour  lui:  &  il  MTermi-* 

roit 

(z.)  Ctfi  princifédement  dâMs  êts  otukfgnt  am  le  Çênftili» 
PréctpteHT  de  V Empereur  CenftoMm  Pefpkiregenêtê  ékUti^:  fielù 
per  fe  gerac  :  ipfe  praefens  omnibtii ,  auâaotte  ( 
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538        InjKtutiêB  iun  Prince^ 
roic  ks  rébelies  en  décourageant  fis 
propret  foldacsy  s'il  attendoit  mollement 
u  viâoire  $  lànsr  faire  loi-même  qadqnes 
pas. pour  aller  au  devam;  d'elle. 

VII.  Mais  lorfque  le  Prince  eft  bien 
aflfermi^  &  que  ce  n'efl:  pas  fon  droit 
au  Royaume  qui  eft  contefté;  loHque 
hGuerrefe  fait^oufoiblement^oa  dans 
des  païs  éloiipez  du  lieu  o&  il  fait  ùl 
principale  réudence  :  lorfqu'elle  peut  ^ 
écre  conduite  par  des  Généraux  habiles  ' 
&autorifez9(â)  il  y  a,  ce  femble,plus 
de  fageflè  à  demeurer  dans  le  centre  de 
FEtat,  pour  y  conferver  le  bon  ordre, 
&  tenir  dans  le  devoir  toutes  les  Pro- 
vinces; &  à  confier  à  des  Lieutenans 
une  Année  qui  ne  doit  agir  que  fur  la 
frontière,  ou  qui  eft  même  en  état  de 
pénétrer  dans  le  païs  ennemi. 

VIII.  (è)  On  épargne  par-là  beau- 
coup de  dépenfes ,  qui  font  inévitables 

2uand  le  Prince  marche  en  perfonne. 
)n  excite  moins  la  jaloufîe  des  voifins, 

qui 

( M  )  Non  omitcere  capitt  reram  ,  ncqiie  Te,  remqae  puhii- 
cam  in  caTutn  dare. . .  Majeftare  falvâ  ,  eut  majoré  longio- 
^uo  reverencîa.    Tibtrt  dmns  Téuhi  L.  i.  Ahmml.  ^.  %ç, 

(  k  )  Nec  ullas  ezpedtdones  obiic  »  dicens  gravcm  eflè  pro- 
irîndalîbus  comicacum  Principis ,  eiiam  nimis  parci  :  5c  camoi 
iDgemi  aucmîrate  apud  omncs  gencei  fiik  ,  tfjLum  in  urbe 
propterea  (êdetec  &  undique  nuncios  médius  «  ucpore  citiM 
ppmc  acdpcre*  •  CHu  tf  d'Amminit  Phtue,  Priwc$  firt  fân^ 


m  Traité  des  QuaRtez^  &C.  539 
qui  craignent  un  Prince  belliqueux  9  & 
qui  le  foupçonnent  aifemerit  d'être  en- 
treprenant. On  donne  moins  d'a&ivité 
&  de  chaleur  à  une  guerre  qu'il  ne  faut 
pas  aigrir,  &  qu'on  ne  peut  pouffer 
mollement  quand  le  Prince  en  a  la  con- 
duite. Il  expofe  moins  fa  Répuution , 
qui  eft  précieufe  à  TEtat,  &  qu'il  ne 
doit  pas  aifément  commettre,  &  il  évite 
de  donner  du  relief  aux  Généraux  des 
Ennemis  en  fe  mefurant  avec  eux ,  & 
les  égalant  en  quelque  forte  à  la  Ma- 
jcflé  Royale  fans  aucune  néceffîté. 

IX.  (c)  Mais  dans  tous  les  tems ,  & 
dans  ceux  mêmes  où  la  guerre  paroîc 
peu  importante,  k  Prince  fe  tient  tou- 
jours préparé  à  partir,  fans  laifler  néan- 
moins entrevoir  cette  dirpofition  ,  & 
fans  ordonner  pour  cela  aucune  dépenfe 
nouvelle.  Il  fçait  que  des  évenemens 
imprévus  peuvent  apponcr  de  grands 
changemens  dans  les  deffeins  les  mieux 
concertez ,  &  que  les  prompts  remèdes 
font  les  meilleurs  :  &  il  ne  regarde  point 
comme  une  grande  affaire,  ou  de  s'ap- 
procher de  la  frontière ,  lorfqu'on  ne 
rattend  pas,  ou  même  de  fe  mettre  à 

la 

(€)  Nec  prvîs  perîciilIslminUtui,  8c  mdodkn  mm  Jàm, 
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^4&        In/titutitm  iuti  Prince  y 
la  tète  de  (es  croopes  >  découragées  par 
«n  maovals  faccés,  ou  difperfées  par 
isL  perte  d^une  bataille. 

A  R  T  I  c  LE     I  I. 

i)bfervations  fur  la  conduite  que  doit  tenir 
•      li  Prince  qttavd  il  commande  f on  Ar- 
mie  enferftmne.  ' 

-.  L  Lorfque  le  Prince  juge  à  propos 
îde  commander  lui-même  fon  Armée ,  il 
^Çjccranche  toutes  les  dépenfes  qui  ne 
fervir(^ent  qu  k  un  vain  éclat  ^  &  qui 
rtiie  çontribueroienten  rien  à  la  viâoire. 
Jtl  pepfc  à  relever  la  Majefté  Royale  par 
Ja  bonne  Conduite  &  la  Valeur;  &  il 
jréduit  toute  la  Magnificence  à  un  appa- 
reil guerrier^  où  tout  eft  néceflaire  & 
férieux,  &  où  tout  inlpire  du  refpeâ 
&  de  la  crainte. 

II.  Il  ne  fe  fait  point  garder  par  un 
.grand  détachement  deFArmée,  qui  n'eft 
propre  w'à  FafFoiblir  ^  &  qui  *  marque 
dans  le  Prince  trop  de  précaution.  H 
choifit  fon  pofbe  fort  près  du  Camp.> 
&  c'efl  fon  Armée  entière  qui  ftk  h 
priiKipale furetéi.  ■■  .•  •*.  -^ 

.  m.  Il  ne  fouffre  pas  que  les  CMB^ 
cîers  faffçnt  des  dépenfes  ftperfln^^-ii 
équipages^  qui  h$  nUpOft  fi      . 


confumcnt  Ls  :■:  -rz  r^;  *îr:  -.r-.^r  r  ^  • 
tiplient  1-25  bG:î:'i-i=  :r :-.;■-:  T.r.  r.r 
la  chereré  cins  >-î  -■r:'.:.  -r.r.r-:r 
plufieurs  p^ncm-i  l  ..njiTT    in    ji-^r- 

attirent  fur  de  zTzrti  rtr:.:  .  -j:  i.-ai- 
vres,  ou  nîodrirt*  .  ne  i::rT-:.tiii:a 
qu'ils  ne  merirei::  '•«.*- 

I V.  ((i)  Le  Pr^r-e  tirr:-  '  i  Cinr- 
tout  ce  qui  a  l'air  ce  I>e^-t:f: .  f  i:  >-/- 
feftation  &  de  McHeiTe  :  v.i-f:  >/:  •^• 
cherches  de  Ccir^-roditez  :r  —.itr.  .  'J' 
tout  ce  qui  ne  fen  q.'s  eftr:.' tr  -iiei 
hommes  de  cœur;  roîît  ce  c:.:  errrvr- 
die  le  courage,  &  fait  mir.fre  Le  tra- 
vail: tout  ce  qui  attache  a:2X  fer.î  i:  à 
la  vie ,  &  infpire  le  délîr  de  ft  coiTer- 
ver  plutôt  que  l'Etat. 

V.  Il  défend  feVèrement  aux  Officiers 
Généraux  de  tenir  des  Tables  délicate- 
ment fervies.  II  veut  qu'elles  Ibicnc 
abondantes  ,  mais  militaires^   qu'elles 

con^ 

i  à  )  Dei^enerabac  â  bboce  ac  viruice  milttaOtieni^iie  volpp- 

(ê)  DelicauomnUundi^ucfiumnorcbMi    IfEmf»  éifiÊÊU 
vit,  p,  115.  ^■ 

(/;  Ncgnam  occafionftn  corr^godi dyJHpBnaia  |niiiiuii 
tetet,  iVEmpêrmr  VifféJKm ) adSlditmuUmn fij» ■>—  » 
guenco.cikifibiproiinpeifirâPcrftâin^  graBia*        *  '*'* 
aipmianir,  vcKScclJin  goviânillacnpufc s  mili       > 
obohiflà,  linèn^e  Beronrib  Jlm$^C,9mM00^^^ 
d^m  à'kn  Hmmmim 
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54-2       Injlitution  Sun  Prince^ 
conviennent  aux  Officiers   fubaltcmes 
qui  en  ont  belbin,  &  qu'elles  vtt  Ibienc 

gis  réduites  à  un  petit  nombre  de  per- 
nnes  .voluptueufesj  qui  peuvent  s'en 
pafler. 

VI.  II  donne  le  premier  cet  exem- 
ple: (^)  f^  TîJi>le  n'a  rien  de  récher- 
ché m  d'exquis  ; .  elle  e£t  bonne ,  mais 
iimple  f  &  tout  y  refpire  une  noble  mo* 
deftie^  qui  inftruit  TOfficier  &  confole 
le  Soldat. 

VIL  II  fs^itque(*)  de  grands  Em- 
pereurs faifoient  gloire  de  manger  le 
même  pain  qu^e  l'armée  ^  &  de  £e  conten- 
ter d'une  nourriture  aufTi  iimple.  Ils  fai- 
foient placer  leur  table  fous  une  tente 
dont  les  pans  étoient  rélevez ,  afin  que 
les  troupes ,  &  plus  encore  les  Officiers , 
yiflent  quelle  étoit  la  Frugalité  du  Prin- 
ce ,  &  qu'ils  n'euffent  pas  honte  de  l'i- 
miter. 

VI IL  Ils  s'attachoient  ainfi  le  cœur 
de  leurs  foldats,  (0  ^  ^^  ils  ne  dédai- 

gnoient 

ig)  Kullum  drca  hoQ)I(sa  f^ftîdtdm:  annooaquc  czierib 
Tfûj,  Pàntg.  p.  71. 

(b)  In  prociodu  arque  in  expeditionibus  apertls  papilioni- 
bq^  prandicacquecsnavic;  quum  miiitarem  cibum  cimâis  vi< 
dencibus  acquc  gaudeocîbui  ramerec.  VEn^tur  %Aiexétndrt 
iSevtre  in  ejm  viU  f,  119. 

(  i)  VcTppfîanus  acer  milinx.  •  •  dbo  fomiico  ,  vcfte  hahi- 
toque  vU  à  ^^irio  milttc  dUcc^aos»    TmiV,  L,  jl.  Hi;^^ 


ou  Traité  des  QuaUtez ,  &c.  543 
gnoient  pas  de  reflembler  ;  &  ils  mépri; 
foienc  J)ar  une  noble  Fierté  tout  ce  qui 
avoit  un  air  de  petitefle  &  de  dépen* 
dance  des  fens,  comme  indigne  d'un 
Général  occupé  de  foins  importans ,  & 
qui  marchoit  à  la  Viftoire. 

IX.  Par- là  ils  fe  rendoient  redouta- 
bles à  leurs  Ennemis,  que  cette  eQ>ece 
de  Rufticité  militaire  étonnoit  :  Et  Ton 
a  remarqué,  qu'un  de  ces  Empereurs  in- 
timida tellement  les  Ambafladeurs  du 
Roi  dePerfe,par  le  mépris  qu'il  faifoit 
du  Fafte ,  qu'ils  portèrent  leur  Maître  à 
conclure  la  paix  avec  lui.  Us  le  trou- 
vèrent fur  la  frontière  ,  prenant  fon 
repas  dans  une  tente  ouverte  de  tous  les 
cotez,  (t)  fon  manteau  de  pourpre 
jette  fur  l'herbe ,  n'ayant  devant  lui  qu'un 
mets  apprêté  de  la  veille,  &  iemblable 
à  celui  du  Soldat.  Cet  appareil  étoît 
bien  différent  du  Luxe  desPerfans.  Mais 
ce  Prince  fe  trouvant  honoré  d'une  telle 
Simplicité,  &  n'en  étant  que  plus  fier, 
chargea  les  Ambafladeurs  qui  le  voyoient 

en 

(  kj  Purpvrea  r^ùU  humi  per  herbam  Jacebat  r  cibas  ao* 
tem  crat  piictianum  ez  pifis  elixis  pulmencuni ,  înque  his  flradai 
qii^rdam  porcinanim  caroîum. ...  ni  faperet ,  campum  oin» 
nem  imra  lunare  fpatium  C<3rtni  *  capicefbre  nudîorem  •  fimul- 
que  d*  tradVopileo  capac  oilendic  «  nihiio  Gateâ  jacence  vâfofius» 

*4lj^dt  l^Apf&rtwf  qH9-fin  nnm  HtH  ff$kt  &  ut»  Cémm^ 
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en  cet  état,  de  rapporter  à  leur  Maître^ 
que  fî  bientôt  îl  ne  (e  mettoit  i  la  rai- 
Ion,  tout  fon  païs  feroit  auflinnd  que  la 
tête  chauve  de  celui  qui  les  chargeoit  d'un 
tel  ordre,  &  en  dilant  cela,  il  leva  un 
petit  bonnet,  pçur  leur  montrer  la fîen- 
-Hé.  L*  fticcès  fdt  tel  que  Je  Tai  dit,  & 
lés  Perfans  avoientraifon  d'aimer  mieux 
avoir  un  tel  Prince  pour  Allié  ^que  pour 
Ennemi. 

X.  Il  n'eftnî  néceflaîre ,  hî  bienféant, 
félon  les  ufages  qui  ont  prévalu ,  que  le 
Prince  imite  Ifes  exemples  dans  leur  févé- 
^t^;  mais  il  èft  de  fon  intérêt  de  ban- 
nir abfolument  le  Luxe  de  (es  Armées  ; 
de  réprimer  (  /)  la  folle  ambition  de  ceux 
qui  croyent  fe  diftinguer  par  une  faufle 
polirefle  &  (m)  par  l'étude  de  tout  ce 
qui  énerve  &  amollit  les  hommes  ;  de 
couvrir  de  honte  («)  des  profufions  qui 
confument  en  peu  de  mois ,  ce  qui  fer- 
viroit  à  plufieurs  années:,  &  de  bien 
comprendre ,  que  fa  propre  conduite  eft 

une 

f  /  )  Ambiiione  ftoIiJà  luxuriofos  apparatus  cosviviorum  ic 
îniramenta  libidinum ,  uc  inftrumeou  belli  mercancur.  r^c/r. 
L.  i.  Hift,P.^i6. 

{m)  Viceiliiu  veotN 8c  gvU  bbi  ipfi  hoftis.     Tatiu  L.  i« 

(»)  PauUiim  dîTcemim  ad  ddinimema  vltiorum  balnea* 
te  conviviorum  elegantiam ,  iique  apud  imperitos  humanicai 
Toçabatuf  ,.€iim  panfavicons  «ijict*  Tmh.  im^  Affit.^  45^» 
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nne  ccnfure  infiniment  plus  redoutable 
que  fes  difcours. 

X  L  II  en  ufera-  de  même  à  Tégard  de 
la  Magnificence  des  Habits  &  des  Meu- 
bles ,  dont  plufieurs  fe  chargent  à  TAr- 
mée.  Il  regardera  Tor  &  l'argent  ré- 
pandus fans  fruit  fur  des  chofes  inutiles, 
comme  une  perte.  Il  témoignera  ouver- 
tement qu'on  lui  déplaît  par  cette  vainc 
fplendeur ,  &  qu'au  lieu  de  lui  faire  fa 
cour ,  on  s'attire  fon  mépris.  Il  décla- 
rera qu'il  veut  des  hommes,  &non  des 
femmes  parées  ;  que  c'eft  le  Fer  qui  fied 
bien  à  des  Gens  de  Guerre ,  &  non  TOr  j 
(0)  qui  ne  peut,  ni  les  couvrir,  ni  les 
aéfendre,  &  que  (f)  c'eft  attirer  les 
Ennemis,  au  lieu  de  les repoufler ,  que 
d'étaler  à  leurs  yeux  une  riche  provc. 

X IL  II  eftîmera  au  contraire  oc  re- 
commandera le  foin  des  Armes  ,  des 
Chevaux,  des  Tentes,  de  tout  ce  qui 
efl  néceflaire  jpototre  le  froid  &  la  pluyc* 
Il  fera  cas  d'un  Officier  bien  monté,  d'un 
homme  qui  ne  plaindra  rien  pour  fon 
Devoir,  mais  qui  n'accordera  rien  à  la 

Vanité^ 

(  0  )  Ne  rerreat  vanus  afpeâus ,  6c  aurf  &t]^or  «cqucar^rficr, 
qiiod  neoue  icgit ,  nccjue  vulnerar.    Tacit,  vu,  Aitic9l,f  ^t, 

(  p  )  Pharajmants  Rvi  dit  Ibtrient ,  fnh  de  eemt'dttrf  Ut 
Medes  :  Horridam  Tuoium  acicm  .  piâa  aiuro  Meditom  açrU 
naV  biric  ylros ,  iodc  pczdam  oftcndcbac*  Tad^,  L,  4»  A»* 
«-/.  f.  157. 


54<$  In/Hiutm  f  un  Prince  f 
Vanité^  ni  aa  Plaifir;  d'un  fimple  Sol- 
dat diligent  9  propre»  affeâionM  à  fon 
métier:  mais  tout  ce  qoi  n'cft point  dans 
ce  genre  le  bleflèra  ;  &  lui-même  n'aura 
rien,  ni  forfaperfbnne^  nidans  fts  éqni- 
ipages^qui  ne  convienne  à  un  Prince  en- 
nemi du  dinqaant  &  d'une  £anflè  Gloire  ; 
&  qui  ne  peut  fouffrir,  ni  à  la  gnerre, 
ni  ailleurs,  ce  qui  ne  conduit  point  au 
but,  &n'e{l  qu'une  vaine  oflentation. 

X 1 1 L  (  9  )  Vefpafien , l'une  des  meil- 
leures tètes  qu'ayent  eu  les  Romains, 
^toitàpeine  ouUngué  du  ibidat  par  fes 
liabits:  &  l'Empereur  Adrien,  qui  a 
mieux  entendu  laDifcipline  militaire^  & 
afçu  mieux  commander  une  Armée  qu'au- 
icun  autre,  j»  (r)  affeâoitde  s'habiller 
$9  fouvent ,  non  feulement  d'une  manière 
„  modefte,  mais  très-lîinple,  portoït 
97  un  Baudrier  fans  or  &  fans  broderie  ; 
„  attachoiclcManteauImpérialpar  des 
„  Agrafes  unies,  où  l'on  ne  voyoit  ni 
97  perles  ni  diamans  ;  &  (a  plus  magni- 
97  tique  Epéen'avoit  qu'une  poignée  d'i- 

„  voire* 

( f  )  Vcfte  habiraqoc  vit  à  gragano  milice  difinrcpans .  Tacii* 
L.  1.  Hi/f.  ^.  3)9. 

l  r  )  Excmplo  viccucit  fiix  cxceros  adhonams ,  qaum  etîam 
▼icena  miliia pedibus  aimacus  ambulatcc.  Vcftem  bumSllimaffl 
frcquenccraccipetet,  fine  auro  bakeum  fumefec.fine  geroiaif 
6bulas  flringeret ,  ca^iilo'yixebucneofoadiainclaadetcc.  ^Mrt. 
$M  ejHs  vit  f,  1%^. 


m  Trtité  its  QuÊbatz^  ficc  ^:r 
99  voire.  lltDaidûdxi  aînfiapisx  s-is^tnc 
f9  desL^gkns^  &lkxfiaif  zyg  ^lîis  jp^ 
,9  qu'à  vÎBgtnHks  par  J0iir. 

aIV.  Iu:IVîfkKimiszsa.^tekgMii^ 
pies ^ avec ktfifccxoeiDcic:  klapruôes» 
qui  Gonviconest  à  iKiCFe  £éck:  ;  &  il  nk- 
rerveraunjnfteiniBni  esrrtk»  ûecr^it- 
trcmitez,  ou  de  tjiopbrilicr,  cm  ôtf  avi- 
lir. L'importantes^  qu H ak unt çia^ 
de  Autorité ,  &  il  se  doit  par  coa&qiioc 
rien  faire  qui  la  disihtue. 

XV.  Il  doit  exiger  avec  fwériiït^iif 
les  Compagxiies  i^em  ccxoc^iettt»^  & 

?ue  les  Bataillons  aretxt  lenr  sraiMe 
b  trompe  fouvent  ^Piisoe^  quaK  iC 
eft  abfent«  Les  Ccnmniflaiit:»  &  ie^li^ 
fpe^urs  ont  des  mena^emess^  >«m 
qu'ils  ne  font  pas  £ms  intéréis  a  iaw 
vues  :  &  rien  ne  poit  tenir  la  i>la«  ^ 
rocU  du  Maître.  Mais  quand  il  eft  yti^ 
fent  9  on  ne  peot  lai  rien  diiTumiler  ^  ^H 
efl  exaâ  :  ce  c^cft  tme  des  prindfaks 
raifons  qui  peuvent  le  porter  à  praddre 
le  commandementdefiio  Anntfe/W  j/'^r 
le  moins  à  s'approcber  de  to  fr<inckf« 
pour  en  faire  la  téyUHf  Hç  mèyhf^ 
qu'on  ne  groffiilê  fcs  Troupes  t^rkyé^ 
pier,  &  qu'on  ne  dbtargir  KKuc  d'itM 
dépenfe  réelle  pour  des  boflioies  iftui^ 
ginaircs. 

XVÏ   II 
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X  VI.  Il  eft  de  fâ  bonté  de  h)  fe  falo- 
te fouvènt  préfcntcr  le  Pain  ae*  muni- 
tion, pour  juger  s*il  eft  tèriqta'H  Ta  or- 
donné, &  fi  les  Cbmfflifi^rts  dci  livres 
y  tiennent  la  main J  Ils  nWeiiont  y  mai*- 

Sner,  s'ils  fçavent  qne  Intérêt  en  Sol- 
at  lui  èft  cher:  mais  s'il  s*en  rapporte  à 
eux,  ou  leur  négligence,  ouleur  avari- 
te  feront  beaucoup  fbufirir  lès  Thjupes , 
îés  porteront  au  ûmrmùre  ,•  &  dans  une 
occafîon  décifive  les  laifleronç  dans  la 
défdllance  &  le  bcfoin.  11  en  doh  être 
de  même  pour  (t)  h,  Chauflure  &  les 
Habits.    Une   Armée  èft  découragée 

3uand  elle  en  manque.  Lçs  défertions 
eviennent  fréquentes  ;  &  cfe  qui  refte  eft 
fens  vigueur.  Le  Prince  qui  connoît  les 
confequences  de' ces  maux,  a  fom  de  les 
prévenir  :  &  ce  détail  n'eft  point  indigne 
de  lui,  lors  même  qu'il  eh  a  chargé  des 
CommifTaires  ;  parce  que  c'eft  de  Ion  at* 
tention  que  dépend  leur  exaftitude. 

XVII.  Il  prendra  connoiflance  par 
lui-même  de  la  manière  dont  les  Soldats 
malades  font  traitez  dans  les  Hôpitaux 
d'armée;  &'il  s'en  fera  rendre  compte 

par 

fs)  Annonam  mîlîcum  dilîgenter  intpcxîc.    L'Emp,  Atex^ 
^verê  p.  109. .... 
(t)  Illc  fingiilos  manîpulos  adiît,   vertes  &  calccamenca 


êu  Traité  dei  Q^àSîez^  &C-  54^ 
par  des  Officiers  4e  dlûinôios»  irxaep^ 
blés  de  lui  <légiii£bf  Ja  %  ériîc  :  caâî  pcicr 
en  êcrebieniiiftnii£9(t;)ilixaîisi'3^t3K 
kur  rendre  vifice^  quoique  rartmecr,  & 
toujours  dans  les  tems  ou  l'on  ne  r&ota- 
dra  pas.  De  grands  Princes  regerdcÂeat 
ce  foin<x)mme  important,  n  (s)  Ils  il- 
7?  loient  en  perlbimevoir  lesSoldarfima- 
99  Jades ,  ou  dans  leurs  tentes ,  ou  dans 
»;  le  quartier  du  camp  où  leur  dec^ru* 
,9  re  étoit  marquée.  Ils  donnoiient  cène 
f^  preuve  de  leur  Bonté  aux  denieti 
9,  comme  aux  autres.  Us  leur  faiSoitot 
„  fournir  des  Voitures  dans  h  rnaidir  p 
„  s'ils  étoient  en  état  de  fuivre  ;  n:ais  s*ib 
„  ne  pouvoient  être  tranfportez^  ils  tu 
,f  recommandoieat  le  ibili  a  dts  Habitant 
9,  des  Villes ,  ou  de  la  campagne ,  qui 
,9  avoient  du  logement  &  du  bien  ^  &  à 
,9  des  Dames  cluritables  ^  à  qui  Us  fai* 
M  foient  rendre  leurs  avaoces ,  foit  aat 
99  les  Spldats  mouruflent^ou  que  UlW 
9,  té  leur  fut  rendue  '*,  ik  prévenoient 

môme 

(v)  ^gros  mîHres  iaho^iius  (uls  vi/!cb««  L'tmfmm 
Adrien  ^ioc9  citatê, 

(,x  )  i£grotances ipfc  vificavît  p«r  tentorij  ir.ilît«* ,  Miaoi  ul* 
(imos ,  8c  carpentû  vexic  ,  be  omnilnn  rytoed'éîïU  <»<i)-.v>r  ;  ^ 
fi  foue  graviùt  Ubocadciii*  pec dr«uctf  &  «j^"*  ynuïiAtk  té» 
Diiltâs  homiitibus ,  &  CtoBUnlhut  mMSOù'n  «^>a  ^'iiiUi«i*Âty 
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même  leurs  maladies  ^  en  les  faifant  îaa^ 
lager  dans  de  longues  Marches  ^  lors- 
qu'ils commençoienc  à  s'affoiblk^  & 
Quelques-uns  d'eux  portoient  la  chofe 
n  loin,  qu'ils  aimoient  mieux  fe  priver 
d'une  voiture ,  pour  la  leur  céder  ;  di- 
fant  (y)  que  la  confervation  de  l'Etat 
dépendoit  plus  de  celle  des  Soldats ,  que 
de  celle  du  Général. 

XVIII.  C'étoit  exagérer  :  mais  il  eft 
certain  que  c'eft  un  grand  défordre  que 
les  Soldats  malades  oulanguiflansfbient 
négligez  au  point  qu'ils  le  font  ordinal'» 
rement  ;  que  ceux  qui  prennent  à  fer* 
me  les  Hôpitaux  d'armée  foient  fi  peu 
fenfibles  à  leurs  befoins  ;  que  la  vie  de 
tant  d'hommes  foit  comptée  pour  fi  peu 
de  chofe  ;  &  qu'on  aime  mieux  faire 
de  mauvaifes  recrues  avec  de  grandes 
dépenfes ,  que  de  conferver  à  moins  de 
fraixdes  Soldats  déjà  aguerris,  &  quel- 
quefois même  des  Officiers  fubalternes 
pleins  de  mérite. 

XIX.  Le  Prince  doit  fe  f  2)  trou- 
ver libre  &  à  l'aife  au  milieu  aes  Trou- 
pes ;  y  vivre  avec  plus  d'ouverture  & 

de 

{y  )  Dtcens  milices  Te  ffiagis  TefTare  qoatn  feipTuRi ,  qao4 
film  publica  in  hit  e(tèc.  Idtm,  p,  nS. 

(  X.  )  PoU  amicos  Friacipitpiiiilte  (ècundi  qoafî  amid*  S^ntf» 
et  Rti.f.  ii. 
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le  franchife  que  dans  fon  Palais  :  ?m- 
her  tout  le  monde  par  une  joye  &  une 
erénité  qui  infbirent  lé  Courage  :  (a). 
e  montrer  aux  Soldats ,  avec  un  air  de 
Donté  &  de  familiarité  qui  excite  leur 
\fre6Uon  &  leur  Zèle;  &  les  recom- 
Denfer  par  des  témoignages  qui  coûtent 
iî  peu  à  une  grande  ame ,  de  la  difoo* 
[îtioji  où  ils  font  de  répandre  leur  lang 
poiir  fon  fervice. 

XX.  Il  doit  fe  faire  une  étude  &un 
plaifîr  de  connoître  tous  les  Officiers; 
m  fçavoir  le  mérite  &  le  nom ,  leur  naif- 
fance^  leurs  fervices  5  les  ocxrafions  où 
Us  ont  été  bleffez.  Un  mot  qui  marque 
fon  attention  &  fon  fouvenir  efl  d'un 
grand  priXj  &  fouvent  d'un  grand  e& 
Fet. 

XXL  (i)  Il  feroit  même  à  défîrer 
que  le  iimple  Soldat  ne  lui  fût  pas  in* 
connu ^  &  qu'il  pût,  diftinguer  le  nom, 
ou  le  vifage  de  tous  ,  quand  il  viiîte 
les  rangs ,  &  quand  il  difpofe  l'Armée 
pour  un  jour  de  bataille.    On  ne  fçau- 

roit 

(  M  )  Imoeracor  non  rar^tbrâanduin  (ç  miHdbus  pnrbens ,  ' 
ad  exdtaoaam  in  militibus  bencrolenctam ,  eamque  fitmifli- 
mam ,  pra^dpuam  vim  babec.  Synef,  de  Rigi»  ihid, 

(b)  Ad  milicum  ftfenaitacem plttrimùm momenii  hàbet , ^ 
re  gregarii  qiiidem  miliçtt  Iinpecacori  tint  igDoti,.,if)iic/^il«' 
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ïbît  comprendre  (c)  ce  que  peut -fur 
les  dprits^.  môme  le&  plus  vulgiaàrpss 
inletwole  /  lin  air 'fie  Bonté ,  un  rçgârd 
da  Pnnce/  mcahti  U  eft  quëftion  0*4* 
1er  au  feu  ^  oc  avec  quelle  ardeur  un 
lioimne  ordinale  coun  au  jperîl  j  Â^^^ 
il  croit  n*être  pas  inconnu  a  fbn  B^ljOli: 
qu'H  penfe  qcra  lui  fjâiura,  ffé  -de  fea 
courage.  '  ^  "  '  -m 

"  XOTlL  Je  fçaîs  qce  la  mcmoirc  rîc 
peut  fuffirci  à  une  fi  prodigieufc  variété 
de  noms:,  mais  ce  n'cilpas  tant  ici  un, 
effort  de  mémoire  que  de  bonté.  (  4)  On 
retient  lans  feine  Tidee  des  viragcs>lors 
même  que  lè  nom  échapc.  On  fuppléé 
par-  des  airs' gracieux  au  de  faut  du  ref- 
te.  On  marque  connoîrtc  tout  le  mon- 
de; on  en  nomme  qaeîqti(^3-utis,  &  ce- 
la fuffit  pour  perfuader  tous  Jes  autres 
qu'ils  ne  font  ni  inconnus  ,  ni  inidiffé- 
rens.  Après  tout,  les  Soldats  font  les 
bras  &  les  mains'  du  Prince j  &Xe)  ^ 

•  ■    ■   -      ^ 

(*)  Qaî<nam  fimgulin  p«perceric  ^i  &à  Rcge  audieric 
ioDinmendacuiii.  Idem,  p.  14. 

(d)  Dt milicum  zcrtibus  judicabac »  ( P Empereur  Adrien ) 
•gebarque  m  Gb\  fesoftt  aoû  eflèac,  6c  eoium  numeios  fci- 
itcar.  dans  Jk  vit p.'ii^. 

(  «)  Is  ridiculus  eft ,  qui  fiix  afiii  inftrutnenta ndciac :  flC 
Rez  ipfe  ,  quonam  paâo  milicibus  pericè  velue  inllnmiends  att- 
MIT  •  nifi  ea  ipfa  coEnofcac  ?  Jdtm.jt,  14. 
* MSicM  ùmOg «bique  (cirU;  (CÈm^x^wt  yUixmdn  A- 

tm) 
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ne  lui  eft  pas  honorable  d'ignorer  ceux 
qui  donnent  leur  vie  pour  lui,  pendant 
que  le  moindre  Artifan  connoît  (î  exac- 
tement le  nom  de  tous  les  inftrumens 
dont  ilfe  fcrt. 

X  X I  IL  II  faut  que  le  Prince  fçachc 
divcrfifier  en  une  infinité  de  manières, 
les  faveurs  d'un  regard  ,  d'un  fouris , 
d'un  air ,  d'un  gelle  ,  d'un  mot ,  d'un  ton 
de  voix ,  &  les  proportionner  aux  diffé- 
rentes eQ)eces  de  mérite  &  de  fervicc 
qu'il  veut  recompenfer  par  ces  manières 
obligeantes. 

XXIV.  H  doit  lûr-tout  diftinguer  la 
Valeur ,  quand  elle  eft  éprouvée  ,  & 
qu'elle  eft  jointe  à  la  Prudence  :  &  fa 
principale  attention  doit  être  à  placer 
des  hommes  de  cecaraftère,  &  aies  avan- 
cer ,  fans  qu'ils  ayent  befbin  d'employer 
d'autres  voyes  pour  parvenir,  que  de 
continuer  de  bien  faire. 

XXV.  Quoique  le  Prince  vive  au 
milieu  des  Troupes  avec  un  air  aifé  & 
tranquille ,  il  doit  être  plein  intérieure- 
ment de  foins  &-de  réflexions  :  être  at- 
tentif à  tous  les  mouvemens  des  Enne- 
mis; 

vcfi)  OC  In  cabiculo  habefirt  brevet,  t<  turnienim  ,  &  cem- 
pont  miliumitmi ,  fempérque  cum  folut  eHêt ,  &  rationes 
cofom ,  &  mimeniin  ,  &  di^itates .  &  ftipcnclfa  rectnferec  :  ut 
c0ètadomnia  inaroâUfimuf.  1)mi  fé  «fV/.m. 

Tmc  IL  A  a 


554.  .  J^fiipn^»  im  Prma, 
mis  ;&  en  être  averti  »  non  feolement  par 
des  Efinons  on  par  des  Transfuges  p^ 
gens  for  qui  Ton  doit  peu  compceri^ 
mais  par  des  Paitu.  cpounandez  par  deà 
âbnunes  entenâos  &  intrépides,  qui  ne 
raj^pOFtentpis  ce  que  la  peur  lenr  a  fait 
yoiff  niais  ce  qû'ib  ont  v&  répl^pmcnt; 
en  s'ammcliânt  defort  près  des  TEàwi> 
mis;  &  lênr  enlevant  des  Prilbnmers. 
.  XXVL  (f)  Il  faut  que  le  Prince, 
avant  que  de  le  mettre  à  la  tite  de  fbn 
^âjmée,  ait  im  plan  pour  toute  la  cam- 
pagne 9  &  qu^if  fait  concerté  avec  les 
plus  hahiks  defim  ConfeiL  II  faut  qu'il 
ait  tâché  de  prévoir  ce  que  les  Enne- 
mis  font  en  état  d'entrepretidre^  &  les 
moyens  de  les  en  empêcher.  Il  faut  qu'U 
n'attende  pas  à  chaque  moment  à  pren- 
dre une  réfolution,  &  à  fe  déterminer, 
rfaciffant  que  par  bonds  ;  n'ayant  rien 
de  luivi  ;  ne  connoiflant  ni  la  valeur  des 
délais,  ni  Timpôrtance  d*une  prompte 
,exécurion  ;  n'étant  pouffé  que  par  fes 
Lieutenans  Généraux,  ou  ne  réglant  fes 
deffeins  que  fur  chaque  démarche  de 

rAr- 

*-  (f)  Tsnaras  miluix,  iinprovîdas  confiiii*  ffa's  ordo  ag- 

vninis ,  quz  racio  explotandi ,   quannis  craheodo  •  urgendove 

boHo  modus.   Tétute  purUm  de  VàeUtutlt*  |.  Hlfi.f    )8f« 

N*Q  alloquîa  «  exerâtioque  miîirem  finnate  »  non  in  ore 

vtilgi  agece ,  fedambMKBjû  ^«IRÇ^CWB  ikdiiW^  Hçm  ig  I9d^ 


9U  Trmti  des  Qualiiez^  &c  sss 
l'Armée  ennemie;  ne  içachant'pxaeacrt 
avantage  de  rien'^  ni  profiter  àt$  Êmtn 
des  autres ,  & (^)  ne  ie  Ibuvcnast  qaH 
cft  Général  que  parce  qu'on  lui  demande 
Tordre ,  &  qu'on  dépend  de  tes  volomez. 

X  X  V I L  Mais  outre  les  mefurcs  r&« 
gement  concertées,  &  les  vues  génénr 
les  d'un  grand  Capitaine,  îldokcbCtT'' 
ver  tous  les  pas  des  Ennemis;  oonicc*' 
turer  ce  qu'ils  cachent  en  montrant  1  op* 
pofé  ;  s'appliquer  à  leur  donner  de  l'in* 
quiétude  par  des  mouvemens  qui  les  tien* 
nent  en  refjpeét  ;  &les  mettre  dant  la  né^ 
ceflité  de  fe  défendre  en  les  harcelam^aq 
lieu  de  fe  contenter  de  parer  leurs  coups* 

X  X  V 1 1 1.  Il  eft  néanmoins  d'une  ex> 
trême  confeqûence  pour  la  Képutauoft 
du  Prince ,  qu'il  ne  fatigue  pat  les  Trou- 
pes par  des  mouvemcns  inutiles  ;  qu'il 
ne  paroiiTe  point  inquiet ,  incertain  4 
partagé  pardcspenfées  contraires; qu'il 
ne  change  pas  fubitement ,  &c  fans  qu'on 
en  voye  la  raifon,  les  ordres  donnes^,  & 
qu'il  infpire  à  l'Armcc  une  véritable 
Confiance  en  fa  conduite  par  la  tran-» 
quillité  où  elle  le  verra  toujours,  ôcptr 
la  fuite  uniforme  de  Tes  dcffeins. 

xxrx.  u 

r  j  )  Si  Pnpctprtp  eum  hùitt ,  orretl  non  mcmiiilfinc ,  i^C$ 
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S5^    .iit!/|tertotf(tfASl¥Av^e;^^- 

atûorprife.  Ufaot^ii  Ktiefinetptii 
oesfbittHidlaidamfiEM  ccmr,  »'U  eûeit 

vcflitesiob  ^fvffonc  IfitoUk  d^ouVrir^ 
Bne  Aanét  ^ ?  qui  '  be  ilDk  .^oir  i(|U0  de  la 
Fenncté  &:^  la  Réfhbttttitf  i^ma  cciui 
^  la  comoiahde^ 

XXXw  11  nefcmffrira^  tiQ^urde 
Bataille  qit'dfe  &  tiadoif^a  Jtfib,i&:(é) 
i^  J9^H3(m  jioiii  les  dnnftiis  ifbîftttt  ^e 
des  hoBuiefc-  peioi  tbncfatz-aAtifilYéma^' 
Ue  Oloîte  hic  donhenmci  S^il  IBrrêtiï^it 
lortqaeiàlirélence  eftte  plBs  liécefTaire , 
il  temoigneroit  peu  de  ccfeur,  &  il  Tô- 
tcroit  aux  autres  :  car  il  faudrait  un 
grand  déràchement  pour  le  garder ,  ce 
^aflFoibliroit  rArniée:  beaucoup  d'Of- 
fiaers ,  fous  divers  jnrétextaes  ^  s'empref- 
feroient  pour  accompagner  ic  Pi-ince ,  & 

feraient 

'  (h  )  VodqMm  pognivi  pUckilm  , f nttffeflè pnôk  Impera- 
toMQi  (  Othtn,  têHtfB  i*4rméêdi  ViuiUus)  a»  leponi  mdiuf 
^ow^t  £ibftav^  ndéfo  un  derendris  isonfîni  aucôces  (  om 
mvfkm  €wj^€  é^tm  ifêmr  ^WÊêfèuàm^Mii.imMiÈu  l  peipnlère 

ÊBcMllum  concedfret ,  ac  dobiis  ptarlkxum  exempcus  «  fuin* 
«ceniiil  Se  Iniptrii  fdpfam  reiènrarec.  Is  piimui  dies  Ocho- 
aiaoat  panes  afflixic  :  namc|ue  a»i  ipjo  PnecorUnarom  Cûbot- 
îfam  eqofcnmgve  VaU<isi  tnaftiit  oifteffic  ;  fttèaûnéiuliini  frac- 
tus  aRÎmiis.    Tkcht  C,  i.  Hififif,  }\^j,' 


w  Traité  d^f  ^uaUfeïi\  &c*  557 
feroient  ravis  de  s'exempter  du  péril 
fans  fe  (JésUonÉ>rer.  Ceux  qid  demeit- 
rcToient,  fe  ircgatticroient  comme  aban- 
donnez par  les  autres ,  &  comme  fac^ 
iiez  paor  un  :PriQce  qui  jk  datgnerak 
pas  même  être  témoin  de  leur  mort:  & 
ils  difputeroient  moUemenc  la  Viôoire , 
dont  leur  découragement  fecret  leur  a«« 
roit  ôté  déjarefpcrancc. 

XXXI.. li  faxtt  que  le  péril fbitcom* 
jnun ,  &  que  perfonne  ne  s'en  exempte , 
fi  l'on  veut  que  les  Troupes  n'en  fbient 
pas  allarmées.  Lé  Courage  efk  infiniment 
plus  rare  qu'on  ne  penfe.  Il  dépend  de 
l'exemple,  du  défir  d'être  remarqué, 
dé  la  crainte  de  £e  diéshûnorer ,  de .  l'im- 
puiiTaiiée  de  faire  autrement  que  lesau« 
treÈ>  dé  l'égalité  du  danger:  &  quand 
ces  grands  nuxifs  (ont  ôtezl  ou  afiolblis 
parla  retraite  du  Prince  &  d'une  partie 
de  l'Armée,  un  petit  nombre  demeure 
ferme ,  &  tout  le  refte ,  ou  ne  combat 
points  xm  ic:  fait  tuer  pai'  peur,  ou 
prend  ouvertement  iaî  fuicéi  * 

X  X  X  n.  Lé  Prince  mettra  donc  lui- 
même  fon 'Armée  en  braille  >'  donndra 
fes  ordres  àfes  Généraux,  &  leur  mar- 
quera leurs  poftes  ;  fe  montrera  digne 
d'être  I!Ame  &  le  Chef  de  tant :dé  gens 
Aa  3  de 


558  Inftiiutton  iim  Prince, 
de  cœur ,  prêts  à  mourir  pour  lai  ;  & 
puifqa'il  efl:  leur  Général ,  il  en  fera 
toutes  les  fondions  :  mais  il  fe  fouvien- 
dra  auffi  qu'il  y  a  une  extrême  différent 
ce  entre  un  Général  &  un  fimple  Sol- 
dat. Il  ne  s'expofera  que  comme  il  con- 
vient à  un  Prince  :  comme  la  tête ,  & 
Bon  comme  la  main  ;  comme  celui  qui 
doit  donner  les  ordres ,  &  non  comme 
ceux  qui  doivent  les  exécuter. 
:  ;  XXXilL  La  véritable  Valeur  ne 
pen£e  pointàfe  prtoduire,  &n'efl:  point 
occupée  dû  foin  de  fa  réputation.  Le 
Courage  ^  quand  il  efl  grand ,  efl  froid 
&  tranquille.  Il  net  s'agite  point.  Il  ne 
•regarde  pas  s'il  a  des  témoins.  Il  n'efl 
point  en  peine ,  fî  Ton  lui  rend  juflice. 
Il  fe  ménage  où  il  faut,  &  s'exppfe  où  il  efl 
nécefTaire.  Il  voit  tout ,  &  penfb  à  tout  ; 
&  pour  être  en  e'tat  de  remédier  à  tout , 
•il  ne  fe  jette  pas  témérairement  dans  un 
danger  où  il  peut  être  enveloppé. 
'  XXXIV.  Quand  un  Prince  n'a  pas 
•cette  forte  de  Fermeté  qui  ne  s'étonne 
*de  rien ,,  &  que  le  péril  même  réveille , 
'il  ne  doit  pas  fe  charger  du  Commande- 
ment de  l'Armée.  Il  peut  avoir  de  gran- 
des qualitez  d'ailleurs  :  mais  dans  un  Gé- 
néral ;,  rien  ne  peut  fuppléer  le  Courage , 

& 
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&  (f)  plus  il  tâche  d'en  momrtrV^fyz^ 
rence ,  quand  il  n'en  a  pas  la  vérixé  ,  plus 
il  découvre  ùl  peun 

XXXV,  11  n'eft  pas  poffibfe  ^ïw  Je 
Prince  foutienne  toutes  hs  fatigu»  a> 
tachées  à  la  place  de  GrméraJ  ,  t*j| 
n'y  eft  accoutumé,  &  s'il  ne  i'tft  tXM 
de  bonne  heure  au-dc/Tuf  de  tmth 
befoins  &  de  miUe  dépendances,  ^r^ui 
font  comme  la  fuite  de  la  eonhivjn 
des  Princes.  Il  prendra  loin  de  & 
fanté,  mais  négligera  1'.-  relie,  (4:)  Il 
montera  fouvent  a  cheval ,  &  \s9nttin  et 
l'Armée  toute  autre  voilure  im^im  ^tt-^-r- 
riere.  Il  s'exercera  ménie  à  rns^^h^t  t 
pied ,  &  vifitera  ainfi  nw\i\Uf%  \mA\^\ 
voifins.  (/)  Il  verra  xrmû\\<:r  U:  fi^Mn 
aux  rétranchemens ,  rjuand  il  Wiuif*tÂ^ 
propos,  &  l'animera  par  (a  pr^cfM'/', 

XXXV I.  II  fe  fou  viendra  d<'  c*^  '^t^ 
ciens  (  w  )  Empereurs  Komaiin  ^  ^^Mi  um 

(  i  )  Quanta  vnt^t  pcoilf ir«  Ic  iMir«  f^umMW  ^yétg^mn  , 
niaoi&fliuf  pivUiL  T^cii,  I^  i,  ///>l  /,  ^^4, 
.  (i^j  Cum  e<)ttlce  t^pUàM^  U  «MN  ^fn^  iivMm«« ,  4^ 
cum  armaco  afmaim  StKêàn  ,unmmmnmfêê  étyfffum  é^t**m 
fiione  in  vivam  fitietmtm  êthkUÙmtp!'  ^U*'mt^ .  tg  *•* 
villacor  ûi  dum  cmf,m\\Uantf$  ^mcdM*    èjntj  é§  A//  ^-  ^j^.. 

(  /  )  Titi ,  Qénifàl^  tArm^i  tfMêifif/*h  In^léltm,  '  >  ^^W  - 
tatc  &  all<M)unf  ofikja  f%u'^iHMt%\  h  ^I««^4m/J'^  >m  «'^f*  f 


560  hftlhêtm  iuk  frhtciy 
choient  à  pied ,  &  armez  péiamment ,  ù  It 
tête  des  Légions  ;  qui  (n)  fouffroient  le 
froid  &  le  chaud  ;  (|ui  couêhoiefit  diire- 
Tnent,  &  qui  prenoient  part  atix  traraux 
communs,  fans  rien  perdre  pour  cela 
de  leur  Autorité  ^  6t  n'en  dev^enant  que 
plus  refpeftables  par  cette  (o)  Simpli- 
ste militaire.  Le  Prince  ne  Timittira 
qa'autant  q«e  les  bienféances  &  la  fbrw 
ce  de  fim  tempérament  le  permettront; 
Mais  il  cfl:  néceflaire ,  &  pour  *tm  jour 
de  bataille  y  &  pour  des  occafions  imr 
portantes^  &pour  des  campagnes  fûOr 
vent  très-pénibles ,  quil  foit  endmrd  à  la 
peine  ,ic(p)  qulîne  cedeoas  mollement 
à^des  fatigues  attachées  à  Ion  Emploi 

XXXVII.  Ilferoità  propof^,  quil 
l'exemple  des  plus  grands  Princes,  il  mar- 
quât lui-même  le  Camp; qu'il  jugeât  dç 
ft  fiircté  &  de  fa  commodité  ;  qu'il  or- 
donnât les  travaux  néceffaires  pour  le 

met- 

capere ,  noftu  dîuqoe  confilîo ,  ac ,  fî  r«  pofceret ,  manu  hotd-  - 
^1  obnici.    r«m.  L^x.  iH/t*  f.  j]^. 

(  H  )  Homines  p€»|)u1ares  Ôc  milirartrs  ,  qui  (kpiùs  In  medîi 
•de  fvh  (Sio  agercnc  .  humk}ae  éormirenc  •  ne^e  minus  labo- 
tis  fênent.    Sjfttêf  éê  Itt^  f'.>U 

(ê  )  Sole  a()u(li ,  reUquo<)ue  in  cuira  fine  ollo  arnficio  fim« 
f lices.    S^nef,  é*  Rtg,  f,  i6. 

(  f  )  Trajan  ,  cêuduifint  tes  Légitms  en.Alhmagni ,  en  EffMtii 
é*  en  ItéUe ,  Non  vchiculum  unquam  «  non  e^junna  rerpetiflL 
9mtg.   7>é^» 

L'Empereur  Adrien  ^li^m  viccna  millia  pedibos, 
MM  antfbuteb«;    S^n^  àmt  /•  Wt.  /'  i  »9* 


ou  TréU  A^Q^Ik<t\  &c  ^5r 
mettre ,  Iu>i?s.  ë'iflfirifie' :  qu'U  prévît  tf omr 
ment  on  y  fubfi(lç]roiï>  &  jpfiju'à  qttel  terr 
ine;&conlifienç<«  en  fordroit  fans  s'ex* 
pofer  à  aucun  danger.  Cett€  partie 
eft  eflcntieHe-  àiin -Général;  &  il  ne  faut 
pas  que  (ani  néçcffité  il  s'en  repofe  fur 
un  autre;     ; . .  ; 

XXXVIIL(î)  Le  Prince  ne  doit 
rien  faire  auxyeqx  de  l'Armée  qui  ne  fok 
digne  d'un  tel  théâtre.  Il  faut  que  dans 
fa  conduite  tout  parolfle  grand ,  médité , 
férieux ,  &  conforme  à  l'importance  dti 
miniflere  dont  il  eft  chargé.  Il  doit  ban- 
nir les  plaifir^  &  ks  divertiffemens  qui 
interromproient  les  foins,  qu'un  détaU 
immenfe  fourMt ,  &  qui'conviejment  peu 
d'ailleurs  à  tin  Prdnde  qiji  r^gardQ  le 
danger  de  fon  Armée conune  préfent,âb 
qui  fçait  que  peut-être  dans  quelques 
jours  fcs  plus  fidèles  ferviteurs  feroiit 
immoler  à  fes  yeux  poiff  fa  défenfe. 

XXXIX.  La  vLÊloire ,  lors  mémo 
qu'elle  coûte  peu  de  fang,  eft  un  tragi- 
que fpeftacle  poùrun  Prince  qui  aime 
tous  fes  fujets,  &plus  encore  ceux  qui 
donnent  leur  vie  pour  fort  fervice:'  mais 
il  a  quelquefois  la  douleur  d'être  témoin 

de 

(  <7  )  Cztetis  monalibus  în  eo  (lare  canfîlîa ,  quid  Gbi 
conducece  puteoc  t  Prindpum  diveifam  eilcfonem  ,  quibus  pcx- 
cipiu  Ecnim  ad  fiuBam  didgenda.  Têtit,  L.4.  AnoéU^f.  i»!* 
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de  bettecmp.  de  (àsg  répandu  ^  &  de 

-tt'entiitraBÉOa  frak^*         *<    ' 

•  '  XL^'Odk  dims  «netelte  otcafion 

quetoïKies  fes  vèitiu^  du  Prince  dohrenc 

pifoitre  dans  BD  grand  éclat:  fimCou* 

ri^e  kmacihle  an  miHtfa  de  (es  perces; 

ia  SagefTe  pour  y  remédier;  Mîk^Bour 

-éê  peur  cdmbler  fes  croupeé  ;<  u  Jûftice 

'pour  reconq^afer  ceoz  qui  cnt  témoigné 

plus  de  cusur^  fâ  C6mpâflk>&  pour  les 

Ueflez;  (x)  fa  Libéralité  pour  les  faire 

affifter  ji  &  pour  faire  rendre  aux  autres 

«ne  partie  de  ce  quils  ont  perdu J    On 

ioonnottaliM  tout  cfequ^ft.fe Prince: 

ièc  dans  un^  td  idaHieuTr  -ôà  tontes,  les 

faufTcs  v^-tus  s'évanbuîfiênt  ^  on  voit 

par  ceUe»  qui  reftent ,  fi  te  Prûxce  ayoit 

une  folide  Grandeur  >  ou  s'il  n'en  avoie 

que  Tapparence. 

(r)  Vt  ctadfi  fnfinpi^ain'coiiiicatf  lenicec ,  circamtce  Ca<^ 
dos,  fj£k»  fingulorum  excoUcr«i  vuinera  incueiis-,  aliuro  fpe» 
alHim  glodâ  «cunaos  aMn<]iiio  Se  ciirâ  ,  fib\(]VÊt  U  pneliofit«> 
.mabac.  CêU  ejf  dit  dt^mmttmcm  ofris  U  mémmùs  fitccèt  d^wu 
èHMiilê.     Tacit,  L,  i.  Jnndl,  f,  3  ^. 

(  t-)  àààÀéii-tmàiklficmttiwa ,  kfiantûm  qpisdamni  f*ràMSm 
•ui  exfblvendo.  L»  mim^Gtrmmkm  nfris  Méuurt  msikiÊf 
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CHAPITRE    XXV. 

//  ejl  (Tune  étroite  obligation  pour  le  Prince 
défaire  obferver  aux  Gens  de  guerre  une 
exaffte  Difcipline^  £5?  entr*euXy  ^  par 
rapport  àfes  autres  fujet s.  Moyens  quit 
doit  employer. 

Article    L 

Le  Prince  doit  faire  obferver  une  exalte 
Difcipiine  aux  Gens  de  guerre. 

I.  T  A  force  d'un  Etat  confîfte  dans» 
jLj  les  Gens  de  guerre;  mais  fan$ 
une  exaéle  Difcipiine ,  les  Gens  de  guer- 
re ne  fçauroient  défendre  l'Etat,  oc  ne 
font  propres  qu'à  le  ruiner. 

1 1.  Cette  Difcipiine  exaéle  n'eft  au- 
tre chofe ,  qu'une  obfervation  fidèle  de 
rOrdre:  &  l'Ordre  eft  étabU  fur  les: 
Loixv  comme  celles-ci  le  fpnt  fur  la 
Juftice. 

III;  La  Difcipiine  militaire  a  deur 
rapports  :  le  premier  regarde  les  fujets 
du  Prince ,  dont  les  Gens  de  guerre  font 
la  proteftion  &  la  défenfe  ;  &  le  fécond 
regarde  les  Gens  de  guerre  mêmes ,  quï 
font  liez  entf^eux  par  decertains  devoirs.. 
."C'éft;4u^fjnc.e  flue'd^én4  cette  do^ 


^4  AiJUtuHmffmPfiim^ 
bkDilopline ,  qoi  £aût  le  repos&la  fil* 
reté'dn  |Lo]raiiBie  ^  &  c'e^  par  confèrent 
une  étroite  obligation  pour  Itu  de  Taire 
dDferyer  IHine  &  fatoe  aftx  mic' ektr£^ 
me  cxaâîtQde. 

A  R  T  ?.C  L  ^     I  L 

Premièrement  par  rapport  à/er  autrtt  Skjits. 

I.  Je  commën(ie  par  laDiftiplinemi- 
UlÛJseqiuaraDportsu^^  djer£taL 

II.  UcftvifiÊle^Oc'cftimdéfor. 
dre  contre  le  droit  naturel;  que  des 
Troupes  deftittëes  à  protéger  toiis  deax 
md  né  portent  pas  les  armes,  à  dâen- 
ère  Içsfoîbtéi^,  àmettxeen  fflretéles  La* 
boQceurs  &  les  Arci&ns ,  fe  amduifent  à 
leur  égard  conune leurs  ennemis;  qu'el- 
les foient  payées  par  l'Etat,  &  qu'elles  y 
▼ivent  avec  licence  ;  qu'elles  ayent  reçu 
des  artnes  pour  empêcher  une  yiolence 
étrangère^' &  qu'elles  s'en  fervent -poor 
en  exercer  une  plus  injufte  contre  leurs 
'frcrcs';  &  quelePrihcèi,  qui  combat 
pour  fes  fujets ,  &  qui  doit  expaier  fa  vie 
pour  défendre  leurs  biens  &  leur  libe^ 
té^  les  abandonne  àla  diiicrétion  de  cem 

qu'il 

.    U)  Prlmom  <^  toigtgmJftipWJuA»  •  ot  dribiit  ft 
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quHl  n'a  alTexabiez  qot  vouz  loi  zxas  a 
les  fecourir. 

I II.  Il  fam  qu'il  oDbhe  i'.>ir  «.  &  iios 
ce  qu'il  eft,  ce  eue  iu:  fuir  fe  fi^ru , 
ce  qae  font  fes  iblcâis ,  pour  qk  ocO^jk 
il  les  arme  &  les  pa^e,  oj*r.  ^.tirnr.t  1. 
rendra  ce  leur  conduite  ovur  i»3ir  pw- 
mettre  (  t;  )  quoi  que  ce  hr.  l'Jirjrt  û.  jus- 
tice &  le  bien  public. 

IV.  Ce  coiriptr  qu'^  Difn.  iu:  x^ktou^ 

dera  un  jour  ^  doit  lui  ocmntrr  um  \tr#- 

table  inquiétude  :  asiur  tu:»;  l  rf'.  vlt 

fini,  &  de  Tautre  il  z.t  i^<^  yjizr,  tx;;^ 

félon  les  abus  qui  cm:  pnh  «au ,  tx:  fuf 

les  faufTes  mazoncs  r^ont  w   YoiVJt  ^:- 

les  Princes.    Il  eft  Tél;#cmÊiî;i€  v.  loif. 

ce  qtfil  peut  empèdttjr:  &*ic-*.  uf«  j.^:» 

d'application  il  peut  «rrip^:dUitf  tvut  *  5t 

défordres«    La  fuUorCJiiJit^ioi.  cwa  #*>•- 

troupes  cft  telle,  qu*:  quîu*c  Jt  i^f  iif-> 

veut  fmcereiDfm  une  dhyfe .  h  -4*  j/^^*<. 

tuellement  obéï.  U»  (^x^r^x  ^  ivu* 

les  autres  Ofiàers  cépeuoi:i«'.  iii;  i^/« 

r«)  A fipMi oetninem  «UfTr  }«{.(,.«. i**  /  >^/  >i^, 
Jcwrc.  J  Si  quîs  ^  viii  is  tilkiiîw  y^À^^Xa^At*  «•«t««./tj4U-  . 
pfo  ({tiaUtate  k»d«  ani  &rfftiw«  ltM/|..>  «ti^  «w  v^.x«<*^^^^ 
tioni  :  aw  fi  h«c  omo»  ttsulnr  .  <V(ri,'^  i>^..ij^-  ^^4U>«. 
cofumncllisi  ai»  ^ïqwv  .-  irjtiA  t«o<  m.  «i^k  iv,  Uci  «i» 
akedfMâf  ?  Am»  m*f$  fint  ét^ âMu  à«M«/«^>M«  ^f«#  *.i^ 

A»7 


Sâô  .  Jk/tiiÊtlm  /n  PHtet; 
clKÛ^ac  U  dok  kt  choilk  jiiftes& in^ 
lèpres.  Les  Gnnmandans  répondem:  des- 
SlMtemeSf  &  Tcai  plcte,  en  defi^ndant 
Mr  d^rex  jii^«!aiix  plus  petits  emploisî. 
dmmeràim  ûmpicScldsik  un  funreiUant 
qui  le  tienne  dans  k  devoir»  on  qui  l'y 
fijQTe  isncrer  »'il  »*en  écarter  :     : 

y.  JejaepmisHi^eoipéciierderappoiw 
ter  fur  cela  une  lettre  que  rEnqM^ew 
Anrelieri^  toifqu'il  n'écok  ency>]«  quô  Gé- 
nénl  de  rArméeRoiûine^éeriiwttàun 
Qffider.  «»  (âr)  Si  vous  prétendez  de- 
n  venir  Colonel,  lui  dit-il,  ou  plutôt 
I».  fi  TQU»  Tottkz  ne  pas  peidre  la  tété, 
j»)  .'empêches  que  vos  SoMuts^  ne.preoe- 
f9.  nent  quoique  ce  (bit  ;qu'amnm  ne  vok 
99  un  poulet  :  jqu- aucuit  ne  touche  à  une 
19  brebis:  qu'aucun^  en  payant  par  deavi- 
n  gnesj  n'y  prenne  un  raifîn:,  qu'aucun 
n  ne  s'écarte  dans  les  bleds  ,&c  n'y  faiTe 
f»  du  dégât  :  qu'aucun  n'exige  de  perfbn* 
19  ne#  ni  bois ,itt luiUe > ni  iel :  que  tous 
99  foient  consens  de  ce  qtdieur  ei^  àiS- 
tt/Uibué:  s'ils  prétendent  quelque  chofe 

n  de 

'  '  f  «)  S!  vfs  Trilkmtti  cfle,  \md  fî  vhrWtni  ihanos  mflK 

;iDm  concilie.    Wemn  pullnm  alienotn  rapide  :  orem  nemo 

.   coatingat  :  avam  nnllus  aulçiar:  ftgetem  nemo  dccerat  :  oleum  » 

ftl .  lignam'.  nemo  cttgat.  AiméniM  cpntennu  fit  t  de  pat*» 

-^nfeHurbtyft^tiur,  t  madidf  uM  emAitor;  U^luklttâ•. 
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9  de  plus ,  c'eft  aux  ennemis  qa'îls  doî- 
„  vent  le  prendre ,  &  non  Tenlever  à 
,,  leurs  frères ,  &£e  nourrir  ainfî  de  leurs 
„  larmes  :  que  chaque  Soldat  tienne  lieu 
f,  de  ferviteur  à  fon  camarade  (fans en- 
^9  ger  des  fervices  d'aucun  Citoyen:  )  que 
rf  les  Médecins  &  les  Ciiirur^bis  de 
^  l'Armée  les  traitent  gratuitement 
n  quand  ils  font  malades  ;(&  aue  ce  ne 
^  foit  pas  un  prétexte  pour  fe  faire  don* 
n  ner  ce  qui  ne  leur  eft pas  dû  ;  )  &  qu'ils 
,9  fe  conduifent  chaixement  dans  les 
^  maifonsoùron  les  loge^ 

VI,  Voilàun  détail  admirable,  où  entre 
un  Général  qui  connoîcfes  devoirs^&qui 
veut  être  obéï  ;  &  qui  montre  à  un  Prin- 
ce ce  qu'il  doit  &  ce  qu'il  peut  dans  une 
place  plus  élevée.  Que  les  ordres  foient 
donnez  aux  fîmples  Capitaines ,-  comme 
Aurelienles  doima  à  un  homme  quin'étoit 
que  cela  ;  qn'ils  fcient  donnez  aune  ma- 
nière auffi  prédfe  &  aufll  abiblue  ;  qu'on 
recompenfe  une  obéïffance  littérale  & 
pondluelle  ;  qu'on  puniffe  févèrcmcnt 
fur  rOflScier  la  licence  du  Soldat ,  &  l'on^ 
verra  dans  peu  de  tems  une  telle  Difci- 
pline  dans  les  Troupes,  Qu'elles  feront 
auITi  retenues  &  aufll  modefles  que  les 
autres  Citoyens  >  &  qu'elles  feront  l'ad- 
siirauon  des  Provînces'où  Elles  auront 

leur: 
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-kùr  Quartier,'  on  qui 'feront  Tarleur 

ronce.  v.    ■      .     r 

Vil.  Nonsfin arops un exonpieiher- 
veilleux  dans  THiftotre  :  &  le  Prince  doit 
^trebienaifedclevoirici.  #>  (y)L'Em- 
»f  pereur  Alexandre  Sévère  allanc  à  la 
f,  guerre  contre  les  Parthes ,  &  condui- 
M  unt  lui  -  même  £bn  Armée  depuis  Tlta- 
#f  lie  juiqu^LUX  frontières  de  Pbrfe ,  avoit 
ff  établi  dans  fes  Troupes  une  telle  Dif- 
99  dpliite ,  qu'on  auroit  pris  fes  Soldats 
99  pour  autant  de  Sénateurs.  Les  Colo- 
f>  nels  marchoient  àpied^àla  tête  de  leurs 
f»  Corps  ^  fans  s'écarter.  Les  Capitaines 
ff  portoient  fur  leur  vifage  l'image  de  la 
9f  modeflie  &  de  la  retenue  ;  les  Soldats 
99 .  étxxient  doux  &  aimables.  Le  Prince 
99  qui  les  conduifoit  étoit  reçu  par-tout 
»  comme  une  Divinité  ,  dont  on  n'é- 
99  prouvoit  la  préfence  que  par  des  bien- 
»  faits  ;  &  toute  l'Armée  avoit  pour  lui 
99  des  fentimens  fi  refpeftiieux  &  fi  ten- 
w  dres,  qu'elle  réunifloit  enfaperfonne 

99  tout 

(jt  )  Cùm  rancns  ac  talîs  Imperator  domî  ic  foris  èflèt» 
intic  pjrchicam  expcdiiionem  ,  quam  cantâ  (iifciplinâ ,  tanta 
reverentiâ  fui  egic ,  ut  non  milites ,  fed  Scnatores  rranfire  vidc- 
rentur.  Quàcuaque  itei  legiones  facîebant ,  Tr'buni  accinâi  • 
Centuripnes  verecundi  «milites  amabi  les  erant.  Ipfum  vero  ob 
fasec  toc  6c  tança  bnna  Provinciales  ut  Deum  fufcipiebanc. 
Jam  vop  ipiî  milice»  }uvcnem  Imperacotem  ût  anoabanc  «  uc 
itatrem  «  lu  filiuoi ,  oc  paceiucnu  lAmpiiU  in  tjm  vif 4» 
/,  «^*  .    1   ....  : ,  .  :    : 
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M  tout  ce  que  Ton  doit  à  unFrere  ^  à  un 
w  Fils ,  à  uiv  Pcre. 

VIII.  Il  eft  certain  qiie  rien  n'attire 
tant  de  bénédiétions  &  de  louanges  à  un 
Prince  de  la  part  du  peuple  >  que  le  foin 
de  faire  vivre  les  Troupes  dans  une  exac- 
te Difcipline  ;  que  toutes  les  Provinces 
s'empreflent  à  contribuer  à  leur  fubiî(tan« 
ce  &  à  leur  paiTage ,  quand  elles  ne  eau* 
fcnt  aucun  défordre;  &  que  jamais  le 
Prince  n'efl  en  même  tems>  ni  plus  abfi>* 
lu ,  ni  plus  tendrement  aimé  des  Gens  de 
guerre,  que  lorfqu'il  leur  fait  donner  ce 
^ui  efl:  néceffaire,  Se  ne  leur  foufire  a«H 
cune  injuftice. 

I X.  Mais  ce  dernier  artîcki  dépend  du 
premier.  U  faut  que  les  Tiioiiipes  foienc 
payées 9  afin  qu'elles  £bient  renées;  & 
il  faut  que  les  payemeris^ne  fbienit  pais 
différez  pour  ôter  tout  prétexte  aux  déf^- 
ordres:  car  les  diélais  ont  un  auffi  perni- 
cieux effet  que  le  refus  ;  &  le  Soldat ,  ac- 
coutumé à  piller  quand  il  étoit  dans  le 
befoin,  continue  encore  à  le  faire  loif' 
que  le  bèfodn  eft  ceffé. 

X.  Et  fur  cela  le  Prince  doit  trouver 
bon  qtfon  lui  donne  quelques  avis.  Le 
premier  :  de  ne  pas  fe  contenter  d'ordon- 
ner que  les  Troupes  foient  payées  ;  mais 
de  fçavoir  fur  quel  fonds  leur  Iblde  eft 

établie  5| 
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établie;  fi  ce  fonds  eft  préfent,  &  s'il 
fuffic:  autrement  les  ordres   généraux 
font  de  peu  d^efièt, 

XL  Le  fécond:  de  s'informer,  fi  fes 
ordres  font  exécutez  ;  fi  les  Tréforiers 
foumiflent  les  fommes  à  tems  ;  fi  leurs 
Commis  font  ponftuels  &  fidèles  ;  s'ils 
n'exigent  point  quelque  rémife  des  Offi- 
ciers; s'ils  ne  font  point  acheter  leur 
exaâitude.  Il  eft  néceflaire  que  le  Prin- 
ce ait  des  hommes  inconnus  y  mais  pleins 
deprobité ,  qui  dans  chaque  département 
où  font  lesTroupes ,  l'averiiflent  de  tout , 
&que/leurs  avis  ne  paflent  pointpar  le  ca- 
nal du  Miniftre  chargé  de  la  Guerre. 
*' >  Xi I.  Le troifîème ,  eft  de  fe  faire  inf- 
truire  (  z  )  fi  TOfficier  ne  retienr  rien  far 
'le  Soldat  ;  fi  le  Colonel  rend  juftice  aux 
•Capitaines;  fi  les  CMKciers.fupérieurs  ne 
mettent  point  un  tribut  fur  ce  qui  eft  dû 
•aux  fubalterncs:  car  la  corruption  s'iiî- 
troduit  aifément  par-tout;  &  il  n'y  a  point 
tde  prétextes  dont  Tavarice  n'ait  Tadref- 
Xc , de  fe  couvrir. 

XIII.  Le  quatrième  eft , .  de  mettre 
•une  fi  juflré  proportion  entré  la  Solde , 
"OU  les  droits  attribuez  aux  Officiers  &' 

leurs 

^x.)  Nec  patîcbatur  quîJquam  Tiîbunum  à  milite  accipeic. 
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leurs  befoins  réels ,  qu'ils  puiflcnt  s'ac- 
quitter  de  leurs  emplois ,  en  demeurant 
dans  les  bornes  de  ce  qui.leur  eft  accor- 
dé ;  ce  qui  doit  être  entendu  àuffi  du  5n> 
pic  Soldat,  àquiron  doit  la  même  juftice. 
XIV.  Cet  article  eft  d'une  extrême 
confequence,  &  je  dois  m'y  arrêter  un 
moment  pour  l'éclaircir. 
.  XV^  Les  ardonnancesquireglcnt.ee 
qui  eft  dû  aux  Troupes  de  terre  &  de 
jmer ,  &  àieûrs  Officiers,  fotit  publiques  : 
iles  défenfes  de  les  paffer  font  rigourctt- 
fes  :  tout  ce  qui  eft  au-delà  eft  traité  de 
vol,  &. outre  la  reftitution,  eft.fujet  à 
de  grandes  peines. 

XVI:  Cependant' tout  eft  plein  de 

•Pafledroits:  &  quand  on  entre  dans  le 

•  détail  de  ce  qui  s'obferve ,  on  ne;  voit 

-prefqu'ûucune  ordonnance  gardée»  L/Of- 

-  ficier ,  ou  fupérieur ,  ou  fubalterne ,  ]pré- 

,tend  que  fi  on  les  fûivoit  à  h,  lettre ,  le 

-fervice  deviendroit  impoffible;  que  les 

Compagnies  tomberoient,  &  enfuite  les 

Regimens  ;  &  que  les  particuliers  fc  rui- 

neroient^  fans  pouvoir;  s'acquitter  de 

leurs  emplois;   Les  Capitaines  de  VaiC^ 

féaux  &  les  Chefs  d'Efcadre  tiennent  le 

même  langageque  les  Officiers  de  terre  ; 

&  par  un  enchaînement  qui  rend  pref- 

que  tous  ceux  iqui  font  en.autori^é  com- 

çliccs  V 
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pHces ,  les  CoflUnilIàires ,  les  Inten 
m  Gonvemeursi»  ksMiniilres  dii 
lentyt  ou  aotonftnt  même  en  fecre 
oui  eft  défeniin  en  public  ;  fans  qn< 
Jonne  pmiTe  déchargei*  Ibrocmfdeùc 
aocreten  chargeant  Ja  fienne  ;  &  fahs 
paroUIe  xien  de  clair  au  milico  xle 
ces  doutes ,  que  Tinfraâion  des  Loi 
fonc  en^goeur.  ièlon  les  spparenbc 
xaépriiiiiês  félon  ki^  ^r&:é. 
.  tVII..  Oadxtqué  les  Maniflri 
9mnfn  fiinè  inftnoâts:  mais  ce  n'efi 
cax  àdiipàtfér  des  Ldhc  »  puifqu'ils: 
à^smAuxé  4pir  pom*  Jesi  faire  obfe 
On  ajoute^  que  le  Prince  lui^mèi 
ril  inlè«m«,  étiqo'ilte  diffimùk  :  £rl 
«ftr'Oii^e  voie  pointpourquoi  il  laide 
û&er  dea  ordonnances  dont  il  juge  '. 
icutidnimpoiribie;ou  pourquoi  il  dij 
le  des  prévarications  contre  des  o; 
nanccs  juftcs,  dont  TobTervation  eft 
X  V 1 1 L  Une  telle  conduite  n'cf 
pre  qti'à  décréditer  les  plus  faintes  I 
<n  les  confondant  avec  celles  qu*oi 
mine  dOjfourenir,  &  ^u'on  abanc 
en  fecnet.  Elle  remplit  toutes  les 
Iciences  de  doutes  &  d'incertitudes 
accoutume  les  hommes  à  confond) 
ténèbres  &  U  lumière-;  ce  qui  eft  p 
^  ce ^efli défendu.  ^U^infcélet 
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ks  conditions  d'une  efpeiÊt  dekpre',  que 
tous  s'entte-G^teimtinîqfiidit}  &t)ardes 
abas  Colorez ,  donttePriâce  eftpeu  tou- 
ché ,  elle  préparé  aux  plus  manifeftes  in- 
juftiçes ,  quand  on  efpére  qu'elles  lui  fe- 
ront inconnues. 

XIX.  11  fâut,^  pour  remédier  à  ces 
défordres,  qui  ont  des  fuites  fuJieft^ 
pour  <îette  vie  Si  beaucoup  plus  encore 
pour  Fautrc;  examiner  de  nouveau  ce  qui 
elT:  j  ullcment  dû  à  chaque  Soldat,&  à  cha- 
que Officier ,  quand  il  eft  en  Campagne, 
ou  en  Garnifon ,  ou  en  Quartier  d'hiver  ; 
le  fixer  ;  &  ne  point  fôuffrir  qu'on  accorde 
rien  au-delà  fans  une  peMiffîon  expreffe , 
obteniie  fur  de  bonnes  raifons ,  &  limitée 
aux  tems  &  aux  perfonnes. 

Article    III. 

Le  prince  doit  faire  obferver  aux  Gens  de 
guerre  une  exaSte  DifdpUne  entreux, 

I.  Lorfqûè  les  Troupes  foM  payées , 
&  qu'on  ne  leut  foufFre  aucuùe  licence 
par  rapport  aux  Sujets  naturels  du  Prin- 
ce, il  faut  s'appliquer  à  cônferver  ou  à 
rétablir  k  Difciplihe  rtiilkâirc ,  qui  fait 
leur  principale  force. 

II.  Cette  Difcipline  confîfte  dans  de 
certains  devoirs, tels  que  l'Obéiffance, 

l'Exac- 
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r£xa£titude  aux  fonélioûs  militaires  >  le 
Travail,  VVùigc  des  armes, &  tout  ce 
qui  efl:  la  fuite  de  ces  devoiiis  généraux. 

III.  U  eft  facile  de  laiffer  affoiblir 
cette  Difcipline,  lors  même  qu'elle  a  été 
portée  à  la  plus  grande  fcvérile.  (fl)  Il 
ne  faut  pour  cela  qu'un  .peu  de  molefle , 
ou  dans  le  Pripce,  ou  dans  le  Miniftre 
de  la  guerre^  ou  dans  le  Général;  il  ne  faut 
qu'un  peu  de  complaifance  pour  un  Offi- 
cier peu  exaft  ;  qu'une  difllmulation  de 
quelques  abfences  j  que  l'impunité  de  cer- 
taines fautes  ;  qu'une  faufle  douceur,  in- 
capable de  réfifter  aux  follicitations  & 
aux  prières  ;  &  qu'une  dangereufe  erreur 
qui  perfuade  que  tout  ce  qui  efl  dans  l'or- 
dre y  fera  toujours ,  &  que  laDifciplinc 
des  Troupes  fe  maintient  toute  feule. 

I V.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  cet- 
te illufion ,  &  rien  au  contraire  n'eft  plus 
prompt  que  le  relâchement  &  le  défor- 
dre ,  des  qu'on  cefFe  de  fe  roidir  contre  la 
pente  naturelle  qu'y  ont  les  Gens  de 
Çuerre.  Ce  n'efl  point  feulement  le 
limple  Soldat  qui  abufe  d'une  indifcret- 
te  facilité  ;  c'eft  l'Officier  ,  &  même 
fupérieur ,    qui  ne  rougit  plus  de  fes 

fautes, 

{4  )  Tnùte  pAtlant  d*un  Général  doux  ,    maii  feu  ferma 
VatitaccB  pauvorac  loc«  aatoiiuris.  Vtt,  ^iriçpU  p,  ^j^. 
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fautes  9  dès  qu'on  n'y  eu,  pas  arrenrif, 

V.  Les  Compagnies  font  alors  négli- 
gées ^  défeétueufes,  pleines  de  mauvais 
lujets,  (b)  Les  Colonels  s'occupent  de 
leurs  plainrs^  &  peu  de  leurs  devoirs  :  les 
Officiers  Généraux  fe  rendent  avec,  len- 
teur à  l'Armée  ;  cherchent  des  prétextes 
pour  faire  durer  leur  féjour  dans  les  vil- 
les i  s'efliment  heureux  de  ne  s'être  point 
trouvez  dans  une  occafion  où  ils  auroient 
dû  être  à  la  tête  d'une  Brigade,  ou  com- 
mander même  une  partie  die  l'Armée  ;  & 
ne  s'en  avancent  pas  moins  fous  tthMi** 
niflere  foible ,  où  la  lâcheté  devient  fi  gé- 
nérale, qu'elle  n'exclut  perfonne  desre- 
compenfes  deftinées  aux  grandes  Aftions 
&  au  Courage.  Ce  n'eft  point  une  vaine 
peinture  que  celle  que  je  fais  ici.  L'ex- 
périence en  a  montré  la  vérité  aux  yeux 
de  l'Europe  il  y  a  peu  d'années  ;  &  un 
Prince  fage  doit  profiter  des  fautes  des 
autres ,  qui  font  pour  lui  des  leçons, 

V  L  Si  la  Difcipline  militaire  eft  tom- 
bée ,  il  met  à  la  tête  des  Troupes  un  Gé- 
néral qui  foit  capable  delà  rétablir;  & 
il  lui  donne  pourLieutenans,  des  Offi- 
ciera 

(  b  )  Legionef  ,  pace  longà  fcgnes  ,  munla  Romanonim 
ïcgeuîir.è  colerabanc.  Les  Sàiddtt  &  lu  Offcitrs  fine  gaUif  # 
fineloiicis,  nîcidi  &  quaeftuQjQ^i  miluià^CC  op^^ida  cxplccK 
Taa'f.  L,  15,  Annui*  /.  litf. 


dkttqfA  «iitetideilt  bien  riû&literie  k 
bÇSrralMe  ;  ôtti  (sfÉdientcè^ittafib^ 
M  litiâtttie&élime&raiitre;  qm  fbicnt 
iiiéïorahiet  qiiand  il  s'agit  da  ifenrice; 
qidibient  écoutez  kla  Coor,  &  craints 
popx  cette raifon  à  l'Armée;  oni  4'ajent 
de  itaetfattemens  que  pour  les  mibOes  i  & 
(#)  qoi  aonnent  enx-métnes  ttn  exemple 
qiA  aotdîift  lètfs  difamrs^  dit  qni  adon^ 
dflfe  ce  Kjn'ils  coîftmandcht. 

VIL  II  faut  que  leur  plaifîr  fbit  leur 
devoir  :  qu'ils  ne  fbient  amufez  par  au* 
«nme  fHvolepai!!on  :  qu'ils  aiment  Vtxet* 
cice  &  le  travail.  Se  que  dans  Ic^ occf 
lions  un  peu  vives,  ils  animent  tout  paôr 
leurfliâivité>  &par  la  .manière  dont% 
obéïflent  eux -mêmes  aux  ordres  du  Gé- 
néral: mais  iur-tout  (^)  il  i&ut  qu'ils 
foient  appliquez  à  exercer  les  troupes ,  à 
les  accoutumer  à  Tordre,  à  les  affermir 
contre  la  vûë  de  Tennemi  par  des  effais 
de  combats  ;  à  les  faire  marcher  ferre- 
|nent,àles  rendre  promptes  &obéïffantes 

au 

{c)  CmMo  (  grand  GMnû det  Romatns ,  itmméitidMÊt  lu 
Lèvent  en  Sjrii  )  culm  lévi  «  capiie  incedlo  { même  en  kyvit) 
ib  a^ine ,  in  laboribus  frequens  adeflè  ;  budem  (Hennis • 
Iplatiuin  ifiTalidis  •  exemplum  omnibus  odendere.  T«<i>.  I^i* 

(  d  )  Caffius  (  matt  Général  des  Htmnins  )  quantum  fiac 
bdlo  dabatur ,  revocaire  prifcum  morrn)  ;  exercere  legiondi 
oui  ,  provilh ,  nett  pcriuik  ac  ^  hoftis  adeflèt*   Taeiù  L, 


CfCM'ijni  ttitcndcAt  bin'PufitttttKtt 
toCtfdërte  ;  ^(jfkfaeiitoe^d^^ 
M  mthtticii^  InHiitf  &  rmtrc^  j  i^joi  fticÉé 
iti^orablet  qoand  U  t^agit  da.lbrfke; 
Ciblent  écouta  k la  Cour»  ftcrt^À 
wmr  cette  raîfon  à  r Année;  M^^ 
defttenattememqiie  ponr^1raD|èr»ft 
(  #  )  qoi  aonnfiintxiix-méiiieflf  Mtaàeitfik 
qtttfliicc>fiftlMMt)ifcoiu%^K^|rî  mM^ 
dflfe  dS  iqu'Us  cwùmanddît.  •'   , 

VIL  UfaotqueleiirpkifirioicleV 
devoir  :  qulls  ne  Ibient  adnifes  bàr^ 
itnme  iHi^pai!!on  :  qa'ik  ai«ieitt 
dce  &  le  travail ,  Se  que  daffii  k^ètièi* 
fions  on  peu  vives ,  ils  i^dmtûttéikpjt 
leiirfl^v)té>  &pat  la  mataière  dEdirBi 
obéïflent  eux-mêmes  aux  ordi^s  du  Gé^ 
itérai:  mais  iur-tout  (^)  il  &Qt  qu'ik 
foient  appliquez  à  exercer  les  tronpes  fï 
les  accoutumer  à  Tordre  ^  à  les  zÉbtmt 
contre  la  vûë  de  l'ennemi  par  des  eflais 
de  combats  ;  à  les  faire  marcher  ierre' 
Inent^à  les  rendre  promptes  &  obéïflàntes 

au 

C  9  )  Cotbulo  (  grand  Géniuù  du  Rêmahu  «  inmmmidÉêt  k 
L^tmt  em  SjrU  )  culm  Icvi  «  capiie  intrào  (  mimé  em  àywé] 
kk  a^ine ,  in  laboribus  freqiiràf  adeflè  ;  laudem  lhcnirii« 
lôlatiuin  inTalictis  •  exemplum  omnibus  oflendere.  Tsçit.  tkU» 

(  d  )  Caflius  (  éoan  Générât  dis  Ètêmmim  )  qimiràm  fin 
bdlo  dabatur ,  rerocdJre  prifcum  morrin  i  exerccre  îegloiMii 
vêA  ,  provilh ,  atett  pcriuik  ac  ^  hoftis  adeflct*  Â»f •'  L» 
f  &.  %AmuU»  f.iif» 


eu  Traité  des  QuàHtez^  ficc.  577 
aa moindre  fignal ,  &  qu'ils  {e)  puniflenc 
les  fautes  importantes  d'une  manière  qui 
intimide  tout  le  monde  ;  mais  en  évitant , 
autant  qu'il  eft  poflîble  ^  la  mutilation  & 
la  mort. 

V III.  (/)  La  SeVérité  réûffit  mieux  à 
la  Guerre  que  la  Mollefle,  pourvu  que 
le  Soldat  ait  le  nécéflaire.  L'Officier 
même  veut  être  traité  avec  un  peu  de  ri- 
gueur. Les  braves  gens  en  font  mieux 
leur  devoir,  quand  ils  n'ont  pas  le  dé- 

Elaifir  de  voir  ceux  qui  y  manquent  auili 
ien  traitez  qu'eux ,  &  quelquefois  même 
plus  confiderez.  Les  autres  font  animez 
par  l'exemple  9  ou  retenus  par  la  crain- 
te ;  &  ils  s'imaginent  ahner  leur  métier , 
&  y  avoir  le  cœur,  quand  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  feparer  leur  fortune  de 
leur  devoir.  En  général ,  des  Troupes 
menées  avec  un  peu  de  Hauteur  en  va- 
lent mieu^,  pourvu  que  cette  Hauteur  ne 
vienne  pas  de  fierté  f  mais  d'exaâitude  ; 

& 

f  « }  Qjiî  (îgna  Rlîquerat  *  flatîm  ai(nce  {mtoas  luebac.  Id- 
que  ufu  t'alubre,  &  mifericordiâ  meliùs  appaniù:  quîppepan* 
dotes  illa  caftra  deleni^e  idi  Cêthultm)  (juûin  ea  in  qnibuf 

I      îsnofcëbanir.  Il  y  mm  milieu  eture  lu  deux  txtrtmiux.  d^i»» 

^  du/g*nce  ^  dt  mtrt .  &  t'gfi  vrdinainmtnt  u  ^Ulfauf  fmvn» 
Tacif,  L.  15.  Annul.  p.  117. 

.  (/)  Amor  milicum  erga  Probnm  (  c>j?  tilui  oui  fut  Empe* 

rtm)  îngats  fuit  :  ne^  enîm  unquam  palfiis  eu  pcccare  mi* 

'^     ikaa.    Va  [dp  dâm  fi  vit.  f,%9^' 
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57  s        Injlituthn  éPun  Ptinct^ 
&   que  le   Commandant   foit  homme 
icrmc,  mais  non  glorieux^  ni  bizarre» 
ni  dur. 

I X.  Mais  inutilement  mcttra-t-on  dans 
certaines  Places  des  hommes  de  tête  & 
d^expérience»  fi  les  Regimens  font  con- 
fiez à  de  jeunes  -  gens ,  qui  fortent.  à  pei- 
ne de  r Académie,  &  s'Ûleurefi:  permis 
d'acheter  le  Commandement  attaché  à 
certaines  Charges.  Il  ne  faut  attendre  au- 
cune férieufe  application  d'un  âge  où 
les  paflTions  font  vives,  &  où  les  réflexions 
font  rares.  Quand  on  enferoit  capable, 
on  eft  encore  fans  expérience,  &  refprit 
fcul  n'apprend  point  ce  que  l'ufage  doit 
cnfcigner.  On  eft  d'ailleurs  fans  crédit, 
&  par  confcquent  fans  la  confiance  des 
Troupes.  Dans  une  occafion  importante, 
Ton  ne  fçait  ni  cominandcr,  ni  même 
G:  'éir.  On  s'étonne ,  &  Ton  s'éblouit  de- 
vant un  fpcélacle  inufité,  &  qui  fait  im- 
preflîon  fur  les  plus  fermes:  &  l'on  a  vu 
dans  des  batailles,  dont  la  mémoire  eft 
rcccnte ,  combien  le  nombre  des  Troupes 
c-l  inutile ,  quand  elles  font  commandées 
par  une  jcuncffc  imprudente,  &  qui  ne 
voit  que  le  péril. 

X.  La  maxime  eflbmielle  eft,  de  ne 
confier  rAucoricé  qu'à  un  âge  mûr ,  & 

qu'à 


ou  Traité  des  QuaUtez,  Sec.  S79 
qu'à  une  capacité  éprouv».  (g)  Les  ' 
Princes  habÛes  ne  choififloient  anorefois 
les  Capkaines  que  panni  les  Soldats . 
aguerris.  Ils  a'élevoient  ao  rsog  de  Co« 
londs  que  <les.  hommes  qui  joignoient 
une  Idugoe  e^>érieDGe  à  la  valeor.  Ils 
f^aTiûenc  que  toiic  d^end  des  Chefs: 
quQ  tout  fuit 9  quand  oneft  bien  mené  ;  & 
qu'on  marche  aux  dangeisfans  en  être 
occupé  ;9  quand,  .on  eft  plein  de  confiant- 
ce  en  Xes  guides.;  &(À).les  plus  intelU^ 
gens  n'osic  actrièué  la  décadence  de  la 
Ebfcipline  &  dç  FEmpire,  qu'au  peu  de 
foin  qu!oB  a  eu  dans,  lies,  derniers  tems  de 
ëocmer  le  Commandement  des  Armées 
à  des  hoinmès.  d'uffl  âge.  avancé,  mais 
pleins  encore  de  fea  &  de  vigueur. 

X I.  D  faut  .joindre  à  lamaxime  que  je 
viens  d'établir ,  une  amre ,  qui  en  eft  la 
firiçe,de  n'accorder  rien  qu'au  Mérite^ 
&  de  réfiifer  tout  à  la  Faveur.  Car  (i)  it 
n'y  a  rien  qui  décourage  piutôt  les  Gens 
de  guerre^  mé^le  ceun  qm  aknent  leur 

Prin?» 

(g- }  Nu»  YkaiTï. .  tUi  tf^mStg  ft  bonx  Fam«  dabic  :  noo 

Tïibmmm  mû.  pJwà  bvbXM^b^i .  a«t^  xiaxU  ,  qw  pru- 

cfcntiâ  &  annif  Tribunacib  rabot  implcceu    L*€mp,  sAiritm 

ilam  Spartiitt 'fi.mjtf.  .        ^. 

/  !>)  ^en|  qLcyiKWiain  nîhil  ira  comiptc  qaim  quod  negocKt 

I  miïlos  pratfitftnerVegeius.  Theophil.  Infiit.  Reg.  i. parte, C,  ij. 

j       (  #  )   lUfâ  ftaifftmP  »vâ$  railon  }  CfcUUflè  îi)  irticum  labo- 

:  XV.,  û  p;«aii4  pcrictilQruBvroU  a(&qiiai)tuc  quî  pfrkuUs  «o*' 

Bb  2 


58o  InJHtution  d'un  Princi^ 
Prince  &  rÈtac»  que  de  voir  pafTer  à  d'au- 
tres les  recompenfes  qu'ils  avoienc  méri- 
tées f  &  que  d'être  témoins  du  progrès  de 
ceux  qui  évitent  les  périls ,  pendant  qu'ils 
continuent  eux-mêmes  à  y  être  inutile- 
ment expofcz.  Ceux  qui  ont  moins  de  pa- 
tience ,  quittent  le  fervice  avant  le  tcros  : 
les  autres  y  demeurent  avec  dégoût,  & 
s'acquittent  mollement  d'un  flérile  de- 
voir ;  &  pendant  que  la  faveur  comble  de 
biens  des  fujets  médiocres ,  &  que  le  cha- 
grin abbat  des  hommes  de  mérite ,  les  Ar- 
mées fe  ruinent»&  laDifcipline  s'anéantit. 
X 1 1.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  fe  plai- 
gnent toujours  5  quoiqu'ils  en  ayent  rare- 
ment fujet  ;  qui  croyent  mériter  feuls  tout 
ce  qu'obtiennent  les  autres ,  &  qui  ne  peu- 
vent foufFrir  qu'on  leur  préfère  des  hom- 
mes qui  ont  un  peu  moins  de  fervice ,  & 
beaucoup  plus  de  capacité:  l'ancienneté 
feule  &  le  murmurefont  de  foibles  moyens 
de  s'avancer  ;  mais  je  parle  d'un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  (  *  )  peu  connus , 
&  mal  recompenfez ,  qui  ne  font  leur  cour 
qu'en  fervant  bien ,  &  qui  feroient  dignes 
de  remplir  d'importantes  places,  fi  le 
Mérite  fufiîfoit  pour  les  obtenir. 

XIII.  Cèft 

(  ^)  Exceptas brevi ofculo ,  Se  nullo fênnooe ,  turbse  frrvicn- 
Htim  immixtus  t(ï.  AgrictU  Mfrij  4e  grands  ex^icits  €n  Jta» 
lUterre,    Tdcif,  in  vit.  Airial»  /.  4^5 • 


K 


ou  Traité  dês  Qualiîez ,  &c    581. 

XIII.  Ceft  à  eux  que  je  défîre  que 
le  Prince  foit  attentif,  s'il  veut  rétablir 
la  Difcipline  dans  ks  Troupes,  &  ani- 
mer toutîe  monde  à  fon  devoir.  L'EmUi- 
lation  deviendra  générale ,  &  l-ardeur  fe 
communiquera  des  uns  aux  autres  >  dès 
qu'on  fçaura  (/)  que  rien  ne  lui  écha- 
pe  ;  qu'il  eft  inftruit  également  de  l'exac- 
titude ou  de  la  négligence ,  delà  bonne 
ou  de  la  mauvatfe  conduite  9  &  (  m  )  qu'il 
difpenfe  les  grâces,  non  félon  qu'elles 
font  follicitées  ;  mais  félon  qu'on  s'appli- 
que à  les  mériter. 

XIV.  Comme  les  Princes  font  bornez 
dans  leurs  recompenfes ,  ils  ne  doivent 
pas  feulement  éviter  de  les  prodiguer  à 
des  indignes  ;  mais  ils  doivent  aufli  les 
rendre  rares ,  &  leur  cônferver  tout  leur 
prix,  lors  même  qu'ils  les  accordent  au 
mérite.  A  la  guerre  on  fait  plus  de  cas 
de  l'Honneur  que  du  refte ,  quoiqu'on  y 
penfe  aufli  à  l'intérêt  :  on  y  méprife  ce 
qui  devient  commun;  &  l'on  eft  plutôt 
confolé  de  n'avoir  pas  obtenu.ce  qui  eft 

rare 

(  /)  Milhcf  fuos  (îc  abiqœ  fcivîc ,  ut  in  cubicolo  haberet 
btcves,  6c  effet  ad  omiria  infttuâiflinMit.    ^Uxand,  Sêvero, 

(  m)  V  Emp,  Adrien  :  Tribuoot ,  non  favoc  miUcum  ,  ftd 
iKHicia  cocnmendabat. 

Non  fludiis  privaiis.nec  ex  oomincndaciDne  aot  predbus 
Ceotutionum ,  fed  Apçimum  quemijue  fîddiifiaium  puuBCk 
^rucêU  dsns  TMUtt  '  '  l 
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582        Injiitution  d'un  Prince  ^ 
rare ,  que  content  de  Tavoir  avec  beau- 
coup d'autres  qu'on  eftime  peu. 

X  V.  Ainfi  Icsnombreufcs  PîDmorions 
font  contraires  k  laDifcipline  militaîre^ 
qui  fubfifte  par  le  défir  d'une  recotnpcn- 
fc  montrée  pendant  long-tems  »  &  mii  (e 
Tclache  par  la  facilité  de  l'obtenir.  Il  ne 
faut  pas  que  les  promeffesfoient  vaines; 
mais  qu'elles  foient  différées.  Il  ne  faut 
pas  que  le  travail  ibit  inutile ,  mais  qu'il 
ibit  plein ,  &  qu'il  ait  (a  mefure. 

X  V  L  Un  excellent  moyen  pcmr  ré- 
tablir la  Difcipline  militaire,  &  pour  la 
maintenir,  ce  feroit  de  former  de  bon- 
ne heure  la  jeune  Noblefle  au  Service, 
&  enfuirc  au  Commandement  :  car  tout 
Tordre  dépend  des  Chefs ,  qui  font  pref^ 
que  tous  tirez  des  meilleures  Maifons, 
ou  du  nombre  des  Gentilshommes.  Ils 
perdent  ordinairement  leurs  premières 
année»,  lans  avoir  d'autre  but  que  celui 
de  faire  quelques  campagnes ,  de  pren- 
dre datte  de  bonne  hcure,pK>ur  avoir  droit 
par  lancienncté  aux  Emplois ,  &  de  s'a- 
vancer, ou  par  l'argent,  ou  parla  faveur  ^ 
fans  s'attacher  à  leur  profèflîon  par  de  no- 
bles motifs ,  &  fans  fe  rendre  capables 
des  poftes  où  le  tcms  les  pouffe ,  &  où  la 
feveur  les  fait  arriver. 

X  V I  LU  feroit  très-  ncccffaire  qu'ils 

eiiffcnc 


ou  Traité  des  QualUèZ,  &c.  583 
enflent  de  plus  grandes  vues ,  &  qu'ils 
fuflent  recommande^  à  des  Officiers  Gé- 
néraux d'un  rare  mérite ,  qui  leur  apprif- 
fent  à  sinftruirc  de  tout,  à  profiter  de 
tout  ce  qu'ils  voyentî  à  fe  préparer  au 
Commandement  par  rObéiflance, l'Ap- 
plication ,  les  Réflexions ,  la  Connoif Fan- 
ce  des  lieux ,  des  hommes ,  des  troupes  y 
&  de  tous  les  détails  dont  dépendent  la 
conduite  d'une  Armée,  &  le  fuccès  des 
cntreprifes. 

X  V I C I.  Il  faudroît  que  le  témoignage 
et  ces  Officiers  Généraux  fût  Confidcré 
dans  toutes  les  Promotions,  &  qu'il  fût 
potir  cette  raifon  très-fincere  &  très- 
exaâ:  :  ^  il  n'eft  pas  fi  difficile  qu'on  pcn** 
fe ,  d'établir  de  telles  règles ,  quand  le 
Prince  y  tient  la  main ,  &  qu'il  efl:  aflTez 
fieureux  pour  avoir  des  Chefs  dignes 
d'entrer  dans  un  tel  deflein,  &  de  lo» 
feutcnir. 

XIX.  Je  dois ,  poury  animer  le  Prin- 
ce, lui  repréfenter  la  conduited'un  grand 
homme,  qui  peut  fervirde  modèle  à  tou- 
U  la  Noblefle  de  fon  Etat.  «  '  (  «  )  Agri- 

n  '  cola  y 

(  «0  Ncc  Agrîcola  îîcenrer ,  tnore  lavenum  ,  qui  miliiiam  în 
lardviam  vertûnt.  HAilum  Trîbunatûs  ôc  infciilam  rciulic , 
fed  nofcere  ptovindam  ,  nofci  excrdtui,  dîfccre  à  pfntis  , 
ftquî  opcimot  ,nibil  appecere  ob  iaftarionem  ,  nihîl  ob  formi- 
dtnem  recufare,  fimuKjue  aaxii»  &  ihtenros  agerc  .  .  de  fa-, 
laie,   mot  de  riaorift  cenavéïe:  quae  ctmâa,  cifi  confilils* 
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584  Injlitution  iun  ?  rince  ^ 
tf  cola  y  fi  célèbre  parles  grandes  a6tiom 
f9  qu  il  fit  en  Angleterre ,  &  par  la  vie 
M  que  Tacite  fon  gendre  en  a  écrite  9  prit 
M  une  route  différente  des  jeunes  gens , 
9j  qui  ne  vont  ordinairement  à  l'Armée 
9j  que  par  un  efprit  de  libertinage ,  & 
M  qui  en  reviennent  avecle  titre  de  Co- 
99  lonel ,  mais  avec  aufll  peu  de  capacité 
»  que  s'ils  n'avoient  jamais  fervi,  Ils''ap- 
9J  pliqua  férieufement  à  connoître  le  Pais 
f»  où  lefaifoit  la  guerre;  à  mériter Tefti- 
.f^  me  de  l'Armée;  à  fc  faire  inftniire  par 
99  ceux  quiavoient  derexpérience&  de 
9>  la  lumière;  &  à  rechercher  tous  ceux 
M  qui  fediftinguoient  par  le  mérite.  Il  ne 
fy  demandoit  point  par  vanité  des  Corn- 
fy  miflîons  dangéreufes ,  &  il  n'en  refufoit 
9f  aucune  par  crainte.  Il  confideroitavec 
>»  attention  tout  ce  qui  fe  pafFo'it,  &  il  y 
^.  prcnoit  un  vif  intérêt,  ou  pour  la  dé- 

V  fcnfe  commune,  ou  pour  Thonneur  de 

V  la  victoire:  car  quoiqu'il  ne  fût  pas 
,.  chargé  de  la  conduite  de  l'Armée ,  & 

w  qu  il 

iîii!lui]uc  ..Itjrîds  apebaniiir ,  artcm  fi  ufum  &  Hîmalos  addi- 
dcre  iuveni  jiiitravii<]ucaniniiiiii  milicaris  gloriae  cupido  ,  iu- 
;;raca  leniporiSut  «  quibus  (îniQra  erga  «nineoccs  toccrpteca- 
(kt ,  ncc  minus  periculum  ex  magna  famâ  quàm  ex  malà: 
temperavic  vim  foSm ,  ar^ioremque  compeToiic ,  ne  incrcfccret, 
P^rirus  o!>fequî ,  erudiiufv^ue  ucilia  honeftis  miicere. .  • .  virtu- 
tc  in  obfequcndo  ,  vecccundià  in  prxdicando ,  extra  inridiana  , 
Dec  cxuagloriaiu  eiac  T^c'n.in  vif.  AfttfUf,  4^4,  C^  455, 


ou  Trotté  des  Qualités,  Sec.  58^5 
^,  qu'il  n'eût  point  de  part  aux  Cônfeils  , 
«  il  faifoit  des  réflexions  fur  tout  ;  &  efi 
ry  profitant ,  pour  fon  inftruélipn  &  pour 
f9  ion  ufage ,  de  ce  que  faifoient  les  Gé- 
r9  néraux,  il  s'animoit  lui-même  par  le 
,j  défir  de  les  imiter,  &  d'acquérir  une 
f,  grande  gîoire  par  les  armes ,  quoique 
,9'  le  mérite  fut  alors  odieux,  &  qu'une 
y,  grande  réputation  fût  uii  grand  dan- 
fj'  ger.  Il  retint  néanmoins  fori  aftivité, 
n  &  modéra  fon  ardeilr ,  de  peur  qu'elles 
,x  ne  le  portaflent  trop  loin.  Il  s'appu- 
ya qua  à  bien  obéïr ,  &  à  remplir  les  inter- 
T,  valles  qu'on  lui  laiffoit  libres ,  par  des 
„  études  &  par  des  occupations  égale- 
r,  ment  utiles  &  honnêtes.  Il  fe  conten- 
ir toit  de  bien  faire  quand  il  étoit  com- 
f,  mandé,  &  neparlôit  point  de  ce  qu'il 
w  avoitfait.  Iljoignoit  ainfîlaModeflie 
7,  à  la  Valeur,  &  en  évitant  l'eîivie,  il- 
^  acqueroît  beaucoup  de  gloire. 

X  X.  Voilà  ce  que  le  Prince  doit  défî- 
rer  pour  quantité  déjeunes  Seigneurs,  qui 
(deviendroient  la  gloire  &  la  force  de  l'E* 
tat, s'ils  fuivoient  un  fî  bel  exemple, & 
qui  fôutiendroientlaDifcipîine  militaire 
avec  plus  de  fuccès  que  n^'en  fçauroient 
«vojir  ni  les  Reglemeiis,  ni  les  Punitions* 

'XXI.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  fîmples 
Soldats  ;  à  quil'on  ne  doive  jmfpirer  de 
B-b  5  rameur 
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l'amour  &  du  zèle  pour  TOrdrc  y  en  lear 
en  infpirant  pour  la  Patrie  >  pour  leurs 
Citoyens  5  pour  THonneur.  Us  fe  partent 
les  premiers  à  tout,  quand  ils  font  deve- 
nus fenfibles  à  la  gloire  9  &  qu'ils  font  gou- 
vernez par  des  motifs  fupérieurs  à  leur 
éducation  &  à  leur  bafleffc  ordinaire.  Ils 
font  alors  graves ,  modérez,  tranquilles , 
obéi/Tans^  laborieux;  &  tournant  toute 
leur  force  contre  Tennemi ,  ils  n'ont  que 
du  Rerpcâ  pour  leurs  Officiers ,  &  de 
rAffeftion  pour  leurs  frères. 

X  X 1 1.  Ce  caraâère ,  que  l'on  regarde 
comme  une  belleidée ,  mais  impraticable^ 
^coit  fort  commun  parmi  les  Troupes 
Romaines  dans  le  tems  de  la  République^ 
&  fous  )es  Empereurs  qui  avoient  les  qua- 
litez  ne'ceflaires  pour  les  conduire.  Et  il 
ne  feroit  pas  impolTible  au  Prince  d'infpi- 
Tcr  à  fon  Armce  les  mêmes  fentimens  ,  fi 
ks  OffîcicTs  ctoient  bien  choifîs;  lî  les  Sol- 
dats ckoicnt  inllruits  avec  foin  ;  iî ,  au  lieu 
de  les  engager  par  artifice  &  par  violen- 
ce, on  leur  faifoit  eftiraer  leur  état;  fi 
joîi  leurtenoit  parole,  en  leur  accordant 
Je  congé  au  tems  promis  ;  fi  l'on  ne  mcloit 
point  parmi  eux  des  vagabonds  &  des 
hommes  flétris  par  des  fentenccs  ;  fî  l'on 
:iî  leur  donnoit  point  une  idée  afFreafê  de 
.'iiir  profe0ion^cncoiiduifaut  des  milice* 

dur- 


(m  traité  des  QuaBiez,  &c  5S7 
élîargées  de  chaînes ,  &  trempées  de  leurs 
larmes^pour  leur  fervir  de  recrues.  Ce 
aragique  fpeélade  n'efi  propre  qu'à  infpi- 
tcx  la  défenion  &  la  fîiite  i  &  c'cft  ruiner 
la  Difcipline d'une  Armée  que  de  la  ron- 
plir  d*lK>mmes  timides,  arrachez  malgré' 
eux  à  leurs  familles ,  &  déjà  vaincus , 
avant  que  d'avoir  vu  Tennemi. 

XXIIL  (0)  Les  Romains r^ardoîent 
comme  un  moyen  de  maintenir  laDifci- 
pline ,  le  foin  qu'ils  avoient  d'exercer  leurs 
Troupes  par  de  rudes  Travaux ,  &  de  ne 
point  fbuflfrir  que  leurs  Soldats  fufFent 
oififs.  Leur  Camp  étoit  toujours  fortifié , 
quoique  leféjour  dût  être  court ,  &  quand 
la  guerre  ne  les  occupoit  pas ,  Us  étoient 
appliquez  à  de  grands  ouvrages,  à deffé- 
cher  des  Marais ,  à  conduire  de  1  eau  par 
des  Aqueducs,  à  rétablir  des  Chemins  pu- 
blics ,  à  conftruire  des  Ponts ,  à  bâtir  des 
Templei  &  des  Portiques  :  cela  étoit  né- 
cefTaire  pour  occuper  les  Légions,  dont 
plufîeurs  étoient  unies  dans  un  même 
Camp ,  &  demeuroient  toujours  fcparoes 
dés  villes  :  mais  l'expérience  a  fait  voir , 

quil 

(ê)  Mititcf  ocioTof  efîè  nunqiurnefl  pafliis:  Pumrs,  tcm- 
i>1à.poiticur]ae,  bafilicas^  bbotc  militiim  ftnuic;  f  rafl:imir.um 
snuha  pâtefËcic*  palude»  plora(i]Ue  lîcravît ,  ««]  w  in  hîi  rr:;r(n 
agroCque  confliniir.  Ce/«  rf  dit  d*  l'Emftrtm  Ptot^  ,  m  au  (*f. 
W't   aufjt  U  nùtume  dt  U  ftApMrr   dti    Ç amiraux  Ty»nuirt:  > 

7  §n  ltff4tg  d'âilhmi,    t'^ùfi-  f.  if  u 
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qu'il  y  a  de  grands  dangers  il  laifler  pen- 
dant la  paix,de  grands  Corps  de  Troupes 
en  un  même  lieu  :  &  ainfi  la  Néceflité  du 
Travail ,  pour  prévenir  les  fédicions ,  & 
la  commodité  de  les  y  appliquer,ont  ceffé. 
Il  feroit  néanmoins  très-utile  que  les  nom- 
brcufes Garnirons  ne  fuflTent  point  oifîves  : 
mais  il  fiiudroit  que  les  Travaux  ne  eau- 
falFent  pas  de  Maladies ,  &  que  le  Soldat  y 
fut  attiré  par  une  augmentation  defa  paye, 
ou  par  quelque  autre  amorce-  Ileft  cer- 
tain que ,  plus  le  Soldat  eft  fait  au  Travail 
&  à  la  peine ,  moins  la  Difcipline  militaire 
lui  coûte,  &  qu'il  obéît  plus  facilement, 
quand  il  eft  accoutumé  à  obéïr  toujours 
XXIV.  lî'eft  quelquefois  néceflaire, 
&  toujours  utile,  que  le  Prince  ait  àfafol- 
de  des  Troupes  étrangères.  Elles  font  ai 
plus  grand  nombre  dans  les  commence- 
mens  de  fon  Rcgnc  :  mais  elles  diminuent, 
à  mefure  de  ce  que  fon  Autorité  &  fa  Puif- 
fance  s  affermi/Tent.  Et  quand  il  eft  en  paix 
&bieîi  afllirédela  fidélité  defes  fujets,il 
ne  conferve  quelques  Regimens  étran- 
gers, que  pour  maintenir  la  Difcipline 
dans  fcs  propres  Troupes  par  Témula- 
tion  &  par  l'exemple.  Cette  comparaifon 
réveille  la  jaloufîe  des  naturels ,  &  une 
Nation  en  vaut  mieux ,  quand  elle  craint 
la  cenfure  d'une  autre. 

XXV.  Ui 


ou  Traité  dtt  OuaTixcz  ,  ôcc.     5v; 

XXV.  Un  dernier  moyen  pour  cuî  lir 
une  exaéte  Fidélité  dans  l'es  Troupes ,  cîl 
cju'elles  fôient  bornées  :  car  il  n'eft  prcfquc 
pas  poflîble  de  pourvoir  à  tout  dans  des 
Armées  immenfes  ;  &  de  quelque  étendue 
que  foit  la  capacité  du  Général ,  il  lui 
échape  néceffairement  beaucoup  de  clio- 
fes  dans  un  détail  infini. 

X  X  V  L  Je  fçais  qu'il  y  a  des  Guerres 
où  l'on  eft  obligé  défaire  tcte  en  plulicurs 
lieux  à  différens  Ennemis,  &  que  leurs 
Armées  nombreufes  contraignent  k  leur 
en  oppofer  d'égales,  ou  même  de  fupo- 
rieures  :  mais  de  telles  nécelîitcz  doi\'cnt 
être  rares  ;  &  le  premier  foin  d'un  Prin- 
ce fage  eft ,  de  ne  point  s'attirer  plufieurs 
Ennemis  à  la  fois  ;  de  prévenir  leurs  li- 
gues ;  de  les  feparer  avant  qu'ils  fafTe-nt 
contre  lui  de  grands  efforts,  &  démettre 
toujours  dans  fes  intérêts  quelque  Puif- 
fance  capable  de  les  tenir  en  refpccl.  S'il 
obferve  ce  qui  a  été  (p)  dit  fur  les  juftes 
Motifs  de  la  Guerre,  &  fur  hs  Moyens 
de  s'attirer  la  Confiance  des  Princes  vol- 
fins,  il  n'aura  pas  de  peine  à  retenir  plu- 
fieurs d'entr'eux  dans  fon  alliance:  & 
quand  il  ne  voudra ,  ni  exciter  leur  jalou- 

Bb  7 
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fie,  ni  faire  des  conquêtes ^  il  ^ura  rftre^ 
ment  befoin  de  ces  prodigieafes  Armées 
quife  manient  difficilement^&v  dont  les 
siouvemens  ne  fçauroient  être  anffi  con- 
certez y  ni  aulTi  réguliers  ^que  le  demande 
une  fcvère  Difcipline. 

X  X  V  li.  On  fçait  d'aiUeurspar  l'Hif- 
toire,  &  ancienne  &  nouvelle  vX]ue  les 
plus  grands  Hommes  de  guerre  n'ont 
point  compté  fur  les  nombreufes  Années  i 
GU^ils  les  ont  regardées  comme  embaraf- 
îantes ,  &  qu'ils  ont  exécuté  les  plus  gran- 
des chofes  avec  des  troupes  prefque  tou- 
jours inférieures  en  nombre  à  celles  de 
leurs  Ennemis  ^  mais  plus  aguerries  & 
mieux  difciplinées. 

XXVII  I.Ceft  à  ces  deux  points  qu'il 
faut  s'attacher.  Le  refle  efl  plus  pour 
roflentarion  que  pour  rcfFec  ;  car  ce  n'cll 
jamais  qu'une  partie  d'une  grande  Armée 
qui  agir,  &  (|ui  fert  de  fpcdlacle  à  l'autre  : 
au  lieu  qu'une  Armée  dont  le  Chef  gou- 
verne tous  les  mouvemcns ,  &  qui  eft 
compofée  de  gens  qui  fçavent  bien  com- 
mander &  bien  obéir,  fe  porte  de  concert 
à  un  même  but,  &  remporte  ordinaire- 
ment la  vi6loire ,  félon  cette  parole  re- 
marquable du  Sénat  Romain,  applaudif- 
lant  au  Triomphe  d'Alexandre  Scvcre. 


ou  Traiti  dût  QuàUtez^  &c.  5911 
fr  Ci  )QfiiGonque  f^t  établir  l'Ordre  &: 
„  la  Difcipline  dans  fon  Armée  ^  fçaît 
M  vauicre  &  triompher» 


GH A  P I T  RE    X  XVL 

jB  ejl  du  Devoir  S*  de  rintérêtdu  Prince  ^-^ 
de  ne  confier  le  Gouvernement  des  Pra^nrh 
ces  y  ni  celui  des  Places  fortes  y  qu'&^es 
Hommes  dun  grand  mérite.  Il  doit  àujji 
ne  choifirpour  JmbaJJàdeurs,  que  ceux  qui 
peuvent  en  foutenir  dignement  le  caradtè^ 
re.  ^alitez  nécejjaires  aux  uns  fi?  aux 
àutres.\ 

Article    E 

if  efi  du  Devoir  6f  de  Untérêt  du  Pritifs^ 
.  ae^  ne  confier  le  Gouvernement  des  Pro^    . 
fûincesp  qu'à  des  Hommes  d'un     . 
.        .  grand  màits^ 

Lr  TN^Kilément  toute  là  raifoiï  Téfideroit 
1  dans  la^iéite^^  fî  les  bras  &  lés  main^ 
lui  raanqupiient.  Le  meilleur  Prince  &  le  ' 
gius  éclairé  n'aura  ^ue  des  penfées  &  des 
i^&^çs'iloe^  les  exécute  par  des  |[iom« 
-ii  -.  .  •■  ^  meS' 

■f^  IHé  tîricîr^fpîtnaiwt  re^,  tim^nA^in  vh^  AitM^. 
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mes' h  qui  il  communique  le  mottvemeiiî 

auDî-bien  qne  rautorité. 

I I.  Les  Hommes  fontfes  Coadjuteurs , 
à  proportion  de  ce  que  leur  Miniftcre  eft 
étendu.  Ils  le  reprclcntentoùil  n'eftpas. 
Ils  vont  où  il  ne  peut  atteindre.  Us  voycnt 
ce  qu'il  ne  fçauroit  dilbemer,.  &  en  lui 
obéï/Tant  les  premiers,  ils  contribuent  à 
lui  faire  obéïr  tous  les  autres". 

III.  Ce  feroit  perdre  le  tems  que  de 
remployer  à  faire  voir  auPrince,combien 
il  efl  de  fon  intérêt  que  les  hommes  agif- 
lêntpar  Ion  efprit,  &  qu'ils  ayentdcs 
intenrions  auflî  pures  que  les  fiennes.  Il 
voit  tout  d'un  coup  que  c'eft  à  la  tête  à 
conduire  la  main,  &  que  s'il  choififlbit 
des  hommes  incapables  d'exécuter  fes 
ordres ,  ou  par  foiblcfle'i  ou  par  négligen- 
ce, ou  même  parce  qu'ils  en  feroient  en- 
nemis ,  il  renverferoit  tout  l'ordre  natu- 
rel, &  combattroit  lui-même  fes  propres 
Tolontcz. 

I V.  Il  cil  iniitile  auflî  de  lui  repréfcn- 
ter ,  de  quel  compte  il  fé  chargeroit ,  s'il 
confioit  la  conduite  des  Provinces  à  des 
Hommes  qui  n'auroient ,  ni  le  zèle,  ni  la 
probité ,  ni  le  dcfintéreflemcnt,  ni  la  (à- 
geflê  néceflaires.  La  lumière  la  plus  lîm- 
plc  &  la  plus  naturelle  fufBt  pour  lui  per- 
fuader  qu'il  répçpd  c^c  fon  choix.,  & 

qu'il 
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ju'il  eft  garant  de  toutes  les  fuites  d'une 
ndifcrete  facilité. 

Article    IL 

ObfenMîmsfufUsGowoernemens.  QuaUtex 
ies  Gouverneurs  de  Prmnce. 

L  II  y  a  des  Etats ,  où  les  Gouverne- 
mens  des  Provinces  ne  font  que  des  coni- 
mifllons  pour  un  tems  ;  &  il  y  en  a  où  ils 
font  perpétuels.  Jentens  ici  fous  le  nom 
de  Provinces,  les  différentes  parties  qui 
compofentle  corps  d'une  Monarchie  :& 
]e  ne  confîdere  point  fi ,  dans  des  Hécles 
plus  anciens^ces  parties  ont  fait  un  tout  à 
part,  &  ont  porté  le  nom  de  Royaumes. 

IL  L'ufage  de  n'y  établir  des  Gou- 
verneurs que  pour  un  temslimité,cft  plus 
conforme  aux  règles  de  la  Politique.  Il 
laîflè  au  Prince  plus  d'autorité ,  &  moins 
aux  Gouverneurs ,  qui  peuvent  ûtre  ré- 
voquez fans  éclat,  fî  leur  conduite  cft 
mauvaife.  Il  cft  plus  propre  à  former  de 
grands  Hommes  pour  le  Miniftère,  en  les 
faLTant  palier  d'une  Province  aune  au; 
tre,  &  leur  donnant  plus  de  connoiffan- 
ce  des  affaires  publiques.  Il  ouvre  au  mé- 
rite une  plus  libre  entrée  dans  les  Em- 
plois ,  en  les  limitant  pour  le  tems ,  & 
Bon  pour  les  perfonaes,  6c  partagent  en- 
tre 


s'il  le  trouve  établi  ;  &  il  feroit  m 
dcTirer  qu'il  pût  le  fubftituer  à  1'; 
dans  le  païs  où  ce  dernier  a  préva 
IV.  Il  ne  faut  pas  croire  néan 
que  les  Gouvernemcns  réduits  à  d 
pies  commifRons,  foient  fans  inc 
niens.  Le  terme  court  qui  les  borne 
exciter  l'avarice  des  Gouverneui 
celle  de  toutes  les  pcrfonncs  qui  on 
Il  leur  autorité.  On  s'emprefïe  de 
chir,  quand  on  n'a  pour  le  devenir 
tems  limité,  (r)  Les  Parons  &  k 
ineftiquesfc  hâtent  de  profiter  d'un  1 
qui  doit  peu  durer  :  &  une  Prov 
ainfi  le  malheur  d'être  fucccflîvem 
proye  des  Gouverneurs  qui  arriven 
rez ,  &  qui ,  après  s'être  remplis  ,1 
donnent  à  la  foif&  à  l'avidité  d'un 
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vèrement  ceux  qui  n'auront  pas  ea  les 
mains  puifes;  établir  des  fiirteillans  in*- 
connusyttws  fidèles ^qliiraywtiflejfit;  & 
témoigner tfuû  côté  taflt  d'Amour  pour 
te-pcupie^  &  de  l'autre  tant  de  Haine 
de  l'avarice,  qu'on  craigne  ^  ou  fa  Bonté  > 
9U  fa  Colère. 

V I.  Il  eft  dangereux  de  confier  le  Gou- 
Ifcrtiemtînt  des  Provinces  maritimes  à  des 
pcrfonnes  déjà  fort  puifTantes  >  quoique 
iut)es<&  fidèles.  Il  ne  faut  pas  les  expoiar 
î  la  tentation  dçne  l'étrcqu'autant  qu-il: 
teor  plaira  :.&  un  Prince  habile  n'accorde 
jamais  des  grâces ,  qui  puiffent  devenir  à' 
Qûtï  égard  la.  matière  d'une  jufte  in?^ 
quiétude. 

'  VIL  Pour  lamêmeraîfon,ii  nedôn^^ 
acra  point  à  un  Seigneur  de(aGourune 
tioovelle  autorité,  dans  uneiProvince  o«f- 
1  a  déjà  de  grandes  T«-res  &un  grand 
Crédit:  fur-tout  fi  ceux  de  la  Maifon  y 
ant  prétendu  quelquedroit.  C'eftunefau- 
3e  que  de  réveiller  ces  anciennes  chimèi- 
res  j:  -ôcunà  imprudence  que  de  fortifier 
:oiÀre:foi-même  fon  fèrviteurw 

VIII.  Ce  doit  être  une  règle  inviola- 
ile,dcn'accerdcr  jamais  amxGoHvemeurs 
Ikmrf^iroviiice  Je  Gouvernement  particn* 
ier:d'aucune  Place  forte  fitueé  dans  leur 
Kpottàntat  v  &  de  ne  la  confier  à  aucun 
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roicnt  exclus  y  s'il  école  permis  à  ceux  qui 
les  connoifTenc  bien ,  de  rendre  compte 
de  ce  Qu'ils  fçavent. 

XllL  (0  L'Ambition  qui  fuccede 
aux  Fafllons  de  la  jeunefle ,  ne  les  écouffe 
pas ,  mais  fe  contente  de  les  couvrir  & 
de  les  fufpendre.  On  devient  plus  cir- 
confpeéldans  unceruin  âge, fans deve- 
mr  meilleur.  On  prend  de  la  Vertu  les 
apparences  dont  on  a  befoin ,  mais  la  vé- 
Tité  des  Vices  demeure  ;ôc  quand  on  eft 
parvenu ,  le  mafque  tombe  de  ibi-4nême , 
^  le  naturel  fe  remontre.  Des  hommes, 
que  Ton  croyoit  férieux  &  ^pliquez 
lorfqu'ils  efpéroiénc,  font  dfcs  hommes 
que  tout  amufe^&  qui  ne  fom  touchez 
que  de  kurs  plaifirs  >  quanxiils  ont  obte- 
nu ce  qu'ils  cfpéroient.  On  les  croyoit 
dcfintcrvflcx  ,  ils  font  avares  :  on  les 
croyoit  julles ,  ils  font  les  protefteurs  de 
riujullice. 

X 1 V.  On  aurait  pu  n'y  être  pas  trom- 
pe', fi  Ton  avoit  voulu  rémonter  un  peu 
plus  haut  que  le  tems  où  l'Artifice  les 
avoit  travellis  :  car  le  paife'  ccoit  une  pré- 
<licl:ion  de  l'avenir  ;  &  l'on  devoit  s'at- 
tendre que  l'autorité  rameneroit  tout  ce 

qui 

it)  DiUcx  volaptatcs ,  diflîmulatx  luxurix ,  dfcunâaad 
^coreni  comporta;  eà(]ueplus  focmuiinis  atferunt  iaMx  vic« 
<utes  de  viiU  Kdicura.    Ti^H%L^  i,  Hift,^,  )a^. 
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tjfà  ^vou  éclate  avant  qu'on  la  défirât^ 
.XV.  Il  eft  plus  difiBcile  de  juger  de 
ceux  en  qui  l'on  nç  voit  rien  de  bien  dé- 
cifif ,  &  dont  on  ne  peut  s'affurer  que 
par  l'eflai.  (t;  )  Il  y  en  a  dont  on  fe  dé- 
goit  f  qui  réûflUTent  ^  &  qui  font  des  mer* 
vdllçs.  II. y  en  a  d'autres  au  contraire 
de  qui  l'QQattendoit  beaucoup ,  &  dont 
1^$  Emploiis  découvrent  le  foible.  Les 
dSÛT^  donnent  aux  uns  de  l'élévation, , 
&  â^louiffent  les  autres.  Un  grand  théà-. 
tre  anime  le»  preuuers:  &  les  féconds 
ne  peuvent  foutenir  un  fi  grand  jour.  Il 
faut  profiter  de  cette  épreuve,  pouffer 
lfi«.  ttns.,  &  retirer  les  autres, 
.  XVL  Ceft.uu  caraaèretrèSk-eJftima- 
hlc  que  celui  (a;)  d'être  de  niveau  aux 
glaires,  quoiqu'on  ne  leur  foie  p^s  fu- 
périeur;  d'avoir  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  gouverner  une  Province  *  quoiqu'on 
Ca*  borné  aux  feules  quaiitez  néceliaures 
à; cet  î^loL  II  faut  faire  cas  de  ces 
eifMfit^  fâges ,  qui  n'ont  rien,  de  fojt  bril- 
laoCt  vms  qui  ont  de  l'Application  & 

r»)  yf^  **  rmpow  flatdendum  multosfnProvÎDdîsconJ 
tû^j^àA  VAS  aiit  «lecus  de  illis  fueric ,  egiflè  ;  excicari  quos- 
jam  ad  meliora ,  magnicudine  rerum  ,  hebefcere  alioc*  Tibtrê 
iëfttt  T4(4^  ^'  î.  ^nnalx  p.  loi.  • 

(iç.)  Maximis  Pcovinciii  pet  quati^  £c  vigincî  aniios  Po« 
xquf  S?biaus  imponms ,  nullainpb  eximUm  s^ticm ,  fed  quod 
»aE  ficgotHs,  nc^ue  ûipra  eiac    Tâd'frL,  6,  A»n4*  2*  ^^^% 
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de  la  Prudence  :  &  Ton  en  eft  d'ordinaire 
plus  content ,  que  de  ceux  qui,  avec  plus 
d'Klevarîon  &  plus  de  Feu ,  oncmoins  de 
judeflc  dans  les  dcffeins  &  les  penfées» 
moins  d*amour  pour  le  travail^&  moins  de 
patience  &  de  tranquillité  pour  examiner 
les  affaires,  avant  que  de  les  entreprendre. 
XVII.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
hommes  pleins  de  fens  &  de  raifon ,  quoi- 
qu'un peu  pefans ,  &  d'une  moindre  éten- 
due d'efpritque  quelques  autres^  avec 
ceux  qui  font  demeurez  dans  {y  )  une 
efpece  de  milieu  entre  les  vices  &  les 
vertus,  &  qui  n'ayant  aucun  défaut  des 
particuliers ,  n'ont  aucune  qualité  d'un 
homme  public.  Ces  derniers  paroifTent 
dignes  d'une  grande  Place  avant  qu'on 
les  y  mette  :  mais  dès  qu'on  les  y  a  mis, 
on  découvre  qu'ils  n'y  convenoient  pas. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui  les  remplif- 
lènt  avec  fuccès ,  quoiqu'ils  foient  pri- 
vez des  grands  talens.  Ce  font  de  bons 
cfprits,  &  non  des  efprits  médiocres. 
Le  public  n'a  pas  befoin  de  ce  qui  leur 
manque ,  &  les  Provinces  font  heureufes 
&  tranquilles  fous  leur  conduite. 

XVIII.  Le 

fj  )  IpH  mfctium  îngenium ,  magîs  extn  vitia  ,  quim  cum 
vlrtiuihus  :  major  privaco  virtus  •  dum  privacus  (ti>r  ;  Se  oinni.im 
coofenfu  capax  Impeiii,  nilî  impetaflèc:  CtU  efi  dt  Gâiké* 
Taciu  L,  X,  Uij3,  /.  515. 
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XV 1 1 L  Le  Prince  doit  néanmoins  de'- 
firer  quelque  chofe  de  plus ,  le  dilcerner , 
s'il  le  trouve ,  &  en  faire  un  .i^rand  ccac , 
s'il  cil  affez  heureux  pour  Tivoir  trouvé. 
Il  a  befoin  d'être  aidé  par  des  hommes 
qui  joignent  à  la  Prudence  5c  à  la  Matu- 
rité t  de  grandes  Vues  ,  de  grands  Senti- 
mens ,  de  grandes  Qa^icez  pour  le  gou- 
vernement public.   Un  cibrit  borné  n'a 
qu'on  ufage  borné.    Une  Province  l'oc- 
cupe tout  entier,  &  le  remplit;  encore 
faut -il  quelle  foit  paifible;  &  qu'il  ne 
ibit  chargé  que  d'y  maintenir  l'ordre ,  & 
non  de  ly  rétablir.  L'Etat  dans  Ton  tout  « 
demande  quelque  chofe  de  plus  étendu 
&  de  plus  éminent.  Les  Provinces  ora- 
•geufes  ont  beibin  d'un  Gouverneur  qui 
ait  une  grande  capacité:  celles  qui  font 
éloignées,  ou  pleines  d'abus,  ou  en  état 
de  profiter  de  la  fageflè  &  des  lumières 
d'un  Supérieur ,  exigent  auflTi  qu'il  ait  des 
talens  extraordinaires  :  &  (  z  )  le  Prince  » 
quand  il  en  trouve  de  tels ,  non  feulement 
n'en  doit  pas  être  jaloux,  mais  il  doit 
s'eftimer  heureux  de  ce  que  la  Providen^ 
ce  lui  donne  des  Ck)adjuteurs  fi  dignes 

de 

{%)  Id  moram  Tibcdl  fiiic ,  continuarc  Impcria:  nf(]ue 
CflutncDcei  Tirnites  feâabatur  •  &  rurCàm  vida  oderai  :  ex  op- 
timis  pericykim  fibi ,  â  peffimîi  dedccui  publioim  metucbai. 

Tmi  II.  Ce 
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de  fupplcer  fa  préfcnce  dans  les  Provin- 
ces ,  &  fi  propres  à  concourir  avec  lui 
au  bien  public. 

X 1 X.  Il  efl:  vrai  que  leur  Fidélité  doît 
être  à  toute  c])reuvc;  mais  je  la  regarde 
aulTi  comme  la  baze  de  leur  mérite  :  &  je 
compte  non  feulement  pour  rien,  mais 
comme  un  grand  malheur,  toutes  les  qua- 
litez ,  dont  le  rcfpeélueux  Attachement 
pour  le  Prince ,  &  l'Amour  pour  fon  Peu- 
ple ,  ne  font  pas  le  fondement. 

X  X.  A  la  Fidélité,  le  Défintéreffement 
doit  être  joint;  &  la  maifon  d'un  Gou- 
verneur doit  être  fi  pure ,  qu'elle  foit 
exempte,  non  feulement  de  toute  corrup- 
tion ,  mais  auflî  de  tout  foupçon.  Tous 
les  Officiers  &  tous  les  Domeftiques  doi- 
vent reflembler  à  leur  Maître.  Les  fau- 
tes fur  ce  point  ne  font  point  du  nombre 
de  celles  que  l'on  pardonne ,  ou  que  l'on 
difliniule.  Tous  préfcns  font  bannis. 
Toute  entrée  à  la  foUicitation  &  à  la  fa- 
veur ,  efl  fermée. 

XXI.  Il  eft  néceffaire  que  le  Gouver- 
neur défire  d'être  aimé  du  Peuple,  &  de 
lui  plaire j  (a)  mais  il  ne  doit  point  le 

flatter , 

( 4  )  ^utl^iuts  Gouverneurs  de  Province  affiSeiettt  de  pUitt 
fax  des  mamurej  trop  populaire/  ,  afin  aue  la  Province  envoyât 
det  députez  au  Prince  ..pour  le  renurcter  de  les  avoir  donne t,.  D* 
tilles  aifiont  de  grâces  furent  défuidtai»    Laus  falfa  &  preci- 

bus 


ftr  les  ïbiîi  iîTTpL'T  2: ,  r:  k  j:i-;::nK-  pir 
fo  pîx^."îktwic  PL.-&?  tîéprnftrs-  12  cft 
par  fbn  EcrpSc':  j.t  Cœi'jr  p'/rl:c  ca 
vice,  &  il  -â'.::  y  ci  fc-  çitrirp-Iî  auro- 
rifer  3a  vfrrj.  S"i!  prar  être  cLnc  de 
tons,  œ  î  iic.cidrtar:  cr  ce? espoirs,  il 
doits'dïircrrfce'jreni:  iriis  s*i!  ne  peut 
éviter  de  dtpLarre  £  ceux  qai  c'ainient 
quelalicmce,5]  :i'm  doii  pas  être  pour 
cela,  ni  îscinç  régi:lîer,  ni  coins  fer- 
me. D  ell  2ifé  ce  gegr.er  le  Peuple  en 
lui  reflêrabîfist.  13  eil  aifé  de  le  blefTcr 
en  s*clo!grarv  de  fes  ni^nières  :  le  grand 
art  eft  de  Ici  pkire  ,  en  le  rendant 
miêillenr,  &  de  Tanirer  à  foi  fans  al« 
1er  à  lui. 

XX  IL  On  y  peut  réOflîr ,  en  lui  ren- 
dant des  fer\dces  réels  dans  de  certaines 
occafions:  lui  témoignant  dans  toutes 
uneAffeftion  iîncere;  n'employant  ja- 
mais l'Autorité  qu'à  propos;  n'agiflant 
jamais  avec  Hauteur,  &  ne  faifant  pa* 
roîtredans  aucun  tems,  ni  humeur,  ni 
inégalité ,  ni  paflîon  ;  ne  fc  fou  venant  de 
Ibn  rang,  qu'autant  que  les  bienféances 

Tcxi* 

iNit  cxpceflà  pcrînde  cohibeaorat ,  quâm  malîria  •«quim  cm* 
ddicas.  Piura  fsepè  peccantur  dum  demeRmuc ,  quiiii  cûa 
efièndimos.  Quxdam  imô  virmces  odio  func.  Inviûiu  ad* 
toiBni  fjaûma  animiM,   TâcH.  L.  i{.  Annél^f,  lêf. 
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6o4  Inftitution  d'un  Prince  9 
Tcxigcnt  ;  s'oppofant  aux  injuftes  cupi- 
dicez  des  Traicans ,  &  aux  innovations 
des  Fermiers  publics  ;  fe  déclarant  en- 
nemi des  monopoles ,  &  de  tous  les  pri- 
vilcçes  qui  ruinent  la  Province  pour  en- 
richir un  particulier;  aflîftant  les  Pau- 
vres félon  toute  l'étendue  de  fon  pou- 
voir ;  diflinguant  &  protégeant  le  Mé- 
rite dans  toutes  les  conditions  ;  faifant 
Êaroître  beaucoup  de  Refpeft  pour  la 
Leligion  ;  &  s'attacbant  d'une  manière 
particulière ,  tous  ceux  dont  la  Vertu  pa- 
roît  plus  parfaite  ;  &  ôtant  à  celle  dont 
on  fait  profeffion ,  toute  la  rudeffe  & 
toute  la  févérité  que  la  civilité  peut  en 
rétrancher  fans  Tamollir. 

XXIII.  Il eft  difficile  qu'un  tel  Gou- 
verneur ne  foit  pas  aimé  de  plufieurs , 
&  rcfpeélé  de  tous.  Je  crains  feulement 
que  ridée  n'en  paroifTe  trop  parfaitepour 
être  mife  en  ufage  ;  &  c'cft  pour  cela  que 
je  vais  la  rendre  plus  réelle,  en  propo- 
fknt  un  exemple,  où,  excepté  lafince- 
re  Piqté,  que  le  Paganifmene  connoif- 
foit  pas ,  beaucoup  de  traits  que  je  viens 
de  marquer,  fe  retrouvent.  Il  eft  d'un 
homme  qui  avoit  été  d'abord  Gouver- 
neur de  l'Aquitaine,  &  qui  le  fut  en- 
fuite- de  l'Angleterre  ;  &  qui,  dans  Tune 
&  l'autre  Province ,  avoit  eu  l'Adminif- 

tration 
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tration  de  la  Juftice ,  &  le  Commande- 
ment des  Armes. 

XXI y.  Voici  quelle  fut  fa  con- 
duite dans  fon  premier  Gouvernement. 
f,  (b)  Lorfqu'il  prélidoit  à  rAffemblée 
99  OÙ  l'on  rendoit  la  Juftice ,  il  remplif- 
,9  foit  le  miniftere  avec  dignité.  Il  étoic 
yj  appliqué  &  férieux,  quelquefois  fé- 
,,  vère  par  néceffité,  &  plus  ordinai- 
f,  rement  indulgent  par  inclination: 
n  mais  quand  il  s'étoit  acquitté  de  cet- 
,y  te  fonélion  il  ne  retenoit  rien  de 
99  l'Homme  d'Etat ,  ni  du  Gouverneur  : 
99  &  il  fçavoit  tellement  allier  ce'  qu'il 
,9  devoit  à  fon  Emploi  &  ce  qu'il  de- 
99  voit  à  la  Société ,  que  ks  Manières 
f9  honnêtes  n'afFoibliffoient  point  fon 
99  Autorité,  &  que  fa  févère  Gravité 
»>  ne  le  rendoit  pas  moins  aimable.  Son 
9,  Intégrité  &  fon  Eloignement  de  tout 
99  ce  qui  eût  été  capable  de  le  corrompre  i 
99  étoient  au-deflus  de  toute  expreflion , 
99  &  au-deifous  néanmoins  de  fes  autres 
99  Vertus  >  qui  étoient  le  principe  'd*une 

99  con- 

(t)  Ubi  Convencus  &  Judicia  polcerenc .  gravii,  iocen-- 
tas  t  feverus ,  &  fa^piûs  mid'Ctcors  ubi  offîciis  facis&âum  : 
nulla  u]tra  poieflacis  peifona  •  o«c  ilU  »  auc  facilicas  aucoiica« 
tem,  auc  fevecicas  amorem  diminuic.  Incegiicacem  acque 
^nineuiiam  in  cauto  viro  reférre  »lniuria  vlctucuro  fuetic  :  ne 
famam  quidem  ,  cui  eciam  fxpè  boni  indulgent ,  odencaDdà 
TÎFCUce  I  aût  ptr  an(m  «  quxfivis.  Tàui$,  m  vi$,  A^tiotU  /,  45  f« 
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6o6  Inflitution  iTun  Prince  ^ 
f,  conduite  fi  pure  &  lî  défîntéreflee ,  & 
f,  qui  n'avoient  pas  bçfoin  d'ôrre  foute- 
ff  nues  par  les  louanges  ;  bien  loin  qu'il 
V  les  récherchât  par  î'affeâacion  & 
1^  Tartifice. 

XXV.  Dans  fon  fécond  Gouverne- 
ment, où  tout  étoit  foulevé,  &  où  il 
falloit  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir 
par  la  Prudence  &  la  Force,  ,?  (^)  il 
o  comprit  que  les  Armes  n'ctoient  pas 
»  le  principal  moyen  pour  ramener  les 
f>  peuples»  dont  il  connoifFoit  parfaite- 
9>  ment  le  caratièrc;  &  que  pour  faire 
f>  cefler  la  guerre  &  la  révolte ,  il  en 
ff  falloic  ôtcr  les  fujets.  U  commença 
P9  par  lui  &  par  fa  maifon ,  mettant  un 
99  grand  ordre  parmi  fes  Officiers  &  fes 
u  Domeftiques;  &  faifant  en  cela  une 

„  chofc 

(c)  Animorum  Provîncî.x  p^uc^enf,  fimulquc  do^s  p« 
aliéna  expérimenta  ,  paiûm  profîci  annls,  lî  injurix  fequeten* 
lue ,  caufas  belloruna  (latuic  cxkiiidere.  A  fe  rutfk^uc  orl'us , 
primam  domum  fu.im  cocrcuit ,  quod  plcrîfijue  haud  niÎDUf 
trduum  cti  »  quitn  Provtnciam  regere.  Niiiil  per  libcrcos  fecvos* 
que  publiez  rei:  non  (ludiis  piivatîs ,  nec  ex  comineoJa- 
ttone  aut  precibm  Centurionum  milites  afcire,  fedopcimuni 
quemi^ue  adcliifîmum  pucare:  omMia  fcire*  non  omuia  exe- 
qui.  Parvis  peccacisvetiiam  ,  ma^nis  fevericatera  commodité  j 
necpjnà  femper«  fed  ftpius  pcenitencià  contencus  cflè:  ofli- 
ciis  5c  admir.iltrationibus  potiùs  non  peccaniros ,  qiUm  dain- 
nare  cùm  peccallcrt  :  fiumeniiic  iributorum  audtionem  xqua- 
liiaie  miitieruni  moUire , circumcifis  qu.t  in  quzflum  reperçai 
ipfo  tributo  gravitîs  colerabancur. .  •  qiind  omnibus  in  promp* 
tu  erat ,  paucis  lucrofum  ficbau  Ta:if,  ibid.  ^,  ^^g,  H*C 
piini j  lljtim  anuj.  Uni» 
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,9  chofe  qui  n'eft  gueres  moins  difficile 
,,  que  de  bien  conduire  la  Province.  11 
„  ne  donna,  ni  ne  laiffa  prendre  aucu- 
,9  ne  part  à  fes  Affranchis ,  ni  à  aucun 
„  de  fes  Gens,  dans  les  affaires  publi- 
„  qucs.    Il  n'accorda  rien  à  la  brigue , 
„  aux  recommandations ,  aux  prières  ; 
„  &  lors  même  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de 
,,  faire  monter  un  fimple  Soldat  à  un 
f,  premier  degré  d'autorité ,  il  n'avoit 
M  égard  qu'au  bien  qu'il  en  connoiiroit , 
I,  &  non  au  deffein  que  fon  Capit^iinc 
„  avoit  de  l'avancer  :  ayant  pour  maxi- 
„  me ,  que  les  plus  braves  font  les  plus 
„  fidèles.  Il  étoit  inftruit  de  tout  ;  mais 
„  il  diffunuloit  certaines  chofes.  Il  par- 
,,  donnoit  les  petites  fautes  ;  mais  punif- 
»>  foit  les  grandes  avec  févcrité  ,  quand 
f,  cela  étoit  néceffaire  :   car  lorfcjuc  le 
„  repentir  étoit  grand,  il  s\n  conten- 
f,  toit,  fans  aller  plus  loin ,  &  il  s'ap- 
^  pliquoit  à  fi  bien  choilir  ceux  qui  de- 
„  voient  remplir  les  Commiflions  &  les 
„  Emplois ,  qu'il  ne  fut  pas  obligé  de 
f,  les  déftituer  &  de  les  punir.     Il  ota 
ff  ce  que  les  Tributs  avoient  de  plus 
,9  dur  ,^  en  ordonnant  que  la  répartition 
„  en  fût  égale ,  &  fupprimant  tout  ce 
„  que  l'avidité  des  Receveurs  y  avoit 
P9  ajouté.  Uabolitles Monopoles, coin <• 
Ce  4  „  rue 
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99  me  contraires  à  la  Liberté  publique, 
fy  en  limitant  à  un  petit  nombre  de  per- 
f}  fonnesyle  gain  que  plufieurs  auroient 
99  droit  de  faire  :  &  ce  qui  eft  admira- 
99  ble,  il  n'eut  befoin  que  d'une  feule 
99  année  pour  établir  tant  de  biens ,  & 
99  faire  cefler  tant  de  maux,  m  Ce  qui 
prouve,  d'un  côté,  Textréme  différen- 
ce entre  un  grand  Homme ,  &  les 
Hommes  ordinaires  ;  &  de  l'autre ,  ce 
que  peut  un  Gouverneur  ,  dont  les 
vues  répondent  à  fes  bonnes  intentions , 
&  dont  le  Cœur  eft  auffi  excellent  que 
l'Efprit. 

XXVI.  {d^  Il  eft  jufte  qu'un  tel 
Homme ,  fî  diftingué  d'ailleurs ,  le  foit 
auffi  par  l'Affeftion  &  l'Eftime  du  Prin- 
ce, qui  ne  doit  pas  craindre  de  s'avilir, 
en  lui  en  donnant  des  témoignages  pu- 
blics ,  où  les  mefures  &  les  bienféan- 
ces  ordinaires  ne  feront  pas  fi  févère- 
ment  gardées  ;  parce  qu'on  verra  bien 
que  la  juftice  due  à  un  grand  Mérite , 
ne  doit  pas  fe  régler  par  la  coutume. 

(d)  Prifides  Provîncîaram ,  quoi  veré.  non  fjdîonibus, 
laui^ari  compeiic,  ôc  '\tï  icinecibus  fccura  fcmper  in  véhicula 
habuit,  &  miincrih"s  adjuvic*  L'EmpertHJ  ^UxMndre  Si» 
7nrt  intj,  vità,  p,  m. 


Ar. 


me  qu'on  cft  en  paix  :  fobres  &  enne 
tous  les  excès  :  chaftc3 ,  &  par  di 
&  pour  roxcmple,  &  pour  cvit 
picgcs  &  les  furprifcs  :  de'termi 
toutofcr  &  à  tout  foufFiir  pour  c 
ver  au  Prince  &  à  l'Etat  les  Plac 
font  confiées  à  leur  fidélité  & 
valeur  :  &  ne  fe  contentant  pas  en  c 
fimples  motifs  d'Honneur,  mai? 
foutenns  par  des  vues  de  Religioi 
Confcicnce,  qui  font  la  véritabL 
ce  du  Courage  &  de  la  Fidélité, 
III.  Il  eft  très-à-propos  qu'ils 
atcentifs  à  faire  remplir  leurs  Pla 
toutes  les  Munitions  de  guerre  &  c 
che ,  &  qu'ils  ne  s'en  rej)ofent  i 
les  foins  du  Miniftre  de  la  Guerre 
conftntent  avec  peine  qu'on   le 
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IIL  Comme  la  manière  d'aflléger  les 
Places  a  extrêmement  change ,  &  qu'u- 
ne nombreufe  Artillerie  réduit  en  peu 
de  tems  celles  qui  ne  font  pas  fecou- 
rues ,  il  femblc  que  toutes  les  petites 
Places  j  qui  ne  font  pas  défendues  par 
des  Marais  ou  des  Inondations  qui  en 
étendent  les  dehors ,  doivent  être  comp- 
tées pour  une  foible  barrière  ;  &  qu'il 
y  a  plus  de  fageffe  à  bien  fortifier  les 
grandes  Villes ,  qui  ne  peuvent  êtreaf- 
fiégécs  que  par  des  Armées  fort  nom- 
breufes ,  qui  préfentent  un  grand  front , 
&  oppofenf  au  feu  des  Ennemis  ^  un  au- 
tre feu  qui  lui  efl  long-tems  fupérieur , 
&  qu'il  eft  plus  aifé  de  fecourir ,  lorf- 
que  l'Armée  des  Aflîcgeans  s'eft  aflFoi- 
blie  par  diverfes  pertes. 

IV.  11  paroît  peu  néccflaire  que  les 
Places  fortes  foicnt  multipliées,  de  forte 
qu'elles  ne  laiflent  prefqu'aucun  pafla- 
gc  libre  entre  elles.  Cette  ceinture  ne 
peut  être  par-tout  également  forte  :  & 
quand  une  fois  la  brèche  y  a  été  faite, 
une  Place  prife  fcrt  à  faire  le  fiége  d'u- 
ne autre:  au  lieu  que  le  même  inconvé- 
nient n'arrive  pas  ,  auand  le  voifinagc 
cfl  moins  ferré.  Il  eft  vrai  qu'alors  les 
Courfes  des  Ennemis  font  un  peu  plus 

à 


V..  lLî  i/A-rr  ^fl-nzii-e  ii:  ni  i:i  T;aF 
fe  osnçr  1-=::  -'t--LrcL.-r:  ut  i?t:dii"niiT 
de  fjîi:.^  ç  I-  t-mi::'j^r  ai  crariLif 
fîrciz.  iL  tjii  ai/r-r  av,:r  ^DiUi:  'î- 
tac  yasCsnt.  Vinu^ur^  «xniitiîi    nt  cL» 

défeaioiiîrt  tant  mit  '-TîLTïniiaTfrr  itt- 
pof'LaiL^j    iw.-::t  UL"  die:  niaiirmeir  û? 

CDU*!* 

VL  Uti*  r.ruçh*:  Oii^rrt  c:în:i:irif  irj 

ne  Vri'o:  ^^-ts  vrêix.     Lr^   rrrrp-tr^ 

payé:  j  Ar::.'xerie  efî  inutile,  fiiC-.ie  ce 
Poodre;  i^  /.miçs  fcnr  niuvi.iV?.  &. 
Fon  en  ci£r»ç!ie;it:s  Mag^ilnî;  for.T  C4>ui- 
fez  :  &  de  braves  Gens  rer.dem  une  H»* 
ce  qa  m  cfiimoit  in-prênaMc ,  pAivc 
qu'ils  font  hors  d'état  de  1a  licfciulre  ; 
an  liea  qne  des  Places  fans  nom  Tom 
capables  d'arrêter  une  Ârniec»q\uiul  cl* 
les  font  bien  munies. 

VII.  Ceftdonc  à  cela  qui l  fuut  «"At- 
tacher: &  pour  être  toûjoiirH  rn  «^lui 
de  bien  munir  des  Places  l'urùti('<^t<«  \\ 
Ce  7  Irtui 
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faut  proportionner  cette  dépenfe  à  Cet^ 
le  que  le  Royaume  peut  toujours  four* 
tenir. 

Article    V. 

QbQxx  des  AmbaJJadeurs*  Leurs  Qualités^ 

L  D  relie  un  dernier  Article,  qui  re- 

rrde  les  Ambaflfadeurs  ;  &  je  réduis 
trois  chefs  ce  que  je  dois  en  dire: 
aux  Motifs  qu'a  le  Prince  en  les  en- 
voyant ;  aux  Qualitez  qu'ils  doivent 
avoir;  à  la  'Confidefation  qu'ils  méri* 
tent  quand  ils  les  ont. 

IL  Je  n'entre  point  dans  les  vues 
particulières  que  chaque  Prince  peut 
avoir ,  en  faifant  réfider  fon  Ambafladeur 
dans  la  Cour  d  un  autre  Prince.  Elles 
font  fecretes ,  diverfîfiées  en  mille  ma- 
nières ,  &  inutiles  à  mon  deflein.  Je 
me  contente  de  confulter  la  Raifon, en 
laiflant  à  part  tout  le  refte  :  &  il  me 
femble  qu'en  la  confultant ,  je  puis  af- 
fûrer,  que  les  Motifs  légitimes  qui  dé- 
terminent un  Prince  à  envoyer  fes  Am- 
bafladeurs  dans  des  Cours  étrangères  , 
fe  réduifent  à  la  Prudence,  àTAmitié, 
&  aux  Négociations. 

m.  Le 
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V.  Enfin  un  Ambafladcur  efl:  un  Hom- 
me de  Confiance  pour  les  Traitez  & 
les  Négociations  ;  &  quand  il  a  de  la 
Dextérité  &  de  rintelligcnce ,  il  cft  un 
utile  Médiateur  entre  deux  Princes  , 
dont  l'un  efl  fon  Maître,  &  l'autre  eft 
plein  d'efbme  pour  lui. 

VI.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce 
fcul  expofé ,  que  les  Qualitez  d'un  Am- 
bafladeur  doivent  être  grandes ,  &  que 
les  défauts  dans  un  homme  de  ce  ca- 
raélère  font  très-importans. 

VIL  II  doit  être  fort  fage,  modéré, 
fecret,  attentif,  habile  dans  l'Hiftoi- 
re,  fur -tout  de  fon  Païs  &  de  celui  où 
il  eft  envoyé  ;  très  -  inftruit  des  Bien- 
féances  en  général ,  &  en  particulier  de 
celles  qui  fervent  de  règle  dans  la  Cour 
où  il  doit  réfider  ;  plein  de  Dignité , 
mais  ennemi  de  la  fauffe  gloire  :  foute- 
nant  fon  Cara6tère  avec  Nobleffe  ;  mais 
n'étant>  ni  pyointilleux,  ni  délicat  mal 
à  propos  :  évitant  de  fe  commettre ,  &  ne 
répondant  jamais  à  un  procédé  violent 
par  la  violence  :  réfervant  tout  à  fon 
Maître ,  qui  cft  fon  Juge ,  &  ne  l'enga- 
geant pas  indifcretement  dans  fa  que- 
lèlle,  en  fe  hâtant  de  (e  faire  juftice 
à  lui-même  :  fç  fouvenant  ^toujours   de 

h. 
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la  Majefté  du  Prince  qu'il  repréfente  ; 
mais  n'oubliant  pas  ce  qui  e(t  dû  à  celui 
vers  lequel  il  efl:  envoyé  :  &  ne  faifant 
jamais  d'odieufes  comparaifons  entre 
l'un  &  l'autre ,  qui  fe  pardonnent  moins 
quand  elles  font  fondées. 

Vin  Dans  les  Mémoires  qu'il  pré- 
fente aux  Miniftres  ,  &  dans  les  Let- 
tres qu'il  leur  écrit  ,  il  ne  doit  rien 
mettre  qui  ne  foit  fort  médité ,  &  dont 
il  n'ait  bien  vu  toutes  les  confequen- 
ces.  Il  ne  doit  compter  que  fur  la  for- 
ce de  fes  raifons  ;  ne  montrer  que  la 
juftice  ;  ne  répondre  jamais  avec  ai- 
greur à  des  Mémoires  peu  refpeétueuxj 
mais  allant  toujours  au  but  »  &  n'obf- 
curciiFant  pas  le  bon  droit  par  les  nua- 
ges delà  colère  &  de  la  paQIon;  ne 
faire  jamais  de  Menaces ,  fx  fon  Maître 
ne  les  lui  préfcrit  ;  les  diflPérer  même 
alors  f  &  les  adoucir ,  au  cas  qu'il  lut 
en  lailTe  la  liberté;  &  fe  bien  fouvenir, 
qu'on  intimide  rarement  ceux  qu'on  me- 
nace ,  mais  qu'on  les  avertit  de  pren- 
dre de  fi  fûres  précautions ,  qu'ils  puif* 
fent  devenir  euxrmêmes  terribles. 

IX.  Il  efl  néceffaire  qu^un  Ambafla- 
deur  ait  beaucoup  d'Efprit  &  de  Péné- 
tration: mais  dàs. qu'il  s'en  pique,  c'ell 

une 
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une  preuve  qu'il  en  manque.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  méprifable  ,  ni  de  plus 
odieux^  qu'un  homme  qui  croie  voir  plus 
de  chofes  que  les  autres;  &  l'on  réui^ 
fie  prefque  toujours  à  le  tromper  ,  ou 
en  lui  faifant  donner  en  fecret  de  faux 
avis ,  ou  en  afFcflant  de  lui  cacher  ce 
qu'on  ne  fait  que  dans  le  deffein  qu'il 
le  fçache,  en  couvrant  réellement,  par  ces 
myftères  frivoles ,  des  affaires  important 
tes ,  dont  il  n'cfl:  averti  que  lorfqu'ilne 
peut  les  empocher. 

X.  C'eft  auffi  une  qualité  cfTentielle 
à  un  Ambafladeur  ,  que  d'être  attentif 
&  vigilant,  &  que  de  former  des  liai- 
fons  avec  des  perlonnes  capables  de  l'inf- 
truire  de  tout  :  mais  il  faut  qu'il  prenne 
garde  à  ne  pas  fe  donner  pour  Efpion  , 
&  à  ne  pas  éloigner  de  lui  les  plus  hon^ 
nêtcs  gens ,  pendant  qu'il  écoute  des 
perfonnes  obfcures ,  dont  il  paye  chè- 
rement les  vaines  conjedlures  &  les 
faux  avis.  Il  faut  qu'il  aime  la  Probité 
&  la  Fidélité  dans  les  autres ,  &  qu'il 
tâche  de  mériter  leur  confiance  par  les 
bonnes  voyes.  Un  AmbalFadeureftimé, 
&  digne  d'avoir  des  Amis,  en  trouve 
de  furs,  qui,  fans  manquer  à  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  Prince  &  à  leur  Patrie, 

lui 
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MÏ  font  entrevoir  par  des  mots  ,  dont 
1  fçâit  faire  ufage  ,  ce  que  des  âmes 
mercenaires  ne  lui  apprendroient  pas: 
&  le  moyen  de  fe  procurer  cet  impor-- 
tant  fcrvice ,  eft  d'être  connu  pour  un 
Homme  d'un  fccret  impénétrable  ,  & 
d'une  telle  circonfpeftion  pour  fes  A- 
mis ,  qu'il  ne  les  expofe  jamais  à  la  moin** 
ëre  inquiétude  fur  ce  qu'il  apprend  par 
leur  canal. 

XL  II  eft  utile  à  un  Ambafladeur 
d'entretenir  des  liaifons  avec  des  hom^* 
mes  qui  ayent  part  au  Miniftère  dans 
les  autres  Cours.  Il  en  reçoit  quelque^ 
fois  des  avis  très-certains  &  très-cir^ 
conft^nciez  de  ce  -qu'on  lui  cache  avec 
foin  dans  celle  où  il  réfide;  &  il  ne 
commet  alors  perfcMine  dans  l'ufagequ'il- 
cn  fait ,  parce  que  ceux  qui  les  donnent  f 
font  en  droit  &  en  liberté  de  les  donner. 

XII.  Mais  pour  fe  bien  conduire  en 
tout  cela ,  il  hxxt  avoir  acquis  une  gran* 
de  Connoiffance  des  hommes  ,  &  être 
capable  de  bien  difcemer  ce  qu'ils  va* 
lent  :  car  autrement  on  fait  beaucoup 
de  fautes  en  penfant  être  fort  prudent, 
&  l'on  écoute  ce  qu'il  auroit  falu  mé- 
prifer ,  pendant  qu'on  réjette  ce  qui 
mériteroit  une  férieufe  attention. 

Xni.  Lorf- 
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XIII.  Lorfqu'un  AmbafTadeur  écrit  2t 
fon  Maître,  ou  à  Tes  Miniflres,  il  ne 
faut  point  qu'il  penfe  a  faire  de  belles 
lettres,  ni  à  y  faire  fentir  fa  capacité. 
On  eft  un  médiocre  Politique ,  quand 
on  veut  fc  donner  pour  un  Politique 
profond.  11  ne  faut  dans  ces  Lettres  que 
de  la  vérité  &  de  Texaftitude  ;  n'y 
rien  exagérer;  n'y  rien  mêler  de  dou- 
teux; rapporter  les  fLiits  fîmpleraent  ;  fup- 
primer  les  conjeftures  ;  attendre  les  or- 
dres ;  &  quand  en  cil  obligé  de  dire  fa 
penfce,  l'appuyer  de  folides  raifons, 
mais  fans  cacher  aucune  de  celles  qui 
la  combattent. 

XIV.  Il  eft  de  la  Dignité  du  Souve- 
rain, que  fonAmbaffadeur  paroiffe  avec 
un  certain  Eclat  :  mais  il  ne  faut  pas 
que  TAmbafladeur  aime  cette  Pompe  , 
qui  eft  pour  le  peuple  &  non  pour 
lui,  &  (e)  qui  n'eft  excufable  que  par- 
ce que  la  foiblefle  des  hommes  la  rend 
ncceflîiirc,-  peu  de  perfonnes  étant  ca- 
pables de  difcerner  un  grand  Mérite 
quand  il  eft  fcul ,  &  que  l'extérieur  ne 
groffit  pas  fon  idée  au  jup^ement  des 
lens.  XV.  C'eft 

(e)   rii:;if].ie,  magnos  viros  pec  anibidoncm  «ftimarc  » 
iiîos  dl.  Taat,  vit,  %yigric9l,  45^. 
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.  XV.  C*eft  donc  une  faute  ,  &  une 
preuve  même  que  (/)  rAmbaffadeur 
eft  peu  de  chofe,  quand  il  s'épuife  en 
Dépenfes ,  &  qu'il  s'imagine  être  plus 

rnd ,  parce  qu'il  eft  plus  magnifique  : 
néanmoins  c'eft  le  goût  prefque  gé- 
nérât Quiconque  a  du  bien ,  &  con- 
fent  à  fe  ruiner,  fe  croit  propre  à  une 
Ambaflade.  A  la  Cour  même ,  on  exami- 
ne peu  les  autres  qualitez;  &  l'on  y 
compte  fl  foiblement, que  pour  l'ordinaire 
l'Ambafladeur  n'eft  que  pour  la  montre , 
&  que  les  plus  importantes  affaires  fe 
traitent  par  un  autre  canal  que  le  fien. 

XVL  II  me  femble  qu'un  Prince  a  un 
grand  intérêt  à  mieux  choifir  ceux  qui 
le  repréfentent  dans  des  Cours  étran- 
gères ,  où  l'on  juge  fouvent  de  lui-mê- 
^e  &  de  toute  la  Nation  par  eux;  & 
qu'il  ne  doit  charger  d!uft  tel  Caraftèrc 
que  ceux  dont  les  Qualitez  extraordi- 
naires peuvent  lui  attirer  le  rcfpcct  & 
la  vénération, 

XVIL  Lorfqu'il  en  a  trouvé  qui  les 
ont,  il  en  doit  connohrc  le  prix;  les 
conferver  long-tems  dans  FKmploi  ;  fai- 
re un  cas  particulier  de  Ituri  avis  ;  les 

aider 


(f)  Ukam^iàut  m  fit  osnii  'UkwMB/ 


vixmvAmU' 
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aider  par  des  feoomu  emaordiiudres» 
s'ils  aefoDt  pas  riches;  prendre  foio 
de  leon  FamiUes» s'ils  en  onc^&  répa* 
rer  k  tort  qae  leur  ahfence  y  fait;  & 
qoand  lear  âge  demande  du  repos ,  les 
Tappdler  p  pour  les  coofiiker  de  plus 
V^9  &  ii)  IÇiv  faire  beaucoup  dlion^ 
ntatf  en  eaûgeam  d'eox  peu  de  tra<^ 
vaiL 


rDOtaipim. 

Fmiila  Seconie  Partie^ 
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